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SUITE DU LIVRE CINQUIÈME. 



CHAPITRE VIL 

Anecdotes fur le profeffeur P allas » fis voyages & fis ouvrages 

— Circonflances de la mort du docteur Samuel Gmelin — De 
Guldenfladt & de fis voyages en Géorgie & dans FImiret 

— Accueil qu'il reçoit dans les cours des princes Héraçlius 
Sf Salomon — Ouvrages de Guldenfladt, 

]M. Pallas fi Juftement célèbre par fes voyages & par lès grandes con- , 
noiflances dans l'hiftoire naturelle, e(t fils de Simon Fatlas, profcàeur Russie. 
d'anatomie à Berlin , & premier chirurgien de l'hôpital de la charité de 
cette ville ( i ). Il eft né eu 1741 & a fait fes premières études en partie 

( t ) Je dois une grande partie de cet détails au (avant docteur Pulteney , connu 
arantageufement du public pat 1» notice générale des écrits de Liane». 
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% RECUEIL DE VOYAGES 

=ss» à Berlin & en partie à Gœttingue. Il les a continuées enfuite en HoU 
Russie. i ani j ej & eil jy^ {\ a £ t £ re ç U doâeur en médecine à Leyde. Le cas 

que faifoit de Tes talens , le célèbre Gaubius lui valut un établifiement à 
la Haye, où il s'appliqua principalement à des recherches fur les zoophytes. 
U s'étoit déjà fait un nom par un ouvrage fur les vers qui attaquent 
. le corps humain. Dans un autre traité intitulé Elenchus zoophytorum , il 
décrit avec beaucoup de foin plus de deux-cent fonçante-dix efpèces de 
ces animaux connus fous les noms de polypes, coraux, madrépores, 
corallines , taenia , plumes de mer &c. Cet ouvrage qui mérita à M. Pallas 
une grande réputation , engagea fans doute l'impératrice à Pappeller 
en Ruflie en qualité de profefleur & d'infpedeur du cabinet d'hiftoire 
naturelle. Il fe rendit à Pétersbourg en 1767. 

Les fouverains de Ruflie ont fouvent envoyé des hommes favans 
vifiter les provinces les plus éloignées de leur empire, foit pour con- 
tribuer aux progrès des fciences , foit pour répandre chez les habitans 
de ces provinces des connoiflances utiles. Dans ce même temps on avoit 
ordonné deux miflions de cette efpèce , l'une étoit dirigée par le doâeur 
Gmelin. On confia la direction de la féconde à M. Pallas , & on lui 
donna pour aflbciés Meilleurs Falck , Lepekin , & Guldenftaedt. 

M. Pallas partit de Pétersbourg au mois de Juin 1768» il pafla par 

Mofcow , Volodimir , Kafimof , Murom , Arfamas , & Cafan , & ayant 

parcouru une grande partie de cette dernière province, il pafla l'hiver à 

Simbirsk. Au mois de Mars de Tannée fuivante il fe remit en marche , 

& prenant fa route par Samara^& par Orenbourg , il pénétra jufques à 

Gurief , petite- forterefle Ruflè , fituée à l'embouchure du fleuve Yàick 

ou UraL Là il examina les pays qui touchent à la Tartane Calmouque 

& ceux qui confinent à la mer Cafpienne , & revenant par la province 

d'Orenbourg il pafla un fécond hiver à Ufa. Après avoir fait plufieurs 

courfes dans les contrées voifines, il partit d'Ufa le 16 Mai 1770, 

pourfuivit fa route à travers les montagnes d'Ural jufques à Cathe- 

zinenbourg , vifita les mines de ce diftrid , pafla delà à Tcheliabinsk , 

petite forterefle du gouvernement d'Orenbourg ; & en Décembre il 

s'avança jufques à Tobolsk. Il employa Tannée fuivante à traverfer les 

monts Altai , à fuivre le cours de PIrtisk jufques à Omsk & Kolyvan 

dont il vifita les fameufes mines d'argent , il fe rendit à Tomsk & 
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termina fes courtes de cette année par un voyage à Krafnoyarsk , ville ! 
fituée fur le Yenifei. Le froid étoit fi rigoureux dans cette ville qui 
n'eft pourtant qu'au J6 C . degré de latitude feptentrionale , qu'il y vit 
geler le mercure s phénomène curieux dont il a fait une defeription très* 
exaâe. 

Il repartit de Krafnoyarsk le 7 Mars 177a» & prit la route d'Irkûtsk 
& traverfa le lac Baikal pour fe rendre à Udinsk , Selingenskoi , & 
Kiatka où fe fait principalement le commerce entre la Ru (fie & la Chine* 
Ayant pénétré dans la partie de la Daurie qui eft au fud-eft de la Sibérie , 
il s'avança entre les rivières d'Ingoda & d'Argoun jufques dans le voi- 
finage du fleuve Amour , & fuivant les limites qui (eparent l'empire 
Rufle des pays habités par les hordes Mongoles qui dépendent de la 
Chine , il retourna à Selingenskoi , & paflà un fécond hiver à 
Krasnoyarsk. 

Pendant l'été de 177J il vifita Tara, Yaitsk\ & Aftracan, & finit fes 
courfes de cette année à Tzaritzin, ville fituée fur le Volga. Delà il fit 
de nouveau* voyages au printemps fuivant , & fut de retour à Péters~ 
bourg le 30 Juillet 1774 après une abfence de fix ans. 

M. Pallas a donné une relation de ce grand & intéreflant voyage en 
cinq volumes in-quarto, qui n'ont pu qu'ajouter beaucoup à la répu- 
tation qu'il s'étoit déjà acquife par fon favoir & (on caradlère. 

Dans cet eftimable ouvrage l'auteur donne une defeription géogra- 
phique & topographique des provinces des villes & des villages où il a 
été, avec d'amples détails fur leurs antiquités, leur hiftoire, production, 
commerce , & fur les diverfes tribus qui errent dans ces pays jufques 
aux confins de la Sibérie. Il les a diftinguées & caradtérifées par leurs 
langues , leurs manières 9 leurs ufages , qu'il expofe avec une grande 
précifion. Ses voyages ne font pas moins précieux pour les naturaliftes 
à caufe de plufieurs découvertes importantes qu'il a faites dans les trois 
règnes. Ils font écrits en allemand , mais l'auteur a ajouté à chaque partie 
de fon ouvrage un fupplément en latin , contenant la defeription de Z9S 
quadrupèdes , oifeaux , poiflbns , infeûes ou plantes. Il Ta enrichi de 
neuf cartes & cent vingt-trois deflîns qui repréfentent des antiquités, 
des idoles & habillemens Tartares , des animaux & des plantes. 

Des expéditions de ce genre dans des pays fauvages -, chez des nations 
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4 RECUEIL DE VOYAGES 

ermites , & plus 011 moins barbares , font expofëes'à mille dangers, & 
cela n'a que trop paru par les voyages de Muller, & de Gmelin Tainé, 
entrepris (bus J'impératrice Anne , où Delisle & S tel 1er périrent mal- 
heureufettient Le Dr. S. Gmelin après avoir perdu une partie de Tes 
papiers & de fes collections , fuccomba auflî au chagrin & à la maladie 
dans un petit village du mont Caucafe en 1774. M. Falck mourut en 
route , & l'aftronome Lowite fut maflacré de la manière la plus cruelle 
par le barbare Pugatschef. 

M. Pallas termina heureufement fes voyages, mais ce ne fut pas fans 
avoir eu beaucoup à fouffrir , & {ans avoir été expofé aux plus grands 
dangers. " Je reviens , difoit-il en terminant fa relation 9 avec un corps 
* afFoibli & des cheveux gris, quoique je n'aie que trente- crois ans» 
a Cependant je fuis bien plus fort que quand j'étois en Sibérie, & je 
» dois à la Providence de m'avoir préfervé de périls (ans nombre. » 

Il s'eft également diftingué comme naturalise & comme critique judi- 
cieux, en développant l'hiftoire très - compliquée des tribus qui errent 
dans ces vaftes régions jufques aux limites de l'Inde du côté du Nordv 
Dans un ouvrage qu'il a publié depuis peu , intitulé : Recueil pour fervir 
à Phifloire politique , phyfiqtte , & civile des tribus Mongoles , il répand 
Une nouvelle lumière fur les annales de ce peuple , dont les ancêtres 
ont conquis la Ruffie , la Chine , la Perfe & PIndoftan , & ont fondé 
i diverses reprifes l'empire le* plus vafte qui ait peut-être jamais appar- 
tenu à un feul peuple. Ju (qu'ici la plupart des auteurs avaient donné à 
ces hordes asiatiques le nom gênerai de Tartares. M. Pallas prouve que 
c'eft par erreur, & que les Mongols font indubitablement un peuple 
diftinék des Tartares par leur figure , leur langage , leur manière de fe 
gouverner, & qu'ils ne leur reflemblent que par le goût d'une vie errante 
qui leur eft commun. 

La nation primitive de t'Afie dont l'origine ; l'hiftoire , l'état prêtent 
fiait le fujet de cet intéreflant ouvrage , doit toute fa célébrité à fon fon- 
dateur Zinghis-kan. Quand fon vafte empire fut démembré fous fes 
fuccefleurs dans le feizième fiècle, les hordes Tartares & Mongoles qui 
n'avoient formé qu'un feul & même état , fe féparèrent de nouveau , & 
font reftées toujours dès -lors diftindes & indépendantes les unes de 
autres. M. Pallas divife celles des Mongols en trois principales tribus, 
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celle des Mongols , celle des Oerats ou ptflmucs, & celle des Burats, & 
il décrit chacune de ces tribus avec cette précifion qui diftingue tous fes 
ouvrages. Uiv nouveau volume qui fuivr? , doit contenir une relation 
très - détaillée de la religion de ces peuples , qui eft celle du Dalai Lama. 
C'eft aufli celle du Thibet , & des fouverains Manshur qui occupent 
aujourd'hui le trône de la Chine. Ainfî cet ouvrage nous apprendra des 
chofes bien intéreflantes & bien nouvelles qu'on ne pouvoit favoir que 
par M. Pallas. 

En Juin 1777 , cet illuftre lavant lut dans une féance de l'académie de 
Pétersbourg , à laquelle aflîftoit le roi de Suède ; une belle diflertation 
fur la formation des montagnes & les changemens que notre globe a 
foufferts particulièrement en Ruffie. Cet ouvrage a été traduit en 
françois. 

M. Pallas depuis ion retour n'a cefle de publier des mémoires très-curieux 
fur divers objets d'hiftoire naturelle, fur les peuples de la partie de 
l'Aile qu'il a parcourue , & fur d'autres fujets également intéreflans. 
Aujourd'hui nous apprenons qu'il eft occupé à préparer l'édition d'un 
magnifique ouvrage que l'impératrice fera imprimer à fes frais , & qui 
contiendra la defeription complètte de tous les végétaux qui croiflent dans 
l'empire Rufle. Il y aura dans cet ouvrage plufieurs centaines de gravures, 
repréfentant les plantes les plus rares & les plus utiles. 

Enfin M. Pallas eft chargé de mettre en ordre & de publier le; manuf- 
crits laifles par Gmelin & Guldenlbedt II ne fera pas inutile de dire à 
cette occafion, un mot de ces deux fa vans qui ont contribué par leurs 
travaux à faire connoître diverfes parties de l'empire Ruffe. 

Le Dr. Samuel Gmelin, profefleur à Tubingue, & enfuite membre do 
l'académie des feiences de Pétersbourg, partit de cette ville en Juin 
1768 , & ayant pafle par Mofco v , Voronetz , Àzof , Cafan , Aftracan , 
il vifita pendant les années 1770 & 1771 les ports de la mer Cafpienne. 
Il examina avec une attention particulière les provinces de Perfe qui 
touchent à cette mer , & il en a donné une defeription détaillée dans 
les trois volumes de fes voyages qui ont déjà paru. Le défir dont il 
étoit animé, & Pefpérance de faire de nouvelles obfervations l'engagea 
à tenter une expédition femblable dans les parties occidentales de la Perfe 
qui font fans cefle infeâées par de nombreufes troupes de bandits. Au 
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ssaaa mois d'Avril 1772 il partit dans cette vue d'une petite ville de la pfo* 

fi XT S II T T?_ — 

vince de Ghilan , nommée Einzilli , fur la côte méridionale de la mer 
Caipienne , & environné de difficultés & de dangers , il ne put arrivée 
qu'en Décembre 177? à Sallian , ville qui eft à l'embouchure du Kur. 
Delà il pénétra- jufques à Baku & Kuba dans le Shirvan , où il fut fort 
bien reçu par Ali Feth Kan , fouverain de ce pays. Ayant été joint par 
vingt Cofaques d'Ural il continuoit fa route» & n'étoit plus qu'à quatre 
journées de Kislar, forterefle qui appartient aux Rufles , lorfque lui & 
fes compagnons furent arrêtés le Ç Février 1774 par ordre d'Ufmei 
Khan , petit prince Tartare dont il étoit obligé de traverfer le territoire. 
Ufrnei prétendoit que plufieurs familles de fes fujets avoient déferté de 
chez lui il y avoit trente ails > & que les RufTes leur ayant donné un 
afyle il étoit en droit de le retenir jufqu'à ce qu'on lui eût rendu fes 
fujets fugitifs. Ainfi le malheureux Gmelin fut tranfporté de prifon en 
prifon , jufques à ce qu'excédé de ces perfécutions qui n'avoient point 
de fin , il expira en Juillet à Achmetkent, village du mont Caucafe. Le 
chagrin d'avoir perdu une partie de fes papiers & de fes collerions , fe 
joignant aux fatigues exceffives d'un fi pénible voyage hâtèrent fa mort. 
Pendant fa captivité on envoya quelques - uns de fes manuferits à Kislar* 
On eut bien de la peine à fauver te refte des mains du barbare qui 
le tenoit aux arrêts. Le foin de les mettre en ordre pour en faire uit 
quatrième volume fut d'abord confié à Guldenftaedt, mais celui ci étant 
mort on en a chargé M. Pallas. 

Jean Antoine Guldenftaedt-ifcHfr né * Riga en 174? , & en 17*3 il 
avoit été reçu dans le collège de médecine à Berlin. Il prit les degrés 
de doéteur en 1767 dans l'uni verfité de Francfort , fur l'Oder. Les 
diverfes langues qu'il poffédoit , & fes connoiffanecs en hiftoire naturelle 
le firent choifîr pour coopérer à l'exécution du plan des voyages de l'aca* 
demie des feiences. Il fut invité à fe rendre à Pétersbourg où il arriva 
en 1768 , & fut d'abord nommé adjoint , ~ en fuite membre de cette 
académie & profefleur en hiftoire naturelle. Il partit pour les voyages 
projettes en 1768 * & fut abfent pendant fept ans. 

Il fe rendit par Mofcow où il refta jufques en 1769 & par Voronetz, 
Tzaritzin * Aftracan , à Kislar , forterefle fituée fur la côte occidentale de 
la mer Caipienne près des frontières de Perfe. Eu 1770 il vifita le pays 
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arrole par le Terek , & i'Alkfai > à l'extrémité orientale du Caucafe $ 
Tannée fuivante il pénétra dans le pays d'Oflet qui forme la partie la 
plus élevée de cette fameufe montagne, il y compofa des vocabulaires 
des langues qu'on y parle , des recherches fur l'hiftoire des habitans , & 
découvrit parmi eux quelques traces de chriftianifme. Il parcourut la 
Cabardie , & fuivant la chaîne feptentrionale du Caucafe , il pafla en 
Géorgie où il fut admis à l'audience du prince Héraclius qui campoit 
alors à environ dix milles de Tefflis. 

Le prince Héraclius ou, comme on rappelle dans le pays * le Tzar 
Iracli , qui fe défendit fi courageufement contre les Turcs dans la der* 
nière guerre entr'eux & les Rufies , & qui régne à préfent fur toute la 
Géorgie , le Kaket , &c. eft un homme de foixante ans pafles , de taille 
médiocre , brun , qui a de grands yeux , le vifage long , une petite barbe. 
11 a pafle fa jeunefle à la cour & dans les armées du fameux Nadir 
Shah , où il a pris un grand attachement pour les mœurs & les manières 
periànnes , qu'il a introduites dans fes états. Il a fept fils & fix filles. 
Les Khans de Perfes fes voifins le refpeâent & le craignent, & le preru 
nent fouvent pour médiateur dans leurs querelles. Il eft regardé comme 
un prince d'un grand courage & un habile général, & fes Géorgiens 
comme les meilleurs foldats qu'il y ait dans ces contrées. Quoiqu'il n'ait 
qu'un revenu d'environ f 0,000 livres fterling par an , il entretient une 
armée régulière de 6000 hommes $ il aime l'éclat & la dépenfe. GuU 
denfbedt l'accompagna dans une expédition qu'il fit le long du, fleuve 
Sur, à quatre. vingt milles dans l'intérieur de la Géorgie, & retourna 
avec lui dans fa capitale de Tefflis. Il y pafla l'hiver , & le printemps 
fuivant il examina le pays, fui vit le prince dans la province de Kaket» 
& pafla dans celles du fud qu'habitent les Tartares Turcomans, fujets 
d'Héraclius, à la fuite d'un feigneur géorgien qu'il avoit guéri d'une 
dangereufe .maladie. 

En Juillet il parcourut le pays d'Imiret qui eft entre la mer Ca£ 
pienne & la mer noire , & qui eft borné à l'eft par la Géorgie , au 
nord, par le pays d'Oflet, à l'oueft par la Mingrélie , au fud par la 
Turquie. 

Le fouverain d'Imiret nommé le prince ou le tzar Salomon, ayant 
défendu lorfqu'il parvint à la régence le commerce fcandaleux que les 
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nobles de fes états feifoient de leurs payfans, offènfa par là les Turcs 
intérefles à ce commerce. Ils le firent dépofer par leurs intrigues , & 
l'obligèrent à s'enfuir dans les montagnes , où il vécut pendant feize 
ans comme un fauvage , fe cachant dans les bois & les cavernes , 

6 fouvent là valeur put feule le défendre contre les aflaflins qui le 
cherchoient Enfin dans la dernière guerre il fut rétabli par les Ruffes. 
Ce prince porte à l'ordinaire un méchant habit brun avec un mouf. 
quet fur l'épaule ; dans les grandes occafions il fe montre avec une 
robe d'un riche brocart d'or, & une chaîne d'argent autour du col. Il 
monte un âne, & c'eft le fèul peut-être qu'il y ait dans fes états; 
il fe diftingue par -là de fes fujets , & par une paire de bottes dont 
il fait ufage. Il ne tient point de troupes régulières, & n'a point d'ar- 
tillerie , mais il peut raffembler au befoin une armée mal difciplinée 
d'environ 6000 hommes qu'il aflemble au fon de la trompette. Il fait 
publier fes édits dans les marchés qui fe tiennent le vendredi, par un 
homme qui monte fur un arbre , & delà les prononce à haute voix 
aux affiftans qui en font part à leur retour à leurs, voifins dans leurs 
habitations refpeâives. 

Ses fujets fuivent la religion grecque. Plein de reconnoiHânce 'pour 
la Rufiïe , il accueillit très -bien Guldenfiaedt , & l'affifta de tout fon 
pouvoir : Guldenftsedt pénétra enfuite dans la chaîne du milieu du 
Caucafe , & parcourut la Géorgie intérieure , les confins de la Min- 
grelie , Plmiret inférieur & oriental Après avoir échappé heureufement 
aux bandits qui rodent dans ces régions fauvages , il revint paflèr 
l'hiver à Kislar , & s'y procura diverfes informations fur les tribus 
voifînes des v Tartares du Caucafe & en particulier fur les Lefgis. L'été 
fuivant il voyagea dans la grande Cabardie jufques au mont Beshtan, 
qui eft le fommet le plus élevé de la première chaîne du Caucafe » il 
vifita les mines de Madshar , & arriva à Tcherkask fur le Don. 
Delà il fit des courfes à Azof & à Taganroc , & termina (es voyages 
de cette année -là par Krementshuk dans le gouvernement de la nou* 
velle Ruffie. Il fe difpofoit à entrer l'année fui vante dans la Crimée» 
mais ayant été rappelé , il reprit par l'Ukraine la route de Mofcow & 
de Eétersbourg , où il arriva en Mars 1777, 

n 
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Il s'occupoit à mettre fes mamifcrits en ordre, mais avant que d'avoir ■ 
pu y mettre la dernière main une violente fièvre- l'emporta en Mars 
178 1. On a de lui divers traités & differtations fur des ûijets relatifs 
à la médecine , à l'hiftoire naturelle , à la géographie . & au commerce 
de la Ruffiei 
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C H A PI T R E V III, 

■ 

Origine de V alphabet efclavon — Comment il a été introduit 
en RuJJîe — Que le peu de progrès que les Ruffes ont fait 
dans les arts & les fciences ne vient ni du défaut de naturel 
ni du climat — Origine & progrès de la littérature des Ruffes 
— De leurs hiftoriens — Remarques fur la vie de Pierre I 
par Voltaire — Des poètes & du théâtre ruffe — Traductions 
en langue ruffe — De leurs progrès dans la connoiffance des 
langues favantes & des auteurs clqffiques. 



1 L'invention des caraftères efclavons eft attribuée ordinairement k 
Conftantin , philofbphe grec , plus connu fous le nom de Cyrille qu'il 
prit quand il fe fit moine. Vers le milieu du neuvième fiècle ce Cyrille 
& fon frère Methodius furent envoyés de Çonftantinople par Michel III, 
pour prêcher l'évangile aux nations Efclavonnes qui habitoient dans la 
Hongrie, la Bulgarie, la Bohême & la Moravie. Ces nations connoiflbient 
à peine alors l'ufage des lettres. Il fallut que Cyrille composât pour leur 
ufige un alphabet , & traduisît plusieurs livres de religion dans leur 
langue. La plupart de ces cara&àres étoient les lettres capitales de l'al- 
phabet grec, auxquelles il en ajouta un petit nombre d'autres pour rendre 
certains fons particuliers à la langue efclavonne. La parfaite reffemblance 
qu'on trouve entre les caractères de ces anciens livres qui fervoient au 
culte public, & ceux d'un manufcrit grec du neuvième fiècle publié par 
Montfaucon , ne permet pas de douter que telle n'ait été en effet l'ori- 
gine de l'alphabet efclavon. Ce qui le prouve encore c'eft que les nations 
Efclavonnes à qui la religion chrétienne a été prèchéc par des million* 
naires grecs, ont confervé jufqu'à ce jour l'ufage des lettres grecques, 
& que celles qui ont été converties pas les Allemands ou les Italiens 
emploient l'alphabet allemand ou latin. En effet, outre les Ruifes, les 
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Efclavons qui habitent dans la Dalmatie • Vénitienne & les isles de la t 



mer Adriatique, & fuivent le rit grec, ufent encore de l'alphabet de RusslB - 
Cyrille. Ceux de la Hongrie , PEfclavonie , la Croatie , la Dalmatie 
autrichienne ne l'ont quitté que depuis peu , à mefure qu'ils fe font unis 
à l'égliie catholique. Les Efclavons fu jets , des, Turcs dans l'Albanie , la 
Servie . la Bofrn* * la Bulgarie l'ont confervé parce qu'ils font reftés 
attachés à l'églife grecque. 

Cette tribu d'Efclavons qu'on nomme les Rufles , le porta avec elle 
lorsqu'elle quitta les bords du Danube dans le neuvième fiècle , pour 
aller fonder un nouvel empire plus au nord; ou fi ces Efclavons ne 
connoiflbient pas encore alors cet alphabet ils l'adoptèrent dans la fuitq 
lor/qu'ils embrafsèrent le chriftianifme , & que la bible efclavonne* 
traduite par Cyrille , fut introduite parmi eux. ^ 

Le plus ancien livre efclavon cft une traduâion rufTe du Pentateuque 
imprimée à Prague en 1519, dans les caractères de Cyrille. On eu 
introduifit de même l'ufage en Ruflie lorfqu'on établit à Mofcow la pre- 
mière Imprimerie, & on continua à s'en fervir pour toute forte délivres 
jufques en 1707, qu'on fit fondre à Amfterdam de nouveaux caradlères 
rufles, grands & petits , pour les imprimeries de Mofcow qui font à 
préfent en ufage. La langue confacrée dans le fervice divin eft eiicore 
la même que parloient au neuvième fiècle les Efclavons établis fur les 
bords du Danube , d'où les Rufles font certainement fortis. La traduc- 
tion de la bible faite dans ce même fiècle étant toujours reftée en 
ufage , fon origine & fbn ancien état n'ont rien d'équivoque , & c'eft 
une chofe remarquable que les diverfes dialedes des langues efclavonnes , 
comme le Polonois, leRufle, le Bohémien ont plus d'affinité avec cette 
langue mère qu'elles n'en ont entr'èlles. 

L'alphabet de Cyrille qu'emploie l'églife rufle eft compofé de trente- 
neuf caradlères , dont quelques-uns contiennent, félon notre manière 
de prononcer, trois ou même quatre. confonnes ; mais l'alphabet reformé 
en 1707 pour l'ufage ordinaire a réduit ces caradlères à trente. 

La langue efclavonne avec fes diverfes dialedes eft dominante dans 
une plus vafte étendue de pays que peut-être aucune langue du monde. 
C'eft la langue de la Bohème,, de la Moravie, de la Croatie, de ta 
Carinthie, de la Carniole, de FEfclavonie, de la Bofnie, de la Serviey 

Bij 
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de l'Albanie » de la Dalmatie i d'une partie de la Hongrie & de la But 
K u s s i b. g ar j c ^ j e k p i g ne 5 (j e j a Ruflie. Un voyageur qui la pofsède peut 

fe (aire entendre des frontières d'Allemagne jufques à la mer du Kamt- 
chatka (*). 

La langue ruflfe qu'on dit extrêmement riche & hatfmonieufe n'a été 
un peu cultivée que depuis fort peu de temps , & n'éfoit guère* employée 
ci-devant, outre l'ulàge commun , qu'aux affaires du gouvernement, à 
des livres eccléfîaftiques , & à quelques chroniques ou journaux hif- 
toriques. 

Quelques écrivains considérant le peu de progrès que les Rufles ont 
(ait dans les arts & dans les fciences , comparés aux autres nations de 
l'Europe , ont cru que la faute en étoit au climat de leur pays , ou à 
un manque de génie naturel. Cette dernière fuppofîtion mérite à peine 
qu'on y réponde férieufement , puifqu'on ne peut taxer d'efprits natu- 
rellement bornés que ceux qui ont été rebelles à une bonne Culture , & 
qu'on peut citer d'ailleurs plufîeurs rufles qui fe font diftingués par leur 
génie & leur favoir , & entr'autres Philarètes & Nicon , Sophie Aie- 
xiefna , le prince Vaflïli Galitzin, Pierre- le -grand , le favant Théo- 
phanes , les poètes Lomonozof & Sumorocof , le prince Sherebatof , 
hiftorien encore vivant, &c. 

. A l'égard du climat, s'il produit un effet néceflaire fur Pefprit humain , 
où faudra -t- il pofer les bornes de la capacité intellectuelle î Suppofe- 
rons-nous un point où elle eft à fa plus grande perfection, après lequel 
elle s'affoiblit à mefure qu'on s'en éloigne ? Cette influence du climat 
eft - elle confiante ou accidentelle ? Si elle eft confiante , pourquoi la 
Grèce moderne n'eft-elle plus la patrie du favoir & des beaux- arts 2L 
Pourquoi l'isle d'Islande qui eft fi près du pôle a -t- elle été autrefois le 
feul pays lettré qu'il y eût dans le nord ? Pourquoi les Suédois font -ils 



(*) On peut même dire du centre de l'Allemagne & du voifinage de Venife 
jufques au Kamfchatka , puifqu'outre les provinces nommées par l'auteur , on par le 
des dialefles de la langue efclavonne dans une partie de riftrie & du Frioul , de la 
Siléfie , de la Luface , de la Poméranie , du Meçklcnbogrg , & jufques fur les frontières 
du HoUtein. t Note du Traducl. ) 
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çlus éclairés que les Rufles ? Pourquoi les Ruffes d'Aftracan ne font-ils « 
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pas plus civilifés que ceux de Pétersbourg & d'Archangel ? (*) 

Plufieurs obftades qui viennent de la nature du gouvernement, de la 

(*) On pourroit peut-être dire fur cette queflion tant de fois débattue que fi le 
climat n'influe pas immédiatement fur l'efprit humain , fi les hommes du nord naiflent 
bvec des cerveaux auffi bien organifés que ceux des hommes des climats plus doux , 
Çc peuvent s'élever auffi bien qu'eux aux connoiffances fublimes , comme on ne 
fauroit guères en douter, il n'en eft pas moins vrai que les nations du nord par 
Twfluencc médiate , fi je puis ainfi parler , d'un climat rigoureux , doivent être néceffai- 
rement plus lentes à fe civilifer & à s'éclairer , & que toutes les caufes morales étant 
d'ailleurs fuppofées également adtives, elles réufliront moins bien dans les feiences, 
& furtout dans celles qui dépendent principalement du goût & de l'imagination. En 
effet, chez les peuples du nord les individus vivent plus féparés , plus renfermés, 
ils ont moins d'occafions de fe voir & de converfer enfemble; ils font plus pauvres, 
ils ont plus de befoins , ils jouiflent de moins de loifir , ils ne peuvent fe procurer 
leur fubfiftance que par une vie pénible & de grands travaux ; ils ont moins de 
gaieté , des pallions différentes , & en général moins fociales & moins vives. 11 leur 
eft bien plus difficile de vivre en grandes fociétés & dans de très-grandes villes. Un 
ciel plus fouvent fombre & orageux , des hivers longs & rigoureux qui interrompent 
toutes les communications , des nuits dans ces hivers qui biffent à peine quelques 
heures de jour à la plupart des travaux , & peut-être même la, plupart des produc- 
tions de la terre moins fucculentes, tous ces divers effets du climat , & d'autres 
encore qu'il feroit trop long de détailler ici, rallentiflent néceffairement chez ces peu* 
pies les progrès des arts & des feiences qui ont été & feront toujours après tout 
les enfans du loifir , de l'abondance , & de l'inquiétude & de l'ennui qui les 
fuivent. 

Il eft confiant auffi que ces obftacles à la culture de l'efprit peuvent être furmontés 
par des caufes morales très - puiffantes ; mais on n'en fauroit conclure , ce me 
femble , que l'influence du climat foit une chimère , comme M. Hume l'a prétendu , 
& comme M. Coxe paroit le croire. La Grèce, quoique fituée admirablement pour 
les arts, ne peut les cultiver fans doute quand elle eft à moitié déferte, appauvrie, 
& fous le double joug de la fuperftition & du defpotifme. L'Islande fut un moment 
tine république très- libre, la liberté y fit briller pendant un moment une étincelle 
de goût pour l'hiftoire & la poéfie. Jufques vers le milieu du flècle paffé la Suède 
n'avoit que bien peu de favans , & pas un feul écrivain de génie à citer , & quoi- 
qu'elle en produife depuis quelque temps de très -illuftres , fon exemple prouve 
combien fous' un climat rigoureux on eft peu difpofé à fe livrer à des Recherches 
& à des études qui ne promettent pas une utilité immédiate. (Remarque du Trad>) 
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religion , & furtout de la fervitude abfolue des payfans , fe foçt oppofes 
jufqu'ici à ce que les lumières fe répandiflent aifément dans cet empire , 
& ces caufes expliquent feules ce fait fans qu'il foit befoin de recourir 
à l'influence du climat , ni aux injuftices de la nature envers les RufTes. 
. Une courte efquifle de l'hiftoire de leur littérature , & de Ion état adluel 
fuffit d'ailleurs pour réfuter toutes ces aflertions fondées fur une théorie 
démentie par les faits. Sans aller jufques à foutenir, comme quelques 
auteurs , que les RufTes ont été déjà très - éclairés fous Oleg & Igor, 
c'eft-à-dire, dès le neuvième & dixième fiècles; il paroit qu'en embraflant 
le chriftianifme vers la fin du dixième fiècle , Uladimir-le-grand fonda 
déjà des écoles , & pourvut par des réglemens à l'inftruâion de la 
jeunefle. Son fils Yaroslaf qui monta fur le trône en 1018 fit venir de 
Conftantinople plufieurs prêtres favans , fit traduire en rufle des hymnes 
& des pfeaumes pour chanter dans les églifes , fonda un féminairc à 
Novogorod pour trois cent étudians , & donna à cette ville fon premier 
code de loix. Il y eut donc dès-lors quelques lumières en Ruffie , & 
elles auroient fait fans doute des progrès ; fi pendant trois fiècles elles 
n'euflent été prefquc éteintes par les Tartares , qui accablèrent la natioii 
fous un joug très-pefant , & tinrent enfermées dans un petit nombre 
de cloîtres le peu de connoiflànces qu'elle avoit commencé à acquérir.* 

Quand enfin ces maîtres barbares eurent été totalement chafles pat 
IvanI , dans le milieu du quinzième fiècle, les Ruifes fortirent peu-à- 
peu de l'ignorance dans laquelle ils avoient été long-temps plongés. Ils 
fe civilisèrent & s'inftruifirent fous fes fuccefleurs , & furtout fous 
Ivan II , Boris Godunof , les deux premiers tzars Romanof & la princefle 
Sophie , régente pendant la minorité de Pierre I. Cependant c'eft un6 
chofe remarquable que la nation rufle , bien long-temps avant le règne 
-de ces princes, & lorfque la Pologne,, la Suède & le Dannemarc étoient 
encore dans l'ignorance , avant même qu'il y eût des annaliftes chez 
les Islandois , a produit un écrivain eftimé qui s'eft occupé à compiler 
l'hiftoire de fon pays. Cet hiftorien eft le moine Neftor , né à Bielozero 
en io$6 (*). Il avoit appris le grec à Kiof , & s'étoit formé par la ledlure 



(*) Les plus anciennes annales des Islandois datent à «peu -près de la même 
époque , & le grand nombre d'écrivains que produifit cette petite nation dans cç 
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des auteurs de l'hiftoire byzantine , Cedrenus , Zonarus » Syncelle. Sa 
grande chronique eft précédée d'une introduâion dans laquelle il décrit 
la Ruflie & les contrées voifînes , les émigrations des nations fclavormes , 
leurs mœurs, leurs établiffemens &c. Après cela fuivent les annales de 
la Ruflie, depuis 8f8 jufques vers Tan iiij. Sqn ftyle eft (Impie & fans 
ornement, fon exaûitude chronologique eft tout à la fois rebutante & 
précieufe , puifqu'elle fert à conftater les événemens & leurs dates. 

Il eft fingulier qu'un ouvrage auffi important foit refté dans l'obfcurite 
pendant plus de 600 ans , & qu'il foit à peine connu des Ruffes d'au- 
jourd'hui» des ancêtres defquels il fait connoître l'origine & les allions 
avec tant de détail & d'exadlitude. Le prince Radzivil en ayant donné 
une copie manufcrite à la bibliothèque de Konisberg, elle y refta ignorée 
jufqu'à ce que Pierre -le-grand ayant paffé par cette ville, le fit tranferire 
& envoyer à Pétersbourg. Il a été" enfuite traduit en allemand & publié 
par Muller, & tous les critiques modernes ont de plus en plus fenti le 
mérite de cette- chronique. 

Elle a été continuée par trois autres annaliftes jufques à l'année 1203 > 
& le lavant M. Muller obferve que Neftor & fes trois continuateurs 
forment une fuite telle que peu de nations pourroient fe vanter d'en 
avoir de femblable pour une période fi longue & fi ancienne. Il ajoute 
qu'on y trouve beaucoup moins de miracles & de légendes de moines 
que dans les chroniques, compofées dans les cloîtres pendant ces fiècles 
d'ignorance. Depuis l'année 1203 cette fucceflion d'fuinaliftes Rufles eft 
interrompue. On n'a plus que quelques chroniques ifolées qui contien- 
nent le récit des principaux événemens arrivés dans les différentes prin- 
cipautés entre lefquelles la Ruflie étoit alors partagée. Cyprien métropo- 
litain de Ruflie fut le premier qui recommença dans le XIV e . fiècle â 
écrire l'hiftoire générale de la nation. Nous avons auffr déjà parlé de la 
chronique de Nicon qui renferme toutes les annales de Ruflie depuis 
l'époque où Neftor finit les Cennes jufqu'au .règne d'Alexis Michaelovitch. 
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même temps offre peut-être un phénomène moral encore plus remarquable. Les 
Danois ont. eu au(G fort peu de temps après leur hiftorien Saxon , furnommé le 
grammairien qui écrivoit les annales de fa nation en latin avec beaucoup de pureté 
& même d'élégance, ( Note du Tradu&cur ). 
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■ Le règne de ce prince fut très-fertile en mémoires hiftoriques , & leur 

abondance a de quoi furprendre un étranger prévenu , mais nous paflbns 
ce détail pour dire un mot de Théophanes Procopovitch , archevêque de 
Novogorod , qui contribua beaucoup a introduire en Ruffie le goût de 
la belle , littérature , & encouragea les fciences par fon exemple & (a 
protection. Il naquit à Kiof en 1 68 1 , il commença fes études dans cette 
ville & les perfectionna à Rome où il pafla j ans. A fon retour il fe fit 
connoître de Pierre , qui charmé de fes talens » de fon favoir , & de fa 
politefle , le prit auprès de ià perfonne pendant la guerre contre les 
Turcs , l'employa à la réformation de l'églife grecque , & le plaça à la 
tête du fynode que ce prince établit après la fuppreffion de la dignité 
patriarchale. Sa faveur fe foutint fous Catherine I, & il mourut en I7?6>' 
archevêque de Novogorod & métropolitain de toute la Ruffie. Son prin- 
cipal ouvrage eft la vie de PierreJe-grand , qu'il n'a malfceureufement 
pas pouflee plus loin que la bataille de Pultava ; elle eft jufterqent eftimée 
malgré la partialité qu'on y remarque quelquefois pour fon bienfaiteur. . 

M. le Clerc dans fon hiftoire de Ruffie prétend que Théophanes avoit 
perfuadé à Pierre d'introduire la religion proteftante dans fes états, & 
que ce prince étoit difpofé a fuivre cet avis lorfque la mort en prévint 
l'exécution ; mais il ne cite point l'autorité fur laquelle fe fonde ce fait 
important. 

Perfonne cependant n'avoit encore entrepris d'écrire une hiftoira 
régulière & complète de Ruffie s cette entreprife a été tentée pour la 
première fois par le prince Kilkof qui fut long-temps ambaffadeur auprès 
de Charles XIL 

Ce prince l'ayant fait arrêter & emprifonner, au mépris du droit des 
gens y Kilkof pour araufer les ennuis d'une [captivité de 1 8 ans , écrivit 
un abrégé de l'hiftoire de Ruffie qui a été publié par Muller , avec des 
remarques dans lefquelles il redifie les erreurs que le trille état de Fau- 
teur n'avoit pu lui permettre d'éviter. 

Vaffili Tatiffichef eft un autre hiftorien rufle qui de 1720 à 17^6 
s'occupa à raflçmbler des matériaux pour l'hiftoire de Ruffie : fa vafte 
collection fut brûlée en partie par accident , loutre' a été publiée par 
Muller, en j vol. fn^° r 

Mais enfin l'honneur de comppfer une hiftoire complète de Ruffie eft 

\ ^ probablement 
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probablement refervé au prince Shérébatof , qui eft avec Muller celui 
qui a le plus contribué à débrouiller les Annales Rufles. Cet illuftre 
auteur a déjà publié 3. vol. m-4 . de fon hiftoire. Le 4 me . vol. étoit 
fous prefle en 1778 : j'en ai lu la traduction allemande avec beaucoup de 
plaiflr, il a eu un libre accès aux archives de Pempire; il cite toujours 
fes autorités, & Ton a rendu toujours juftice à fon exaditude & à fou 
amour pour la vérité. 

Je ne puis m'empêcher de parler à cette occafion de Phiftoire de Pierre- 
le -grand par Voltaire ; cet ouvrage a été regardé prefque par tout 
comme méritant une confiance d'autant plus grande , que l'auteur dans & 
préface prétend ne l'avoir écrit que fur des autorités inconteftables , & fur 
des documens que la cour de Pétersbourg elle-même lui avoit fait parvenir. 

Mais les Rufles inftruits prétendent que ce n'eft qu'une production 
très-imparfaite & très-inexaéte, & un panégyrique plutôt qu'une hiftoire; 
qu'un grand nombre de faits importans y (ont omis ou rrtal repréfentés , 
& que l'auteur n'ayant écrit que pour faire fa cour à l'impératrice Elifa- 
beth qui Pavoit engagé à ce travail par des prçfens confidérables , il a 
diflïmulé avec foin tout ce qui pouvoit être défavantageux à Pierre & à 
Catherine. Son génie ne brille pas même beaucoup dans cette produc- 
tion > il n'y a pas plus de feu que de vérité dans le portrait de Pierre I; 
& de tous fes ouvrages hiftoriques , c'eft le moins intéreflant & le plus 
inexaâ. (1) 



(1) Il ne fe fcrvit pas même de la plupart des mémoires qu'on lui envoya- de 
Ruffie. " Tout le monde eft d'accord ( dit le favant Muller dans un mémoire inféré 
„ dans le recueil de Bufching ) que l'hiftoire de Pierre-Ie-grand de Voltaire n'a point 
„ rempli l'attente qu'on en avoit avant qu'elle parût au jour. On s'en apperqut même 
„ avant la publication par les échantillons que l'auteur envoyoit à St. Pétersbourg 
3, en manufcrit. Je fus prié de faire là-deflus des remarques. Je le fis ; mais M. de 
M Voltaire n'eut pas la patience d'en profiter , tant il fe hâta de faire imprimer le 
premier tome. Après la publication , je continuai mes remarques. Tout cela fut 
envoyé à l'auteur. C'eft à l'aide de ces remarques que M. Voltaire dans I3 préface 
, ? du fécond tome vient de corriger quelques légères fautes qu'il avoit commifes 
y> dans le premier. Il en a excufé d'autres. 11 m'a payé de duretés. Il a pris garde 
,; furtout de ne point toucher à des faits qui le feroient rougir. Voilà ce que c'eft 
,, qu'un auteur qui ne veut point avoir tort ». Voyez Bufching , magajtn hijio- 
rique y Tome XVI, page jsz. 

Tome IL C 
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A l'égard de la poéfie des Rufles , ils n'a voient autrefois que des 
chanfons & un recueil de pfeaumes compofës par un moine. Les Mufes 9 
comme dit le poète Cheraskof , attendoient le règne de Pierre -le -grand 
pour paroître en Ruffie. Lomonofof & Sumorokof furent les premiers 
qui fe diftinguèrent ; le premier perfectionna beaucoup la langue rufle. 
Né pauvre. en 171 1 , ce fut par un grand bonheur qu'il apprit à lire ; fon 
talent fe développa à la leéture du cantique de Salomon, qui tout mal 
traduit qu'il étoit , lui infpira une telle paffion pour la poéfie qu'il s'enfuit 
de chez fon père , & fe réfugia dans un couvent de Moscou où il trouva 
le moyen de faire quelques études & d'apprendre le grec & le latin. 
L'académie des feiences informée de fes fuccès , l'envoya à fes frais à 
l'uni ver fit é de Marbourg , où il étudia 4 ans fous le célèbre Wolf. Il s'ap- 
pliqua enfuite avec plus de fuccès encore à la chymie , & étant retourné 
en Ruffie en 1741 , il fut aggrégé à l'académie & fait profefleur de 
chymie. L'impératrice régnante lui donna en 1764 le titre de confeiller 
d'état dont il jouit peu , étant mort la même année. 

Lomonofof s'eft diftingué dans divers genres, de compofition , mais ce 
font furtout fes poéfies qui lui ont afluré le premier rang entre les au- 
teurs Rufles. Les plus belles font fes odes dans lefquelles il a pris Pindare* 
pour modèle. On y trouve la force , fa fublimité , & quelquefois un peu 
d'enflure , mais ce défaut eft racheté par de grandes beautés , & M. l'E- 
vefque qui eft très-verfé dans la connoiflance de la langue Rufle 
prétend quV/ eft peut-être le feul émule qu'ait eu f induré. Lomonofof a 
enrichi là langue de plufieurs genres de poéfie 8c de mefures de vers 
nouvelles qui lui ont mérité le nom de père de la poéfie Rufle. On trouve 
dans le recueil de fes œuvres, en 3 vol. in-8?. des odes, des tragédies > 
des épitres, un poëme fur Pierre - le - grand , une poétique, une rhétori- 
que , des panégyriques , des morceaux d'hiftoire , des traités fur la 
^hyfiqué , h chymie , l'aftronomie , &c. Ce qui prouve Puniverfalité 
de fes talens & de fes connoiffance& 

Alexandre Sumorokof, qu'on a appelle avec raifon le fondateur du 
théâtre rufle , n'a pas moins contribué à perfectionner la poéfie rufle. 
Mais pour apprécier fon mérite dramatique il ne fera pas inutile de dire 
auparavant en quel état il trouva le théâtre de la nation lorfqu'il entra dans 
cette carrière. 
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Avant Pierre - le - grand des étudians jouoient quelquefois dans les 
monaftères de Kiof & de Moscou des drames empruntés de l'écriture- 
fainte. Démétrius Tooptalp , archevêque de Rostof s'étoit diftingué dans 
ce genre de compofition. On a voit de lui le Pécheur , Efiher & Ajjueruf, 
la naijfance de Chrift , la réfurreSion de Cbrift. Ces drames étoient encore 
repréfentés au commencement de ce fîècle, & jufques fous le règne 
d'Elifabeth ces farces pieufes furent à la mode. 

Les élèves de chirurgie de l'hôpital de Mofcov furent les premiers 
laïques qui montèrent un théâtre. Ils fe fervirent pour cela de la 
grande falle de Phôpital , & des paravent .tinrent lieu de décorations. 
M. "Stœhlin qui a écrit en allemand une hiftoire du théâtre rufle , raconte 
qu'il aflïfta à une de ces repréfèntations. On jouoit une pièce dont 
Tamerlan étoit le héros. Rien , félon lui » n'étoit plus ridicule que tout 
ce fpedtacle , & fouvent les fcènes les plus indécentes fe trouvoient 
coufues à des éyénemens empruntés de l'écriture-fainte. Il dit avoir vu 
les femmes de l'impératrice jouer la comédie dans un grenier à foin 
au-deflus des écuries de la cour, ou dans des maifons fans meubles. 
D'autres troupes ambulantes jouoient dans les places publiques pour 
l'amufement du peuple. Ordinairement ces pièces choquoient également 
le bon fens & l'honnêteté. Tel étoit le théâtre rufle , lorfque Sumorokof 
fit paroître fa tragédie de Koref. Un adleur excellent montoit en même- 
temps un théâtre à Yaroslaf. 11 fe nommoit Feodor Volkof , c'étoit le 
Garrick de la Riiflîe. Après avoir donné* pendant quelque temps des 
drames pieux à fes compatriotes , il fit jouer devant eux les pièces de 
Lomonofof & de Sumorokof. On raconte que cet homme induftrieux & 
paflîonné pour la comédie peignoit lui-même les décorations de fou 
théâtre , travailloit à faire les habits , & qu'il donna pendant quelque 
temps la comédie gratis. 

En 175a , l'impératrice JElifabeth ayant entendu parler de lui , le fit 
venir à Pétersbourg avec fa troupe, & il y joua fur le théâtre de la 
cour les tragédies de Sumorokof. Afin de perfectionner cette troupe , 
Elifabeth envoya quatre des principaux aâeur? à l'école des cadets où 
ils reftèrent quatre ans. Au bout de ce temps-là on établit à la cour un 
théâtre rufle complet & régulier, dont Sumorokof fut fàit.dire&eur, & 
ovï aflSgna 1000 liv. fterl. aux adeurs. Outre cela , il leur fut permis 

C \]\ 
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a dé jouer une fois pour le public & à leur profit. La cour faifoit d'ailleurs 
tous les frais du fpeâacle. 

On y jouoit les pièces de Sumorokof, & des traductions de Molière & 
d'autres comiques françois. Ce théâtre continue à jouir de la faveur du 
public & de l'impératrice qui a fucceffivement porté les gages des adteurs 
à 3200 livres fterl. par an. Volkof & fon frère ont été ennoblis, & on 
leur a donné des terres. Il joua pour la dernière fois à Mofcow dans 
la tragédie de Zemire, & mourut peu après âgé de $Ç ans. Il jouoit 
également bien la tragédie & la comédie» & étoit un peu mulîcien & 
aflez bon poète. 

Sumorokof, fils d'un gentilhomme rafle > étoit né à Mofcoa* en 1727. 
Il avoit (ait fes études dans la maifon des cadets à Pétersbourg , & y 
avoit donné de bonne heure des preuves de fes talens & de fon génie 
poétique. Il facrifioit tous fes momens de loifîr à l'étude des bons auteurs 
latins & françois. Ses premières productions furent des chanfons galantes 
qui furent ^ftfL admirées. Le comte Ivanovitch Shuvalof le prit fous fa 
protection , &mtroduit par ce Mécène à la cour d'Elifabeth , il y obtint 
celle de l'impératrice. 

A l'âge de 2$ ans il fe donna tout entier à la tragédie , ce fut le fruit 
de i'enthoufiafme que lui avoit infpiré Racine , dont il aimoit les ou- 
vrages avec paffion. Il donna alors fa tragédie de Koref qui eft en 
quelque forte la première pièce rufle. 

Ce phénomène littéraire excita l'attention d'Elifabeth. Koref n'avoit 
d'abord été joué que par les amis de Sumorokof. Elle voulut qu'on le 
repréfentât en fà préfence fur un petit théâtre de la cour. Les applaudifle- 
mens qu'obtint l'auteur l'encouragèrent à fe livrer à fon génie. Il fit 
paroître fucceffivement Hamlet , Ariftona , Sinaf & Tru vor -, Zemira , 
Dimifa, Vitzelaf, le faux Démétrius , & Micislaf. Sa mufe comique ne 
fut pas moins féconde. On a de lui plufîeurs comédies , Triflbtinus , le 
Juge , les Epoux défunis , le Tuteur , le Bien mal acquis , l'Envieux , 
Tartuffe , le Cocu imaginaire , la Mère rivale , le Compère , les trois 
Frères rivaux. Il a fait auffi les opéra d'Alcefte , & de Céphale & Procris. 

cc Elégant comme Racine , dit M. l'Evefque , il tâcha d'imiter la con- 
» duite de fes plans , mais il ne put pénétrer le fecret de notre inimû 
„ table poète. Il voulut être fage comme lui > il fut froid 9 & fa fcène 
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» manqua de mouvement ». M. Le Clerc en porte un jugement aflez l t * y 
femblable, en rendant juftice à l'harmonie & à l'élégance de fes vers. Ses Rus8IB - 
tragédies font en vers alexandrins rimes. Ses comédies font en profe. 
On a de lui beaucoup d'autres poéfies eftimées. Ses odes ont plus da 
douceur, mais moins de force & de fublimité que celles de Lomonofof 
qui lui cède pour le théâtre. On lit avec plus de plaifir fes idylles & 
furtout fes fables , que des critiques ruSes & françois ne craignent pas 
de comparer à celles de La Fontaine. 

Sumorokof n'eut pas à fe plaindre de fon fiècle & de fon pays. Elifabeth 
réleva au rang de brigadier , le fit directeur de fon théâtre , & lui donna 
une penfion de 400 liv. ft&rl. Catherine/ II le fit confeiller d'état , lui 
donna Tordre de Ste. Anne , & le combla d'honneurs & de bienfaits 
jufques à fa mort qui arriva en 1777 à Mofcow dans la f I e . année de 
fon âge. Avec tant d'avantages il ne fut pas être heureux. Il eut le 
caradère d'un poète comme il en avoit le talent. Senfible à l'excès , 
paflîonné, imprudent, il ne pouvoit rien fupporter, & s'étoit fait une 
idée très-exagérée de lui-même & de fon art. 

L'exemple & les. fuccès de ces deux poètes ont répandu parmi les 
Rufies le goût de la poéfie & des lettres , & un nombreux effaim de 
poètes a eflayé de fuivre leurs traces. Je ne parlerai que d'un feul qui 
s'eft diftingué par la compofition du premier poëme épique qui ait pjuru 
en langue rufle. 

Michel Kheraskof d*une famille noble a excellé dans plufieurs genres, 
poëmes , odes , tragédies , comédies , fables , idylles , fatyres. Mais fon 
principal ouvrage eft un poëme épique en douze chants en vers ïambes & 
rimes , intitulé la Rojîade. Le fujet en eft la conquête de Cafan par Ivan IL 
L'exorde en fera mieux connoitre le but & l'objet a Je chante la Ruffie 
» délivrée du joug des barbares, le pouvoir des Tartares abattu , . leur 
» orgueil humilié , les fanglans démêlés de nos anciens combattans , le 
» triomphe de la Ruffie & la foumiflîon de Cafan ». 

Les Ru (fes admirent beaucoup ce poëme , & il fait époque dans 
rhiftoire de leur poéfie. Le plan en eft bien conçu , les événemens fe 
fuivent avec rapidité , mais avec ordre > l'attention du ledleur eft fou- 
tenue par des fcènes de terreur pour lefquelles l'auteur a un talent par- 
ticulier* Le fujet eft d'un grand intérêt pour les Rufies , & le poète 
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s'eft fervi habilement dtr refpeCt religieux de la nation pour fes faints & 
Russie. f es mar tyrs, & en a fait le fondement du merveilleux de fon poëme. 

Les encouragemens & les récompenfes ont fuivi les efforts heureux 
de M. Kheraskof. Il a été fait fucceffivement vice-préfident du collège 
des nîmes , confeiller d'état , & curateur de Funiverfité de Mofcovr. 
Lomonofof eft peut-être le feul rufle de baffe naiffance qui fe (bit 

m 

diftingué dans la carrière des lettres fans avoir été eccléfiaftique Mais 
il eft probable que ces exemples ne feront bientôt plus fi rares. Las 
écoles fondées par Catherine II dans toutes les provinces de fon vaftç 
empire faciliteront à toutes les clafles du peuple les moyens de s'e~ 
clairer , & les encouragemens donnés à ceux qui fe diftinguent , répan- 
' dront » comme cela eft déjà arrivé , une émulation générale. En effet 9 
cette grande princefle protège les talens & favorife les fciences avec 
tant de zèle, qu'il ne paroit pas un ouvrage de quelque mérite que 
l'auteur ne reçoive d'elle auffitôt une marque de diftinCtion au de 
libéralité. 

Elle a encore créé dans le même but une commiffion qui eft chargée de 
faire faire des traductions en langue rufle des meilleurs livres , anciens 
& modernes , & elle a aflîgné une ibmme annuelle de iooo liv. fterl. pour 
en faire les frais. Depuis 1768 , époque de la création de cette cora- 
miflîon , jufques 1774 il a paru par fes foins 83 ouvrages dont les 
traductions font imprimées ou fous preffe. On travaille à la traduction 
de 78 autres , & il y en a 63 qu'on fe propofè de traduire une fois. 

Voici les titres de quelques-uns des livres qui ont été traduits. Les 
caraélères de Théophrafte , TElien , Hérodien , Diodore de Sicile , 
Térence % Ciceron de finibus , Caefar , métamorph. d'Ovide , Tacite fur 
les Germains , Voyages de Palias , de Gmelin , Montefquieu de la gran- 
deur des Romains , la Chalotais fur l'éducation > une partie de la Géo- 
graphie de Busching , Candide de Voltaire , Dialogue de St. Evre- 
mond 5 divers articles de l'Encyclopédie , le Taffe , Gulliver , Jofeph 
Andrews , Jonathan Wild le grand , Amélie , traité <Jes études de Rollin', 
Dictionnaire de l'académie françoife , &c. &c. 

J'ai reçu depuis mon départ la lifte fuivante des autres traductions 
nouvellement publiées. 

La Henriade, le Diable boiteux , les œuvres de Gellert, l'hiftoire tJu 
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Commerce par Anderfon , fhiftoire de Charles -Quint par Robertson » 
Pallas fur les nations Mongoles , Grammaire Angloife , l'Iliade & l'Odyffée , 
Dialogues de Lucien , Milton , hiftoire de Sobiesky par l'abbé Coyer , 
rEfprit des loix , hiftoire de Dannemarc par Mallet , hiftoire des 
Voyages , Eglogues & Géorgiques de Virgile > Ciceron de la nature des 
dieux , Platon , Héfiode , découvertes des Rufles par Coxe , les Incas 
de Marmontel 9 Inftitutions politiques de Bilefield , hiftoire de la maifon 
de Brandenbourg , Mémoires de Sully , Commentaires de Blackstone , 
Ecrivains de Phiftoire Augufte , Pope eflay fur l'homme , Locke fur l'édu- 
cation , Tive-Live , une partie d'Horace , Voyages de Young , traduits 
par ordre exprès de l'impératrice , dans la vue de répandre en Ruffie la 
connoiflance de l'agriculture pratique, &c. &c. 

On n'enfeigne en Ruffie la langue grecque que dans un petit nombre 
d'écoles. Les laïques l'ignorent prefque tous , & c'eft une diftinâioti 
pour les eccléfiaftiques que de la favoir. Le latin eft plus commun chez 
les premiers , & furtout dans le clergé. Un grand nombre d'auteurs £la£ 
fîques font traduits en rufle , & on a imprimé les plus eftimés en 
original à Moscow & à Pétersbourg. Les éditeurs font la plupart des 
étrangers encouragés par des feigneurs Ruflçs ijui cultivent la littéra- 
ture ancienne. On doit diftinguer dans ce nombre , entre les Rufles , 
Platon , archevêque de Mosco v , qui eft très - favant dans ce genre > 
& parmi les étrangers naturalifés Eugène , archevêque de Slavensk & 
de Kherfon , qui a traduit dans le véritable efprit original en hexamètres 
grecs les Eglogues & les Géorgiques de Virgile. Cet ouvrage » imprimé 
in-folio aux dépens du prince Potemkin eft un chef-d'œuvre de typogra- 
phie. Le même auteur s'occupe à préfent à traduire l'Enéide & fon 
ouvrage eft déjà fort avancé. 
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'Come&ùrcs fur la population & les revenus de Pempïre de 
Kujfie — Banque — Papier monno'te. 

Oi Ton fe rappelle les calculs qui. ont été publiés dernièrement en e 
Angleterre , fur le nombre des habitans de ce royaume , & la différence 
étonnante qui Te trouve entre les réfultats do dolteur Price d'un côté, 
& ceux de MM. "Walcs & Hovlet de Pautre , dans un pays où Ton 
peut croire que les registres des morts & des naûTances font tenus 
fbîgneufement , & où rien ne s'oppofe aux recherches qu'on peut 
délirer de faire fur cet objet, nous ne ferons pas furpris de trouver 
une plus grande incertitude encore dans l'eftimation du nombre des 
habitans d'un empire auffi immenfe que la Ruffic , compofé de diverfei 
Tome II. D 
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_, nations , & où divers obftaeles s'oppofent aux rechercher qu T on vou- 
Rvssie. ( j ro j t f a j rc p 0ur f c p rocure r des informations, exadtes. On ne doit 

donc pas trouver extraordinaire fi quelques auteurs ont eftimé la 
.population de la Ruflîe de z8 millions d'ames > & d'autres feulement 
de 14 millions. 

En coaféquence de cette réflexion on peut croire qu'il y a de lt 
préfomption à un étranger qui n'a demeuré que quelques mois dans la 
capitale-, de vouloir donner quelque chofe de précis fur un fujet fi 
difficile * comptant cependant fur l'indulgence du leâeur, je foumettrat 
à fon examen une efquifle d'après laquelle il pourra former quelque» 
conjectures fur la population de cet empire. 

Par le dernier dénombrement fait en 1764 , les hommes payant la 
capitation fe montaient au nombre de 7,363,348, en doublant ce nombre 
pour les femmes nous aurons pour les habitans des provinces foumifes à 

cet impôt. ./..... 1 4,726,696. 

Dans les nouveaux gouvernemens de Mohilef & Pototsk 
dernièrement démembrés de la Pologne & qui contien- 
nent 730,000 hommes payant la capitation, on a par le 

même calcul , . . . . 1,460,000. 

Dans l'Ukraine qui contient neuf cent cinquante mille \ 

deux cent vingt-huit hommes , il y a I,9i0,4f6l 

Le gouvernement de Révèl. .........; 176,000. 

Celui de Riga ou la Livonie ; 447,360, 

Celui de Wibourg. 1 17,99^ 

18,838,710. 

Dans ce calcul on ne comprend ni la noblefle, ni le clergé, ni l'armée > 
ni la marine impériale , ni les colàques de Sibérie , ni les tribus errantes ' 
. de Calmouks, ni les Lapons, ni les Samoyedes , ni les habitans des 
provinces cédées à la Ruffie par les Turcs , ni d'autres qui font exemptes 
de la capitation. Toutes ces pérfonnes enfemble forment bien certai- 
nement le nombre de 4 millions , enforte que fui van t ce calcul , la 
population totale de l'empire fe monte à 22,838*710. 

Je ne puis diffimuler ici une objection qu'on a faite contre ce calcul. 
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On prétend que quoique par le dernier dénombrement fait en 1764, le ■ , j s l 
iiombre des tètes foumifes à la capitation fût de 7,362,548 , il a * vsslE < 
considérablement diminué depuis cette époque par les guerres contre les 
Turcs & les Polonois, par la rébellion de Fugatschef & par la pefte, 
qui a fait de grands ravages à Moscow & dans les provinces du midi 
de Fempïre. L'auteur de l'eUai fur le commerce de Ruffie croit pou- 
voir en conclure que la population de la Ruflîe ne pafle pas les 14 
millions. Il eft difficile de répondre à une objeâion fondée fur des faits 
énoncés d'une manière auffi générale , & dans laquelle on tient bien 
compte des pertes que la Ruffie a fouffertes , & nullement de i'acquiiitioa 
qu'elle a faite de nouveaux fujets. 

On peut eftimer en effet , par voie de conjecture , que la guerre & la 
pefte ont emporté environ 600,000 fujets ; mais on peut prouver en 
même* temps par des faits poGtifs , que leur accroifièment depuis le 
dénombrement a beaucoup furpaâc cette diminution. L'acquifition des 
provinces polonoifes a valu au moins quinze cent mille fujets à Pem- 
pire , outre ceux des pays voifins de la mer Noire qui ont été cédés 
par les Turcs. Plufieurs milliers de familles grecques & arméniennes ont 
quitté la Crimée & formé des colonies fur les bords du Dnieper. On 
doit remarquer de plus que la population s'eft accrue confidérablement 
dans plufieurs provinces de Pempire 9 depuis que la paix y çft folidement 
établie, que la sûreté & le bon ordre y font les fruits (Tune législation 
plus fiable, qu'on a établi des médecins & des chirurgiens dans les 
nouveaux gouverûemens , & que l'impératrice a accordé de nouveaux 
privilèges aux marchands , aux bourgeois , & aux payfàns de h 
couronne. 

Toutes ces confédérations Réfutent pleinement les objeâions que Ton 
a pu faire contre le calcul général qui fait monter la population de l'empire 
de Ruflîe à 22 ou 2j millions. 

Quand je parle des accroifTemens de la population dans plufieurs 
provinces , je puis en citer des preuves inconteftables. 

Suivant .une lifte publiée en 1781, par autorité, dans le journal de 
Pétersbourg, le nombre des naiflances dans le gouvernement de Tver 
étôit, en 1780, de 20961 5 celui des morts de 7928 » ce nombre n'étoit 
en 1776 que de 14844 naiflances, & de 6781 morts. Ainfi la différence 
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u — ll Lj. ■» étoit de 6117 naiflances dont la population s'étoit augmentée dans cet 
ussxe. in^j-yaiig - & ^ q U [ n > e fi p as m oins remarquable c'eft la prodigieufe 

x fupériorité du nombre dps naiflances fur celui des morts. Dans l'année 
1780 on voit qu'elle eft dé 13033 naiflances: On pourroit alléguer des 
faits à-peu-près fèmblables fur le gouvernement de Novogorod. 

Busching dans fa géographie eftime que la population de la Ruflîe 
eft de 20 millions d'habitans , Susmilch de 24, M. Le Clerc fe fonde 
for le même calcul que l'auteur de FEflai fur le commerce de Ruiîîe , 
& tombe dans la même erreur en ne tenant compte que des caufes qui 
ont diminué la population , & non de celles qui l'augmentent. JM> 
l'Evefque la porte à 19,0$* 0,000. mais 11 eft évident qu'il fe trompe 
quand il fïippofe que les habitans de l'Ukraine, de la Sibérie & les 
Cofaques ne font que 300,000 âmes. Il ajoute à la vérité : « mais la 
» plupart des feigneurs aflurent que /la population eft augmentée confô. 
* dérablement dans leurs villages depuis h dernière revifion. * 

L'article important des finances ne préfente pas moins de difficultés 
que celui de la population , & tout ce que j'ai pu apprendre fur ce fujet 
fe réduit aux particularités fuivantes. ! 

Les revenus de la Ruffie, outre les impôts payés par l'Ukraine & 
les provinces conquifes fur la Suède , découlent de la capitation , des 
4*oits d'entrée & de fortie , de la gabelle , du revenu des terres de la 
couronne & de Téglife , de la mormoie , du monopole des liqueurs 
fpiritueufes , &cr. 

La capitation fut établie en 1721 par Pierrel,&'à Tavènement de 
Fimpératricç régnante tout le monde y fat aflujetti à la réferve des 
nobles, des eccléfîaftiques , des foldats, des matelots de la flotte, des 
cofaques , des habitans de l'Ukraine & des provinces conquifes. 

Les- marchands ,- lés bourgeois , les payfans étoient taxés différent 
ment. Par le manifefte publié en 1777 , après la paix avee la Turquie, 
les marchands ont été exemptés de cet impôt , auquel il n'y a plus, que 
les bourgeois & les payfans qui foient aflujettis. 

Tous les quinze ou vingt ans on fait un dénombrement général de 
tous les fujets de l'ehipire, & on taxe tous les mâles, enfans ou 
adultes , compris dans les claffes de bourgeois & de payfans. La manière 
cPafleoir cette- taxe eft fort compliquée r & l'avoue que malgré toutes 

• 
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les informations que j'ai reçues fur ce fujet , je n'en ai pas une idée 
parfaitement nette. Dans l'intervalle d'un dénombrement , ou comme 
on dit en Rufïie , d'une revifion à une autre , la fomme à laquelle 
chaque diftriâ a été taxé doit fe payer , foit que la population augmente 
ou diminue , fans augmentation ni diminution. Les poflefleurs des terres 
doivent s'entendre pour fuppléer au déficient s'il y en a » & ils répon- 
dent également pour leurs payfans. 

Selon la] dernière revifion en 1764, la capitation deVoit produire une 
fomme nette de ijjGj^Jf livres fterl. Au commencement de la guerre 
contre les Turcs elle fut portée à près de 2,000,000 : mais à la paix on 
la réduifit de nouveau fur l'ancien pied qui peut donc être regardé 
comme ion produit ordinaire , quoique dans le fait il pafle cette fomme 
depuis que les marchands au liéii de cette taxe payent un pour cent du 
capital qu'ils emploient dans le commerce. 

Les gouvernemens de Mohilef & de Polbtsfc, démembrés de la Pologne , 
font taxés à 74,460 livres fterl. 

Leç droits d'entrée & de fbrtie produifent 760,000 liv. fterl. 

La gabelle dont le produit entre dans la bourfe particulière de la 
'majefté , forme urt revenu de 400,000 liv. fterl. , quoique fa majefté 
ait baille deux fois le prix du fel de près de 30 pour 100. 

Les mines, la monnoie*& les droits fur le fer forgé produifent 679,184 
fans compter les profits fur For* & l'argent étrangers que l'on convertit 
en monnoie. 

Les terres de Péglife qui font à préfent annexées à la couronne 
produifent environ 400,000 livres fterKngd dont une partie fert à payer 
les archevêques , évèques , le clergé régulier & les penfions des officiers 
& foldats réformés. Le refte entre, dans la bourfe particulière de & 
majefté , & fe monte à 50,000 liv. fterl. 

Le monopole des liqueurs fpiritueufes forme à préfent un tiers des 
revenus de la Ruflîe; il eft établi dans toutes les . provinces , excepté 
l'Ukraine & les pays conquis : on peut juger par les faits fuivants du 
grand accroiflement de cette branche de revenus. Ce droit a été affermé 
jufqu'à l'année 175*2 pour £40,000 liv. fterlings; jufqu'en 1770 pour 
620,000 liv. fterlings, jufqu'en 1774 pour 900,000 liv. fterlings , ju£ 
qu'en 1778 pour 1,700,000 liv. fterlings. Far le nouveau bail pafle en 
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1779 , il fut affermé pour les quatre années fuivantes fur le pied de 
1,800,000 liv. fterl. , & il fera probablement haufle à la première 
occafîon. Les villes de Pétersbourg & de Mofcow payent fur cette 
fomme 460,000 liv. 

Le droit de timbre , le monopole de diverfes marchandifes , les tributs 
payés en pelleteries & autres taxes omifes » peuvent être eftimés 
de f 00,000 liv. fterl. 

RÉCAPITULATION. 

Capitation. . , . . L. I 5 j62>9jf 

Revenus de l'Ukraine 49>$8i 

Provinces conquifes 119,010 

Provinces démembrées de la Pologne 74*460 

Douanes • 760,000 

Sel. . . : . . 400,000 

Or & argent des mines, cuivre, & profits de la monnoie , J> 

droits fur le fer forgé. . £ *7*> l8 * 

Fermes des liqueurs fpiritueufes 1,800,000 

1 Terres de l'églife 400,000 

Droits de timbre & autres taxes omifes f 00,000 

L. 6,144,968 

C'eft une remarque curietife que Paccroiflement graduel de la civile 
fation en Ruffie a été fuivi d'un pareil accroifièment dans fes revenus# 
A l'avènement de Pierre-le-grand , ces revenus ne montoient qu'à un 
million fterling , & à fa mort à 1,600,000 livres. . Sôus Elifabeth ils 
furent portés à 3,600,000 liv.., quand l'impératrice régnante monta 
fur le trône ils étaient de 4,400,000 livres fterlings. À préfent ils pat 
fent les «6,000,000 » & vont en crôiffant tous les jours. Ce revenu 
eft fuffifattt pour les temps de paix : l'armée & la flotte coûtent environ 
$ ,072,485* liv. fterlings; Pétabliflement civil £,272,48? , le refte , 
è'eft-à-dîre , UoO,ooo livres, eft affeâé à la bourfe. particulière de l'im- 
pératrice. Avec cela on comprend difficilement comment elle peut 
fuflke à la magnificence de fa cour , au grand nombre d'établiflemens 
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qu'elle a formés , à celui des bâtimens conftruits à fes dépens , & pour = 
lefquels elle aafligné en temps de paix une -fomme annuelle de 200,000 *P*M* 
liv. fterl. à fes libéralités , aux en courage mens qu'elle acoorde aux art? 
& aux fciences, aux achats qu'elle fait fans ceffe dans divers pays de 
l'Europe , aux préfens immenfes que reçoivent d'elles les perfonnes 
qu'elle favorife , &c 

Les revenus de la Ruflîe peuvent être confidérablement augmenté? 
en cas de befoin , comme cela a bien paru dans la dernière guerre f 
par Pacer oiffement de la capitation & la création de nouveaux iippôtf. 
Il faut aufli obferver qu'en 1775" l'impératrice fupprima cinquante-fept 
taxes , & dix l'année fuivante. ' 

Ce qui contribua le plus à mettre le gouvernement en état de foutenir 
la dernière guerre, ce fut la nouvelle banque établie fous le nom de 
banque £ ajjignation , dans un temps où l'on ne pouvoit battre affez de 
monnoie de cuivre pour fuffire aux dépenfes. On fit des billets de 
banque de la valeur de 10, de if & de 20 liv. fterlings. On en p^e la 
valeur dans les banques de Pétefsbourg & de Mofcov. J'ai vu la pre- 
mière de ces banques qui eft un bâtiment de brique fou9 lequel il y 
a plufieurs chambres voûtées , dont "chacune peut contenir 400,000 
liv. fterl. en monnoie de cuivre dans des facs empilés les uns fur les 
autres. Il eft difficile de déterminer la quantité précife de billets en 
circulation. Les directeurs de la banque me dirent que chaque billet 
avoit fon équivalent en monnoie de cuivre , que la banque avoit auflî 
des bâtimens à Mofcov , que ceux de Pétersbourg contenoient 2,006,000 
liv. fterl. en monnoie de cuivre, & 100,000 liv. fterl. en monnoie 
d'argent; que dans les bâtimens de la banque à Mofcow on avoit déjà 
dépofé pour 1,200,000 liv. fterlings de cuivre , & qu'on en battoit pour 
abo,ooo liv. fterlings. Suivant ce calcul il y auroit eu en 1779 des billets 
de banque en circulation pour une fomme de 4,200,000 liv. fterlings» 
On peut croire cependant que cette eftimation eft au-deflbus de la 
réalité , & plufieurs perfonnes aifurent qu'il y en a au moins pour 
10,000,000. 

Quand ces billets commencèrent à paroître , ils ne furent pas reçus 
fans difficulté , furtout dans les provinces éloignées , & ils perdoient 
environ trois | > & dans certains endroits fix pour cent. Mais leurs 
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mxessss sa avantages comparativement à la monnoie de cuivre les rendirent bientôt 
airBEiB. j» nn u f a ge général. On les a même enfuite trouvés fi utiles dans le 
commerce qu'ils ne perdent qu'un pour cent fur la monnoie d'argent , 
& gagnent un \ pour cent fur celle de cuivre. 

, A la fin de ta dernière guerre les dettes contractées par la Ruflte 
avec les étrangers ne fe montaient qu'à 2,000,000 liv. fterl. * & elles 
ont été prefque acquitées. Mais on a emprunté dernièrement une pareille 
Tomme en Hollande, & probablement les arméniens actuels contre lei 
Turcs augmenteront beaucoup la dépenfe publique. 
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CHAPITRE IL 

De V amirauté — Promenade à Cronftadt — Defcription de 
Cronslot & de la citadelle — De Visle Retufari & de la l ville 
de Cronftadt , fes ports & bajfms ou formes pour les vaiffeaux 
— De la flotte — Remarques fur la Ruffie confidérée comme 
puiffance maritime — Obfervations générales fur V armée de 
Ruffie. 

Les bâtimens de l'amirauté font fitués fur la rive méridionale de la \ 
Neva , vis-à-vis de la forterefle de Pétersbourg (i). Ceft un ouvrage 
de Pierre-le-'Grand. Ils font en brique , environnés d'un fofle & d'un 
rempart. Ceft là que Ton envoie à Cronftadt toutes les munitions 
navales , & tout ce qui eft néceffaire à l'équipement de la flotte. On 

m 

conftruit les vaiffeaux dans une vafte place qui eft en face de ces 
bâtimens du coté de la Neva. Pendant que j'étois à Pétersbourg, il y 
avoit fur les chantiers cinq vaiffeaux de guerre & deux frégates (2). 

J'ai dit ci-deffus qu'en allant voir Peterhof & Oranienbaum nous 
étions allés à Cronftadt. J'en ai réfervé la defcription pour ce chapitre. 

Le port de Cronftadt qui contient la plus grande partie de la marine 
ruffe eft dans l'isle de Retufari. Pierre I le choifît comme lç plus sûr 
qu'il y eût dans cette mer, & comme étant propre par fa fîtuation à 
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( 1 ) J'ai appris qu'on doit tranfportcr l'amirauté i Cronftadt , & qu'on y bâtit 
déjà dans cette vue. 

( 2 ) Les vaiffeaux de guerre qu'on bâtit dans ce chantier font élevés dans leur 
partage de-là à Cronftadt fur des machines nommées chameaux , inventées par le 
célèbre de Witt pour les gros.vaifleauK qui doivent pafler fur le Pampus pour 
fortir d'Amfterdara. Pierre en obtint un modèle lorfqu'il travailloit dans les chantiers 
de Sardam. Cette machine peut élever un vaifleau de 1 1 pieds , ou , en d'autres 
termes , elle fait qu'un vaifleau tire onze pieds de moins. 

Tome IL E 
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„■ fervir de boulevard à fa nouvelle capitale. En effet: le feul paâàge par 

Russie. ùi e $ vaiffeaux d'une certaine grandeur puiffent approcher de Pétersbourg 
eft un canal étroit au fud de l'isle , dont un coté eft commandé par 
Cronftadt, & l'autre par Cronslot & la citadelle. 

Cronslot eft fur une petite isle fablonneufe. Ceft un bâtiment de 
bois rond & environné de fortifications de bois qui s'avancent dans l'eau. 
On y tient une garnifon de cent hommes. La citadelle eft auffi un petit 
fort de bois bâti fur un autre banc de fable voifin , où l'on peut tenir 
trente foldats. Tous les vaiffeaux doivent pafler^ entre Cronftadt & ces 
deux fortereffes où ils font expofés au feu des batteries oppofees. 
Dans les autres paflages il n'y a pas plus de onze pieds d'eau. Quand 
on conftruifit ces ouvrages ils pouvoient palier pour de bonnes fortifica- 
tions. Aujourd'hui il ne paroît pas qu'ils foient fufïifons pour arrêter 
une flotte puiffante. ^ 

L'isle de Retufari eft une langue de terre ou plutôt de fable , au 
milieu de laquelle il y a un rang de rochers de granité. Elle eft à vingt 
milles de Pétersbourg par mer , à quatre des côtes de l'Ingrie , & à 
neuf de celles de Carelie. Elle a environ dix milles de tour, & on y voyoit 
çà & là des fapins & des pins , quand Pierre I la conquit fur les Suédois. 
Aujourd'hui on y compte 30,000 habitans , en y comprenant environ 
12,000 matelots & quinze cent hommes de garnifon. On trouve dans 
cette isle des pâturages . des végétaux & quelques fruits , comme des 
pommes , des grofeilles & des fraifes , fruits qui réunifient bien dans les 
climats du nord. 

La ville de Cronftadt eft bâtie à l'extrémité orientale de l'isle; elle 
eft défendue du côté de la mer par une jetée de piliers , & du coté de 
terre par des remparts. Ceft une ville fort irrégulière , & qui occupe , 
comme toutes les villes de Ruflîe, beaucoup plus de place que le nombre 
des "habitans ne l'exige. Les maifons font la plupart de bois, le petit 
nombre de celles qui font en face du port, (ont de briques enduites 
de plâtre. Parmi ces dernières on diftingue l'hôpital de la marine , les 
cafernes , l'académie de marine. Ceft une école où il y avoit en 1778 
trois cent foixante-dix cadets, qui font inftruits & entretenus aux 
dépens de la couronne. On les reçoit à l'âge de cinq ans ,. & ils peuvent 
y refter jufqu'à dix-fept. On leur enfeigne l'arithmétique, les inathé- 
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ma tiques , le deffîn , la fortification & la navigation ; ils ont auffi des 
maîtres pour les langues françoife, allemande, angloife & fuédoife. On 
leur apprend tout ce qui 'regarde la marine, ils font toutes les années 
une croifière dans la Baltique pour s'exercer. 

Croilftadt a un port pour les vaifleaux de guerre & un autre pour 
les vaifleaux marchands. Les premiers contenoient vingt vaifleaux de 
ligne , & neuf frégates qui étoient démâtées , & dont les canons & les 
agrèts étoient dans les magafins. Nous-pafsâmes à bord de l'Ezéchiel 
<jui eft regardé comme le plus beau vaifleau de la marine rufle ; il a été 
bâti fous Pinfpeétion de Pa mirai Knowles , & porte quatre-vingt canons > 

& huit cent hommes d'équipage. 

■ % Près du port marchand , il y a un canal & plufieurs formes qui peu- 
Vent fe mettre à fec pour réparer les vaifleaux de guerre; cet ouvrage fut 
commencé en 1719 par Pierre I, il fut négligé fous fes fuccefleurs, & il 
n'a été achevé que du temps d'Elifàbeth fa fille. Il a été encore perfec- 
tionné & embelli par Pi m p oratrice régnante , & il fert à préfent à la 
conftrudtion auffi bien qu'au carénage des vaifleaux de ligne. 

À l'extrémité de ces formes il y a un grand réfervoir qui contient 
aflez d'eau & au-delà pour les remplir toutes. On pompe enfuite cette 
eau par le moyen d'une machine à feu, dont le. cylindre a fîx pieds de 
diamètre. Depuis le commencement du canal jufqu'au bout de la dernière 
forme , on compte quatre mille deux cent vingt-un pieds > les côtés de 
ces formes font revêtus de pierres , le fond en eft pavé de granits j 
elles ont quarante pieds de profondeur, & cent cinq de largeurs elles 
peuvent contenir neuf vaifleaux de guerre fur le chantier. 

Rien ne peut donner une plus haute idée de la grande habileté & du 
génie, perfeverant de Pierre-le-grand , que l'état dans lequel il trouva la 
marine rufle , & celui où il la laifla > au commencement de fon règne il 
n'avoit pas un feul vaifleau fur la mer Baltique , & dans le cours de 
peu d'années il y fit paroître une flotte de cinquante vaifleaux de ligne , 
qui fut nrçîtrefle de cette mer. 

Sous fes fuccefleurs la marine rufle fut fort négligée 3 elle étoit en fi 
mauvais état à l'avènement de l'impératrice régnante ', qu'on peut dire 
de cette princefle qu'elle a prefque auffi créé une nouvelle flotte comme 
Pierre.» le -grand. Elle a .appelle en RuiEe plufieurs capitaines & conf* 

E i) 



Ruisis. 



36 RECUEIL DE'VOYÀ G ES 

trnâeurs anglois , & en particulier l'amiral Knowles qui eflf renommé 
par Tes connoiflances dans l'architeâure navale. Sous Tes aufpices , l'Eu- 
rope a vu il n'y a pas long -temps avec étonnement le pavillon rufle 
déployé dans P Archipel , & la flotte turque anéantie à Tchefmé par une 
efcadre venue du nord. 

La Ruffie produit tout ce qui eft néceflaire pour la conftruâion & 
l'équipement des vaifleaux. On les conftruit principalement à Cronftadt, 
à Pétersbourg & à Archangel; ceux qui font conftruits à Cronftadt & 
à Pétersbourg font de bois de chêne ; ceux d' Archangel font faits de bois 
de méléfe, efpèce de fàpin, & par cela même' moins propres à fbutenir 
un combat. Le chêne vient de la province de Cafan > l'Ukraine & la 
province de Mofcow fournifient le chanvre; on trouve des mâts dans 
les vaftes forêts qui font entre Novogorod & le golfe de Finlande , ou 
dans les provinces démembrées de la Pologne. Wibourg fournit la poix 
& le goudron 5 il y a dans différentes provinces des manufe&ures de 
toiles à voiles & de cordages. Enfin les magafîns de Pétersbourg & d' Ar- 
changel font toujours abondamment pourvus de ces divers articles. 

Lifte des vaifleaux de guerre Rufles en Octobre 177%+ 

Vaisseaux de ligne. 

Noms. Canons. Station. Années de leur conftru&ioov 

1 Ezéchiel ..... 80 Cronftadt. 1771 

a Ifidore 74 Dit. 177s 

3 St André 74 • .... . Dit ... 1 1770 

4 Clément 74 Dit. 1770 

5 TcheCné 74 Dit 1770 

6 Uladimir 66 Dit 1771 

7 Vekcslaf 66 Dit. 1771 

8 De Neift 66 Dit ........... 1772 

9 America 66 Dit .., 177J 

10 Perislaf . , . • . 66 Dit 176* 

11 Ufevolod 66 Dit , 177$* 

12 Demitri Donski ... 66 Dit ' 1771 

ij Pam&Euftatia ... 66 Dit 1770 

14 Vi&or 66 Dit 1761 

iç Europa 66 Dit f . , . . 176* 

16 Saratof . . y . . . 66 Dit. 176? 

17 Pobeda .66 Dit 1770 
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tfoms. Canons. Station. Années de leur conftruâion. 

il Ratislof . .... 66 ..... Dit .'. I ....... . 1769 Ru S SI B. 

19 Miranofitz 66 Dit » 1771 

20 Pobidnazovitz ... 66 Dit .......'.... 

ai Count Orlof . ... 66 .... • Dit 1/70 

22- Alexandre 66 Dît 177% 

23 Boris & Glebb ... 66 Dit 1771 

24 Ihgermanland. ... 66 Dit * . . . . 1773 

2? Afia 66 Dit . . , 1771 

29 Sans nom 66 Dit » • . 1777 

*7 Dit 66 Dit , 1777 

28 Dit 66 Dit Ï777 

29 Dit 66 Dit 1777 

30 Dit . 66 Dit . . . r 1777 

* Vaijfeaux de ligne prêts à être lancés. 



31 Prêt à être lancé. . . 74 Pétersbonrg 

3» Dit 74 Dit. . . 

33 En conftruâion ... 74 ... : . Dit. . . 

34 Prêt à être lancé. . . 66 Dit . . 

35 En conftruâion ... 66 Dit . . 

36 Dit 66 Dit . . 

37 Dit .66 Dit . . 

38 Dit 66 Dit . . . 



• 



Frégates. 

1 St Michel ..... 32 Cronftadt .»...«... 1774 

2 Kaslevoi 32 Dit .' 1774 

3 Leeskoi 33 Dit 1773 

4 Popeskoi 32 Dit 1774 

5 Bohême ..... 32 Dit 1774 

6 Hongrie 32 Dit 1774 

7 Nordeskoi 32 .... . Dit 1769 

8 Euftafia 32 Dit 1768 

9. Pomosknoi 32 Dit 1768 

Frégates prêtes à être lancées. 



10 Prête à être lancée . . 28 Pétersbonrg 

11 St Marc 20 Dit . . 

12 Prête à être lancée . . 20 Dit . . 

1 3 En eonftraâion ... 20 Archangel 

14 Dit 20 Dit . . 

if Dit .... * .. 2o Dit . . 

1 
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■ » Ainfi la marine rufle dans les ports de la mer Baltique & à Archahgel 

flussi*. confiftoit à la fin de Tannée 1778 eîi trente -huit vaifleaqx de ligne, 
quinze frégates , quatre prames & cent neuf galères. N'ayant pu obtenir 
un état exaft des vaifleaux rufles qui font dans les ports de la mer 
Noire, je nie borne à obferver qu'on bâtit plufîeurs vaifleaux d^ guerre 
& frégates à St. Demetri, Taurof, & Kherforu 

Sur ce nombre il y a environ vingt -huit vaifleaux de ligne & dix 
frégates ) y compris les vaifleaux conftruits en bois de méléfe, qui font 
en état de fervice. Mais dans le cas d'un danger preflànt , la Ruflîe pro* 
ctuifant en abondance tout ce qui eft néceflaire pour la conftrudion & 
l'équipement des vaifleaux.» fa marine peut être confldérablemenfc 
augmentée. Cependant malgré tous les progrès que cet empire a frit à 
cet égard , quoiqu'il foit devenu en peu de temps plus puiflant fur mer 
que les autres états du nord, on peut dire que fa marine eft encore 
dans l'enfance & qu'il doit aux A 11g lois une partie de ce qu'elle eft , foit 
à l'égard de la conftrudtion , foit à l'égard des manœuvres & de la dit 
cipline de la 'flotte. Plufîeurs obftacles s'oppoferit encore aux progrès 
ultérieurs de fa force maritime, le défaut de potts dans l'Océan, le peu 
d'étendue des côtes que la Ruflîe pofsède & qui font d'ailleurs embar- 
raflées de glaces une partie de l'année , le petit nombre de mariniers 
expérimentés. La Ruffie n'a en effet fur l'Océan que le fèul port d'Ar- 
changel qui ne peut fervir qu'au commerce à caufe de la grande diftance 
où il eft des autres mers de l'Europe , & de la néceflîté où Ton eft 
pour communiquer de-là aux autres mers , de doubler le cap nord fitae 
fous le Soixante -douzième degré» & qui n'eft ouvert que dans le milieu 
de l'ete. - • • • ■ 

On a remarqué avec raifon qu'un*- puHTance qui ne pofsède qu'une 
petite étendue de côtes ne fauroit avoir que difficilement une grande 
puiflance fur mer. Or la Ruflîe n'a guères que celles qui font depuis 
Riga & Wibourg jul^ues au fond du golfe de Finlande , ce qui n'eft 
qu'un point pour, un fi vàfte empire, & qui a d'autant moins de valeur 
que ce golfe ferré entre les terres, privé des marées, inacceflîble au 

moins cinq mois de l'année (i) , n'eft pas fort au-deflus d'un lac 
comparé à l'océan» 

* « _ • « • 

(1) Les ports fc.là mer Baltique étant pris par les glaces pendant plus de fix 
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Je ne compte pas ici ce que la Ruflîe a acquis fur la mer noire, ni les s 
côtes prefques déférées de la mer blanche & -de la mer glaciale , ni les 
pays inabitables du Kamschatka. 

Enfin la Ruflîe manque de mariniers expérimentés. Auflî regarda-t-on 
dans la dernière guerre contre les Turcs la diftance où eft Pétersbourg 
de l'Archipel comme un avantage pour la flotte rufle , à caufe de l'expé- 
rience que les officiers & les matelots acquirent dans ce trajet. Le gou- 
vernement tient à la vérité à fa folde 18,000 matelots, mais la plupart 
n'ont jamais fervi. Un petit nombre en temps de paix fait quelques 
croifières dans la mer Baltique, ou tout au plus jufques à la vue de 
l'Angleterre. Les autres font employés en été à conduire quelques 
vaifleaux de Cronftadt à Pétersbourg. Mais ce n'eft pas là un apprentiflage 
fuffifant pour former un grand nombre de mariniers, & on ne peut y 
fuppléer en* temps de guerre par les équipages des vaifleaux marchands , 
car la Ruflîe n'en a prefque point , ce qui vient principalement de l'état 
de fervitude des payfens , & des févères défenfes de fortir du pays 
fans une permiflîon exprefle. Un négociant qui expédie un vaifleau mar- 
chand doit premièrement s'adrefler à l'amirauté pour obtenir la per- 
friiflïon de prendre fur fon bord un certain nombre de fujets rufTes. 
Quand il Ta obtenue , il faut qu'il donne une caution à l'amirauté en 
recevant leur pafle-port fur le pied de 50 liv. fterlings par matelot , 
pour aflurer leur retour. Ainfi , à moins d'enfreindre les loix fondamen- 
tales de l'empire & le code antique de la fervitude , on ne fauroit avoir 
en Ruflie le nombre de matelots néceflaires pour armer une grande 
flotte dans un cas preflànt. Enfin un état qui n'a point de colonies 
éloignées , point de pèches confidérables , point de côtes étendues qui 
puifient familiarifer les habitans avec les dangers de l'océan , ne fauroit 
{è procurer une marine capable de fe (aire craindre des grandes puit 
•fances maritimes de l'Europe. 

Celle de Ruflîe cependant , avec tous fes défauts eft bien fuffifante 

pour la défenfe de fes côtes, pour efcorter fes vaifleaux marchands, 

pour fe faire refpe&er fur la Baltique , & même pour envoyer en temps 



Ru s si E. 



mois, aucun vaifleau n'en peut fortir ayant le mois d'Avril l & il faut qu'ils revien- 
nent en Octobre. 
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■ i de guerre des vaifleaux dans l'Archipel. C'eft un avantage pour cette 
Russie. pyiflf ance q Ue d'entretenir une bonne intelligence avec les grandes puit 
fances maritimes , à qui elle fournit les munitions navales , & qui font 
intérefiees par cette raifon à la ménager & à cultiver fon amitié. Cet 
empire immenfe touche aux frontières de la Suède , de la Pologne , de 
la Turquie > de la Ferle , de la Chine , & fa sûreté dépend autant de 
Ion armée que de fa flotte. 

Je n'ai pu me procurer un état exaâ de l'armée rufTe , & il n'entre 
pas dans le plan de cet ouvrage de copier des relations vagues & incer- 
taines que je n'ai pu vérifier par mes propres obfervations. Ainfi je ne 
préfenterai au Ledeur fur ce fujet que des faits généraux , que je tiens 
de perfonnes parfaitement qualifiées pour me procurer les lumières les 
plus sûres. 

L'armée rufle eft compofée de troupes régulières & d'irrégulières. 

Les troupes régulières confiftant principalement en infanterie corn* 
prennent toutes celles qui portent l'uniforme , & font difciplinées à la 
manière d'Europe. Suivant l'établiflement de 1778 , en temps de paix , 
* elles montoient à 130,000 hommes effectifs. Les Rufles quand ils font 
difciplinés & exercés , font d'excellens foldats , braves , conflans , obéiflans, 
endurcis à la fatigue & à toute forte de travaux , & à peine connoiflent-ils 
la défertion. Depuis mon départ de Fétersbourg on a dit qu'on en avoit 
beaucoup augmenté le nombre , mais je ne fais pas à quoi fe monte 
cette augmentation. 

A l'égard des troupes irrégulières , parmi lefquelles il y a des corps qui 
ne font encore armés que d'arcs & de flèche , le nombre en eft très* 
confidérable , mais il eft difficile de le déterminer. Elles font toutes 
compofées de cavalerie, & font très- bonnes contre les Turcs , les 
Perfans , les Chinois} mais dajis une guerre contre des armées euro* 
péennes , elles ajouteroient peu de chofe à la force de celles des Rufles. 
Les cofaques font eftimés les meilleurs de ces foldats irréguliers, & 
les plus reflemblans aux troupes réglées. Voici I4 defeription qu'en fait 
le colonel Floyd dans fon journal. 

« Les cofaques font en général de petite taille s ils portent de petites 
» mouftaches, fe rafent la tête, excepté au fommet où ils laiflent un 
» peu de cheveux, fceur habillement confîfte dans un manteau fourré , 

une 
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M une longue & ample robe à la manière; des afiatiques , de grands \ ■ ■ 

» pentalons , des bottes ou des bottines , fans éperons , & un fouet v s 8 * * 

» pendu au poignet de la main droite. Leurs armes font une laqce d'en- 

» yiron douze pieds de longueur, une paire de piftolcts au côté gauche, 

» une cartouche à la droite , un petit cimeterre fans garde , ou même 

» une {impie barre de fer en forme de croix. Leurs chevaux font des 

h bidets forts & vifs , mais qui ne font pas beaucoup de chemin. Ils fe 

h fervent d'une elpèce de felle à la hou far de , d'un petit filet au lieu de 

h bride attaché à la felle , & qui fert au befoin de licol. Ils ne pouffent 

» jamais leurs chevaux en droite ligne , mais en galopant ils leur font 

» prendre diverfes directions , & tournant fans cefle à droite & à gauche 

h ils décrivent une ligne qui ferpente. Quand ils font en repos , ils 

a tiennent leurs lances appuyées fur le pied , dans le combat ils la 

» préfentent à l'ennemi en la tenant prefque par le milieu, & en 

»' l'aflurant par - deflbus leur bras. Un exercicç continuel les met en 

» état de s'en fervir avec beaucoup d'adrefTe. Dans une retraite ils 

» pofent leur lance fur Pépaule pour qu'elle ferve à parer les coups , 

» & ils en tournent quelquefois la pointe contre l'ennemi qui les 

» pourfuit. 

» 

» L'averfion des cofaques pour toute difeipline ne permet pas de les 
» former en efeadrons , ils ne font qu'efearmoucher , & y excellent. On 
» les lâche fur l'ennemi quand il fuit, & font alors merveille. Ils font 
m avec le même fuccès des patrouilles, à caufe de leur grande vigilance 
» & parce qu'ils connoiiTent bien le pays. Leur (àgacité à cet égard , due 
» à une longue habitude , a quelque chofe d'étonnant. En examinant les 
» lieux traverfés depuis peu par une troupe ennemie dans le plus 
» grand défordre , ils peuvent découvrir aflez exactement le nombre 
» des chevaux qui y ont paffé. Quelques-uns obfervent les mouve- 
» mens d'un corps à une diftance extraordinaire, d'autres en appliquant 
» leur oreille fur la terre diftinguent de très -loin le bruit de la 
» marche des hommes & des chevaux. Us peuvent relier fous les armes 
» tout le jour fans relâche , & font infatigables pour harafler un ennemi. 
» Ils favent aufli fe contenter de très -peu de nourriture, & n'ont pas 
» befoin de porter avec eux du fourrage pour leurs chevaux. 
Tome IL F 



44 RECUEIL DE VOYAGES 

ca— — — » H 7 a huit régimens de coïaques dont chacun cft de _ cinq cfca- 

KtrsaïK. H j rons t & chaque efcadron de cent hommes outre les officiers. Il y 

» a auffi fix régimens de cavalerie , appelés piquiers réguliers ; ils 

» font armes & équipes comme les cofaques, & n'en font diftingués que 

» par une légère différence dans l'habillement. » 
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CHAPITRE III. 

Du commerce des Anglois en RuQie — Dei marckandifes qu'on 

y porte & qu'on en exporte. 

Le commerce de la Ruflîe avec le pays du nord a d'abord appartenu j 

en entier aux villes anféatiques qui avoient déjà établi des factoreries en RusslE * 
1276 à Novogorod & à Plescof. Elles en jouirent pendant long -temps. 
La découverte fortuite du port d'Archangel en iyjj le leur ôta en 
grande partie, & le fit pafler aux Anglois. Cette année- là trois vaifleaux 
aux ordres du chevalier Hugues Willoughby furent envoyés pouf 
reconnoître les mers du nord. Deux de ces vaifleaux s'élevèrent jufques 
au 72 e . degré fur la côte du Spitzberg , & leurs équipages périrent de 
froid dans la Laponic. 

Chanceler qui commandoit le troisième , découvrit le pays voifin de la 
mer Blanche, & débarqua à l'embouchure de la Dvina près du port 
d'Archangel. Ivan II, informé de fon arrivée le fit venir à Moscou, 
le reçut avec beaucoup d'empreflement, & de marques d'affeâion, auffi 
bien que la lettre qu'il lui préfenta de la part d'Edouard VI & permit 
aux Anglois d'ouvrir un commerce avec fes fujets. Chanceler .étant de 
retour la reine Marie établit une compagnie pour faire ce commerce , & 
en if $7 il retourna à Moscou avec plufieurs marchands qui dévoient 
former cette fociété. Entr'autres privilèges confidéraWes que le Tzar 
leur accorda , u ils obtinrent une entière liberté de faire le commerce 
» dans toute l'étendue de fes états faas payer aucun droit d'entrée ni 
» de fortie , & fans être fujet à aucune efpèce de contrainte , péage & 
p impofition quelconque. » 

Les liaifons d'Ivan avec la reine Elifabeth , le défir qu'a voit le premier 
de fe ménager au befoin un afyle & un appui dans les Etats de cette prin- 
cefle, l'engagèrent à augmenter encore ces privilèges. Ainfî la compagnie 
des marchands anglois obtint un vrai droit de monopole , Ivan ayant 

Fij 
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— — — = défendu expreflement à toute autre nation qu'aux Anglois de faire aucun 

Russie, commC rce fur les côtes feptentrionales de la Ruflîe. 

Ce commerce devint très - confidérable fous ce règne. La compagnie 
établit des comptoirs à Kolmogori , à Novogorod , à Vologda j fon prin- 
cipal établiffement étoit à Moscow. Elle exportait des fourrures , des 
peaux, des mats, du lin, du chanvre, des cordages, du fuif, de l'huile 
de baleine , du goudron , de la poix , des cuirs. Elle faifoit venir d'An- 
gleterre des draps , ' des étoffes , du coton , de Tétain. Bientôt elle eut 
une occafion imprévue d'étendre encore fon commerce » Ivan ayant 
fournis les Tartares de Calan & d'Aftracan pouffa fes conquêtes jufques 
à la mer Cafpienne, & établit ainfi une communication avec la Perfe 
& la Bucharie. La fa&orerie angloife fe fit donner le privilège exclufif 
de ce commerce , & plufieurs marchands anglois allèrent négocier dans 
ces contrées. 

La mort d'Ivan les priva de leur plus zèle proteâeur* fon fuccefleur 
îeodor refufa même d'abord de leur confirmer leurs privilèges, cependant 
ils en recouvrèrent dans la fuite une grande partie , mais Boris Godunof 
ne voulut pas leur rendre leur privilège exclufif. Il admit au commerce 
de fes états les Hollandois , & les villes Anféatiques rentrèrent dans 
leur ancien droit de commercer à Novogorod & Flefcof. Les troubles 
qui défolèrent la Ruflîe après la mort , de Démétrius fufpendirent le 
commerce des Anglois. Il fe releva fous Michel fon fuccefleur, & fut 
anéanti fous fon fils Alexis qui bannit les marchands anglois de les états. 
C'étoit , à ce qu'on a dit , un effet de l'indignation qu'avoit caufee à ce 
prince le meurtre de Charles I , avec lequel il avoit des liaifons d'amitié 
& des traités d'alliance. Mais la vérité eft que cette expulfion des Anglois 
a précédé d'une année la mort de Charles , & que le vrai motif en étoit 
les offres faites par les Hollandois de payer un droit de if pour cent 
de leurs marchandifes , fi on vouloit les mettre à la place des Anglois. 
Car. peu de temps après le Tzar reçut un agent de Cromvrel à Archan- 
gel , & permit aux anglois de commercer dans ce port fur l'ancien pied. 
Mais ni eux ni aucune nation ne purent obtenir d'Alexis de faire le com- 
merce ailleurs que dans cette ville. 

Charles II eflaya d'obtenir pour fes fujets le rétabliflement d'un 

commerce entièrement libre. Il envoya pour cet effet en Ruflie le 
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comte de Carlisle en qualité d'ambafladeyr , mais cette négociation 
échoua par la faute de ce miniftre pointilleux &. hautain. Tout ce qu'il 
obtint fut que les Anglois pourraient négocier dans toute la Ruifie, en 
payant comme les autres nations les droits d'entrée & de fortie. Depuis 
cette époque , leur commerce n'a fouffert aucune interruption. 

Archangel continua à être le feul port où fe faifoit ce commerce 
jufques à ce que Pierre le traniporta [à Pétersbourg & aux autres ports 
de la mer Baltique (i). • • *• • 

Les marchands anglois que ce prince favorifoit extrêmement en toute 
occafion ,. s'établirent dans la nouvelle capitale qui devint en peu de 
temps le principal entrepôt de tout le commerce de Ruifie. Les privi- 
lèges de la factorerie angloife furent confirmés par un traité de commerce 
& de navigation conclu en 1754 entre George II & l'impératrice Anne, 
& renouvelé en 1766 entre George III & Catherine IL 

Tout le commerce de Pétersbourg en marchandifes exportées & 
importées pendant l'année 1777 avec les Anglois & les autres nations 
eft comme fuit. 

Exportations . ." • ..;....;. L. fterl. 2,400,000 , 
Importations. . 1,600,000 

Balance en faveur de la Ruifie :........ 800,000 

La part que les Anglois ont dans ce commerce eft 

En exportations environ . . . ♦ L. ft. 1, f C$,782 6 

Importations -. . 423,942 \% 

Gain ..;::..:."-"..:. .1,084,839 H 

Conféquemment le commerce avec les autres nations , 
les Runes compris, eft 



M 
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( 1 ) Pierre ôta même à Archangel fes privilèges & Tes anciennes immunités , mais 
elles lui ont été rendues par Elifabeth , & cette ville fait aujourd'hui un commerce 
aflez considérable. Elle verfe dans les provinces d'Archangel , du bas Novogorod & 
de Cafan les marchandifes de l'Europe, & en exporte du gcain* du chanvre, du 
lin , de grottes toiles , des mâts , du fuif qui defcendent par la Dwina , & elle 
eft auffi l'entrepôt des productions d'une partie de la Sibérie , comme les pelleteries 
& le fer* 



Russie. 
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s==s En exportations de L. 891,227 11 

Russie. i m p 0rtat i ons i,t7$,of7 8 

Perte .......... 284*829 17 

D'où il réfulte que la Ruflic gagne annuellement par 

■ 

fon commerce avec les Anglois environ 1,084,829 17 

& qu'elle perd par fon commerce avec les autres nations. . 284*829 17 

Refte un gain annuel d'environ. ......... 800,000 a 

Mais fi Ton y comprend le commerce de contrebande , dans lequel 
la valeur des importations excède de beaucoup celle des exportations > 
& auquel les Anglois n'ont que peu ou point de part, cela diminuera 
confidérablement la balance qu'on vient de fuppofer. 



Suivant cette eftimarion la moitié du commerce de Pétersbourg eft 
entre les mains des Anglois , mais comme leur commerce en 1777 a été 
plus confidérable cette année - là que les précédentes & les fuivantes , 
on doit la regarder comme trop forte, & conclure d'un calcul plus 
modéré que la factorerie angloife ne fait que le tiers de ce commerce* 

Le nombre des vaiffeaux marchands qui arrivent annuellement & 
Cronftadt d'Angleterre eft. comme fuit. 

En 1767 200 

X7*8 .• ... 237 

17^9 • 322 

1770 306 

1773 319 

1774 t ......... . 318 

177* • • • 320 

1777 • • • • ■ 366. 

1778 2ÇZ 

Le commence total de • Fétersbourg en 1778 étoit en exportations 

de tiv. fterl. ... ; 2,042,097 

En importations, j •» * » • • • • • 1,? 18,428 4 



**» 
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La même année il entra dans le port de Cronftadt 

Vaifleaux Anglois ........... i ; . . 2J2 

François 1(1) 

Efpagnols . . . . 6 

Ruflcs 12 

Portugais % 

Suédois 47 

Hollandois '•••••• 147 

Danois . • . 39 

Pruffiens ....,...; 26 

de Lubeck ..,..., 38 

de Roftock 29 

de Dantzick 2 

de Hambourg . • . 2 

de Stralfund 1 

de Brème 3 

Total 607 

Le commerce de Ruffie fe fait auffi par les ports de Riga , Revel , 
Karva , Wibourg. On exporte par Riga une grande quantité de grains 
que les Ànglois , les Suédois , les Hollandois y viennent charger & qui 
y eft amené par la Duna des provinces de Pleskof , de Smolensko , & 
de Novogorod. Il en fort auffi des mâts en petite quantité. Les autres 
marchandifes exportées de ces divers ports font les mêmes que celles 
de Pétersbourg , c'eft-à-dire , du chanvre , du lin , des cuirs , de la cire , 
du fuif , du goudron , des crins , des cordages , de la rhubarbe , de 
grofles toiles , toutes fortes de peaux & de pelleteries , du caviar , de la 
potafle , des grains , &c &c. 



*m 



( 1 ) En temps de guerre les marchandifes de France & celles qui font exportées 
de Ruffie pour la France font chargées fur des vaiffeaux hollandois, ce qui fait 
que cette année on ne voit qu'un vaifleau arrivé à Cronftadt, quoique la valeur de 
ces marchandifes fût de iiv. fterU 148? 75}.. 
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CHAPITRE IV. 

s 

Du commerce des Anglois par la mer Càfyietmc — De celui 
des Ruffeïfùr la même mer — Des divers ports de cette mer 
— Du commerce avec la Bucharie & la Chine. 

Dès le quatorzième lîècle les Vénitiens & les Génois faifoient venir 
Russie. ^^ ^ mer c a fpi enne & p ar Aftracan dans leurs comptoirs d'Azof & de 

CafFa les marchandifes de l'Inde, de la Ferfe & de l'Arabie, & de -là ils 
les verfoient dans le midi de l'Europe, tandis que les pays du nord 
les recevoient par la route d' Aftracan , & la rivière de Volkof , d'où 
les marchands rufles de Ladoga les envoyaient à Wisby dans l'isle de 
Gothlande fur les côtes de Suède. Cette ville qui en étoit le grand 
entrepôt appartenoit à la Ligue Anféatique ; mais les ravages exercés par 
Tamerlan & les Tartares vers la fin du quatorzième fiècle changèrent 
U route de ce commerce. Il ne fe fit plus que par Akp & par Smyrne. 
Ces villes étoient d'ailleurs plus à portée de recevoir les marchan- 
difes d'Arabie, aufli cette branche de commerce leur refta-t- elle pen- 
dant qu'une partie de celui de Ferfe rentra dans fes anciens canaux. 

. Ce commerce ne fe fit d'une manière sûre que depuis la conquête de 
Cflfan & d'Aftracan par Ivan II en 1^54. Alors il y eut une communi- 
cation facile entre Mofcov & la mer Cafpienne. Il fit de cette dernière 
ville un entrepôt général , & le rendez - vous des marchands rufles & 
perjfans. Les Anglois qui venoient de découvrir le port d'Archangel , & 
d'établir une fadorerie à Mofcow obtinrent du tzar la ' permiffion de 
pafler par fes états pour aller négocier en Perfe, & pour faire exclu- 
jGvement le commerce de la mer Cafpienne. 

Jenkinfon fut le prerpiçr Anglois qui navigea fur cette mer. Il fe 
jrendit en partie par mer , en partie par terre jufques à Casbin où réfidoit 
le Sophi qui lui permit en 15 61 de commercer dans fes états. Ce com- 
merce fe continua jufques en 1J97> que divers accidens caufés par des 

naufrages 
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naufrages & des guerres en dégoûtèrent les Anglois. Pendant plus d'un 
fîècle & demi on ne vit aucun de leurs vaifleaux fur la mer Cafpienne* 
Enfin en 1741 les marchands anglois de Pétersbourg , à la perfuafioh 
• du capitaine Elton , qui étoit au fervice de la Rulïîe , recommencèrent à 
trafiquer avec là Perfe par la mer Cafpienne , & ils établirent une 
faâorerie à Reshd dans la province de Ghilan. Mais Elton étant entré 
au fervice de Kouli-Kan , & l'ayant aidé à bâtir des vaifleaux fur la mer 
Cafpienne , la cour de Ruflîe en prit de l'ombrage , & en 1746 Elifiu 
beth défendit aux Anglois de traverfer fes états pour faire ce commerce. 
Nadir Shah étant mort en 1747 , & le capitaine Elton ayant perdu tout 
crédit par fa mort , la factorerie fut livrée au pillage par un des conçue 
rens au trône , & tout le commerce fut anéanti. 

Les Rufles continuèrent â marcher dans la route que les négociais 
Anglois leur avoient ouverte. Ils firent encore un commerce important 
Yur la mer Cafpienne , & ils l'auroient étendu plus loin fi leurs caravanes 
n'avoient été fouvent pillées par des cofaques vagabonds fur le chemin 
d'Aftracan. 

Alexis Michaelovitch ayant dompté les cofaques , les chemins devinrent 
plus sûrs , & le commerce de Perfe qui avoit été fouvent interrompu fe 
'ranima , & Aftracan en devint le centre. Des marchands de Bucharie , 
de Crimée , d'Arménie , de Perfe , & de l'Inde même , y venoient traô- 
quer ; & comme les vaifleaux des Rufles étoient groflîèrement conftruits 
& fujets aux naufrages , il fit venir des conftruâeurs d'Amfterdam pour 
avoir des vaifleaux plus propres à rélifter aux tempêtes de cette mer 
orageufe. 

Mais tous ces projets s'évanouirent -par une fuite de la rébellion des 
cofaques du Don; leurs dévaluations anéantirent ce commerce, & quand 
cette révolte fut appaifée, ce fut des marchands Arméniens établis à 
Aftracan qui le renouvelèrent au moyen des factoreries qu'ils établirent 
en Ruflîe & en Perfe. 

Le principal établiflement étoit à Schamaki , capitale de la province 
de Schirvan* mais cette ville ayant été prife en 171 1 par les Lesgis, & 
la faâorerie ayant été entièrement détruite , il fallut que Pierre I rétablît 
Ce commerce à nouveaux frais , & voici à quelle occafion. 

Ce prince s'étant approché de la Perfe avec une armée confîdérable , 
Tomç IL G 
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-a» s'empara des ' provinces , du Dageftan , Schir van , Ghilan & Mafanderan , 



Russie. fa ns lefquelles font comprifes toutes les côtes à Teft & au fud de la 
mer Cafpienne : elles furent cédées formellement à la Ruffie en 172 j, 
& l'empereur ayant alors une parfaite connoiflance de la navigation de 
cette . mer , établit une compagnie de marchands rufles pour en faire 
le commerce. Ses principaux fadeurs écoient à Aftracan & à Kislar , 
mais leurs fonds étoient peu confidérables puifqu'ils ne con fi ft oient qu'eu 
400 adtions , chacune de la valeur de 30 liv. fterl. On s'apperqut 
bientôt que la pofleffion de ces provinces étoit beaucoup plus oaéreufè 
qu'utile à la Ruffie, & l'impératrice Anne confentit en 1732 & 1735 à 
les rendre au roi de Perfe aux conditions fuivantes : 

Que les marchands rufles conferveroient la liberté de négocier dans 
tous les ports de la mer Cafpienne fans payer aucun droit. Qu'ils 
pourroient bâtir des maifons & des magafins par -tout où il leur con- 
viendrait Qu'ils ne feroient fujets en aucune façon aux loix du 
pays 9 & que tous les effets des vaifleaux rufles naufragés , qu'on pourroit 
fauver, leur feroient rendus. Les privilèges de la compagnie furent 
confirmés par Anne & par Elifabeth , mais ce commerce continua à 
languir jufques au préfent règne. En 1762 l'impératrice fupprima le 
privilège exclufif de la compagnies & permit à tous fes fujets de com- 
mercer avec la Perfe. Deux confuls rufles furent établis à Baku & à 
Einzelli. Elle ne put empêcher cependant la contrebande qui fe fait à 
Shamaki , & dans les autres villes de l'intérieur de la Perfe par les 
marchands Arméniens qui connoiflant le pays & fâchant la langue > ont 
un avantage confidérable fur les Rufles. 

La ville d' Aftracan qui eft bâtie dans une isle que le Volga forme à 
fon embouchure dans la mer Cafpienne peut être conGdérée comme le 
grand entrepôt du commerce qui s'y fait. Par le moyen du Volga on 
y amène aifément les marchandifes des ports de la Baltique. Quoique 
cette ville ne foit qu'au 47?. degré , le froid y eft extrêmement rude en 
hiver , & pendant deux mois le Volga eft gelé au point de pouvoir porter 
des traîneaux fort chargés. Il y a fur les bords de ce fleuve de 
grandes forêts dans la province de Cafan qui fourniflent abondamment 
des chênes pour la conftruâion des vaifleaux deftinés à naviger fur la 
mer Cafpienne. 
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. Cette mer a environ 680 milles ( d'Angleterre ) de longueur , de Gurief 
« Medslietifar , & elle n'a nulle part plus de 260 milles de largeur. R u 8 8 1 8 * 
Elle n'a point de marées , & les bas fonds qu'on y trouve en quantité ne 
permettent pas d'y naviger avec des vaifleaux qui tirent plus de 9 à 
10 pieds d'eau. Elle a des côurans très - forts , & eft fujette à de vio- 
lentes tempêtes , comme toutes les mers environnées de terres. Les 
vaifleaux rufles mal conftruits , comme ils font , les foutiennent diffici« 
lement. . Ses eaux font faumâtres. 

Les pèches en font importantes & fournirent beaucoup de matelots* 
Les cofaques d'Ural jouiflent du droit de pèche fur les côtes à quarante- 
fept milles de diftance des deux côtes du fleuve Ural, & les habitans 
d'Aftracan fur tout le refte des côtes qui appartiennent à la Ruffie. Les 
ceufs de i'efturgeon & du béluga fournirent une .quantité de caviar , & 
le poiflbn fec & falé eft un article très-important dans la nourriture des 
Rufles. La mer Cafpienne abpnde en chiens marins, & l'on en prend 
une grande quantité. 

Les côtes font partagées entre trois nations , les Rufles, les Perfans 
& les Tartares. 

Les ports des Rufles font Gurief & Kislar. Gurief eft à l'embouchure 
du Yaik ou de l'Ural. Ceft une forterefle petite, mais bien défendue 9 
qui. fert à couvrir les frontières de la Ruffie . du côté des Tartares 
Kirghis. On n'y compte qu'une centaine, de . maifons , & outre la garni» 
fon il n'y a que quelques marchands d'Aftracan qui font un commerce 
aflez conGdérable avec les Tartares voifins. . 

Kislar eft fur. la côte orientale & couvre les frontières du coté de la 
Ferfe. Autrefois les vaifleaux pouvoient entrer dans le bras du Terek 
qui coule au fud, mais il eft aujourd'hui bouché par les fables, & on 
décharge les marchandifes à trente -quatre milles de la forterefle, Kislar 
reçoit d'Aftracan les marchandifes d'Europe , outre une quantité de 
grains pour l'ufage de* colonies que les Rufles ont fur les bords du 
Terek, & pour les habitans de la chaîne voifine des monts Caucafe. Les 
habitans commercent avec les ports des Perfans, & font de plus la 
contrebande avec Shamaki, Derbent, & même Tefflis en Géorgie, mais 
ce commerce eft fort fujet aux infultes & au pillage, : de te part des 
aombreufes troupes de baodits qui errent dans ces contrées, 

Gij 
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U efl difficile de rien dire de pofitif du commerce des Perfana dans 
Ru s s ii. ceg m è me s pays, vu l'état où eft depuis long-temps cette malheur eufe 
nation. Les provinces de Shirvan , de M afenderan , de Ghilan , d' Aftrabad 
font gouvernées par des Khans qui relèvent du Sophi & s'en rendent 
fouvent indépendant Ces viciffitudes font leur effet fur le commerce qui 
fleurit ou languit au gré de ces petits fouverains. Les principaux ports 
dès Perfàns fur la mer Cafpienne font Derbent dans le Shirvan avec 
une forterefle; Niezabad autrefois très -fréquenté par les Ruf&s, Baku, 
le port le plus commode de toute cette mer. On y charge de la naphte, 
du fel , des foies crues & des étoffes de foie qui viennent de Shamaki % 
ville du Shirvan à foixante-fïx milles de Baku. On fait que cette pro- 
vince eft très -fertile en foies qu'on porte dans l'intérieur de la Perfe, 
en Turquie, Géorgie & Ruffie. 

Einzelli eft un mauvais bourg fur la côte de fud-oueft, où fe fait 
cependant un aflez grand commerce avec la Perfe. Il n'eft qu'à quelques 
milles de Reshd , capitale de la province de Ghilan. Les Rufles ont 
confervc le droit d'y avoir un conful avec trente, foldats & une églife 
de leur nation. Ils y débitent avantageufement les marchandas d'Eu- 
rope. La foie & les étoffes du Ghilan (ont eftimées les meilleures de Perfe. 

Les ports des Tartares font la baie de Balkan & Mangushlak où les 
vaiflèaux font en sûreté. Les Rufles vont charger dans le premier de la 
naphte , du ris & du coton. Et à Mangushlak où il fe fait un beaucoup 
plus grand commerce , ils achètent les productions des pays voifins , & 
même de la Bucharie que les Tartares y apportent , comme du coton , de 
la laine filée , des fourrures , des peaux , de la rhubarbe. 

Le commerce d'Aftracan pour les autres ports de la mer Cafpienne 
confifte principalement en draps & étoffes de laine d'Angleterre , de Hol- 
lande, de France, de Siléfie, vitriol, fel, alun, fucre, cuirs de Ruffie, 
aiguilles, toiles grof&ères de Ruffie, velours, verres & miroirs, papier, 
quelques peaux & pelleteries , un peu de thé , des grains , du beurre , 
des vins , des eaux de vie , des meubles de bois , des dents de cheval 
marin, do fer, du cuivre, de rétain, du plomb, de la quincaillerie, des 
montres &c. En 177? la valeur des draps exportés fe montoit à 52,600 
livres fterlings , la cochenille à 4,600 , l'indigo à 7000. 

On débarque à Aftracan des foies écrues & travaillées, mais furtout 
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des premières , venant des provinces de Shirvan & de Ghilan , ( cet 
article fe montoit en 177? à une fomme de 4;,8oo liv. ) des peaux 
d'agneaux de Bucharie , du ris, des fruits fecs, des épiceries, des dro- 
gues , du fafran , du foufre , de la naphte. Les Indiens & les marchands 
de Khi va portent quelquefois à Aftracan de l'or & de l'argent en barres, 
de la poudre d'or, des pierres précieufes & des perles (1). 

Le commerce 'de la mer Cafpiennc étoit fort déchu fous les règnes 
précédens. Mais la fuppreflîon des monopoles , & divers autres régie- 
mens utiles l'ont tellement augmenté , que dans l'efpace de quinze ans 
la fomme des importations & des exportations a prefque triplé, comme 
on peut le voir par le tableau que je joins ici. 

Exportations. Liv. fterl. 36,100^ 
1760 Importations. ... 4*100/ TotaL 7 8,aco 

Balance contre la Ruffie . . 6,000 

Q Exportations. Liv. fterl. 87*700* "" r 

' Importations. • . . 6^,700 J * ifi»40° 

Balance en faveur de la Ruffie. 24,000 

Exportations. liv. fterl. 1 2^400 ^ ~*"~ * 

*™ Importations. . . . 6 4 ,iao> ' • l8 * ïa0 

Balance en faveur de la Ruffie. 6i,2$o 

Commerce avec les Géorgiens 
& les habitans du Caucafe 10,000 



+mu 



Total en 177? 199^20 



m 



( 1 ) Tel étoit Tétât général de ce commerce quand j'étois en Ruffie , mais il doit 
devenir plus sûr & plus avantageux fi, comme on Ta dit, l'impératrice a conclu un 
traité avec le Sophi adtuel , Aly Mur ad Khan qu'elle a foutenu contre fes compétiteurs. 
Suivant ces relations les troubles de la Perfe font, en grande partie % appaifés, le Sophi 
a envoyé un ambafiadeur à Pétersbourg pour ratifier le traité de commerce avec la 
Ruffie; il a augmenté les privilèges des marchands ruflfes , & ceux-ci fe font déjà 
procuré un commerce plus étendu dans l'intérieur de la Perfe , dans l'Arménie , & dans 
les provinces voifmes de l'AGe. Voyez le Journal polit, de Hambourg pour l'année 1782. 
(Note de r Auteur). 

J'obferverai ici une fois pour toutes que les détails qu'on vient de lire fur le com- 
merce de la mer Cafpienne font tirés principalement des relations de Hanway, de 
Paillas , de Gmelin & de Guldenihedt , dont on a parlé plus haut. ( Remarq. du Trad. ) 
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Le commerce de contrebande n'eft pas compris dans ce calcul. * » 

Commerce . avec les Tartares de. Bucharie Ç^. les Chinois. 

» 4 

) * K w ' 

Je comprends fous ce titre de commerce avec la Bucharie celui que 
les Rufles font avec les Calmouques & les autres Tartares au-delà, des 
frontières de Sibérie , à caufe que ce dernier eft trop peu important pour 
mériter un article à part. 

Les Buchariens qui habitent la partie fud-oueft de la Tartarie indé- 
pendante font un peuple fort adonné au commerce , leurs caravanes tra« 
verfent tout le continent de PAfie , & négocient avec le Thibet , la 
Chine , l'Inde , la Perfe & la Ruilîe. Il y a dans ce dernier empire 
plufieurs colonies de Buchariens qui font établies dans les grandes villes 
des provinces méridionales, & qui entretiennent une communication 
avec les marchands de leur pays. Les principaux marchés qu'ils fré- 
quentent font Tomsk , Kiatka & Orembourg ; ce dernier eft le .plus 
confidérable , & le commerce s'y fait furtout avec Kaskar , Taslhkent 
& Khiva. Dans les chemins qui mènent à ces villes leurs caravanes 
font expofées à être infultées par les Tartares Kirghis dont elles font 
obligées de traverfer le pays; elles portent en RufCe de l'or & de l'ar- 
gent , particulièrement des monnoies de Perfe & des roupies des Indes , 
de la poudre d'or ( i ) , des pierres précieufes , & furtout des rubis > 
du lapis Lazuli , du coton filé & non filé , une grande quantité 
d'étoffes de coton des Indes & de Bucharie , des étoffes mi - foie , du 
nitre , du fel ammoniac-» des peaux d'agneaux , un peu de foie écrue » 
de la rhubarbe , de grands troupeaux de brebis & des chevaux ( 2 ) ; 
elles exportent de la Ruflîe , du drap , des cuirs de rouflî , des grains 
de collier , des bijoux , de la quincaillerie , de l'indigo , de la coche- 
nille, &c. 



( 1 ) Cette poudre d'or fe trouve dans le Table des rivières de Bucharie ; ce fut le 
défir de s'en procurer qui engagea principalement des marchands anglois à entre* 
prendre de naviger fur la mer Cafpienne pour aller en Bucharie. Pierre -le -grand j 
envoya des marchands rufles dans le même but. 

( 2*) M. Pallas ( corné I ) nous apprend dans fes voyages que les brebis & les 
chevaux y font conduits par les tartares kirghis , & qu'il fe vend annuellement à 
Orembourg plus de 60,000 brebis & de 10,000 chevaux. 
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Le commerce avec la Chine eft fans doute la branche la plus impor- =^== 
tante de celui que la Ruffie fait avec l'Aiie. j l'entrepôt en eft aujourd'hui Rus8IE * 
a Kiatka qui eft fîtué fur les frontières des deux empires ; j'ai rendu 
compte dans un autre ouvrage de cette branche de commerce (0 * ainûi 
je mécontenterai d'obferver ici qu'en 1777, la fomme totale des impor- 
tations & exportations enregistrées dans les douanes , fe montoit à 
pj ,666 liv. fterL Mais fi l'on y comprend la contrebande qui eft très- 
eoniidérable , on peut évaluer la valeur totale du commerce de la 
Chine en exportations & importations à une fomme de près de 800,000 
liv. fterlings. 

( 1 ) Voyez la relation des tranfadlions & du commerce entre la Rutlîe & la Chine 
dans rhiftotre des découvertes des Runes, page 197 & fui?ante«. 
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CHAPITRE V. 

Du commerce de la mer Noire — De fes ports — Exportations 
& importations — Ports & territoire cédés par les Turcs à 
la Ruffie — Cofaques Zaporogicns — Abolition de leur gou- 
vernement — Productions des provinces méridionales de la 
Ruffie — Navigation du Don & du Dnieper — Tentatives 
des Ruffes pour commercer par les Dardanelles avec la Médi- 
terranée — Fréquentes interruptions & état précaire de ce 
commerce. 

, Pierre -le -grand eft le premier fouverain de la Ruffie qui a tenté de 

Russie. s ' ouvr i r [a navigation de la mer d'Azof & du pont Euxin, & d'exporter 
les produ&ions de fes états par ce canal. Ce projet favori fembloit fur 
le point de fe réalifer au moyen des vidoires qu'il avoit remportées fur 
les Turcs , de la conquête d'Azof, & de la conftru&ion de la forterefle 
de Taganrog ; lorfque tous ces grands defleins furent anéantis par la 
malheureufe campagne de .1711 > qui fe termina par la paix du Pruth, 
paix achetée par la ceffion d'Azof & de Taganrog , & par l'abandon du 
commerce de la mer Noire. Dès-lors les Turcs ont refufé aux Ruffês 
avec une grande jaloufie de partager avec eux la navigation de leurs 
mers, & cette interdiction a fubfifté jufques au règne de Catherine II , 
qui a terminé une guerre heureufe contre les Turcs , par la paix glorieufe 
de 1774. Cette paix a valu aux Ruffes la libre navigation dans toutes 
les mers de la Turquie , le droit de paffer par les Dardanelles , toutes 
les franchifes relatives au commerce que les Turcs accordent aux nations 
qu'ils favorifent le plus , la pofleflion d'Azof , de Taganrog , des trois 
fortereffes de Kinburn , Kertsh , & Yenicalé , & un terrain très-étendu 
entre le Bog & le Dnieper. 

On a fait beaucoup de fpéculations fur l'étendue & la valeur du 

commerce 
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commerce que la Ruflîe pourra faire dans la mer Noire , & fur la révo- . 

lut ion qui fera la conféquence de ce déplacement d'une partie du coitk RuS8ir 
nserce de la Baltique en laveur des ports de la Méditerranée. On 
regarde comme une chofe sûre que les provinces méridionales de Ruïlîe 
vont avoir par ce moyen un débouché pour exporter le fuperflu de 
leurs productions , que les vaifleaux RuiTes s'ouvriront un commerce 
avantageux avec la Crimée , avec les provinces autrichiennes par le 
moyen de Kilia-Nova , avec les Turcs à Conftantinople , avec les Grecs 
dans le Levant ; que les fers de Sibérie , les grains , le chanvre , le lin 
dfi l'Ukraine & des provinces voifînes arriveront dans les ports de la 
mer Noire , & de-là par les Dardanelles dans ceux de la Méditerranée , 
& qu'ainfi la France & l'Efpagne fe fourniront de munitions navales 
bien plus aifément & à meilleur marché que par la route de la mer 
Baltique & de l'océan du Nord 

Mais comme PaccompliiTemenc d'un projet fi vafte ne peut être que 
l'ouvrage du temps , & qu'il dépend d'un grand nombre d'accidens 
qu'il eft difficile de calculer, nous ne prétendons point décider de la 
probabilité de fon fuccès, mais feulement répandre une plus grande 
lumière fur un fujet aufïî compliqué , en propofant des obfervations 
empruntées principalement de l'eflai de Guldenftaedt fur les ports des 
mers Noire & Blanche & de la mer d'Azof. 

P. Du commerce de la mer de Turquie avant la paix , avec un état 
des ports & des marchandées qu'on en exporte. 

Ce commerce otoit principalement entre les mains des Grecs , des 
Arméniens & des Turcs , & comme les Rufles n'avoient point de port , 
ni fur la mer d'Azof , ni fur la mer Noire , Tcherkask , capitale des 
Cofaques du Don , étoit le lieu où les productions de la Ruflîe & de la 
Turquie étoient échangées. Les marchands Grecs & Arméniens alloient 
par mer à Taganrog, où ils faifoient la quarantaine. De-là ils fe ren- 
doient avec leurs marchandifes à Tcherkask. Cette ville étoit aufiî le 
marché où fe rendoient les marchands du Kuban, de la Crimée & de 
la Ruffie* On y portoit furtout des vins grecs , des raifins , des figues » 
des amandes, de l'huile, du ris, du fafran , des toiles peintes, des étoffes 
de coton. On y achetoit des peaux , des cuirs , des toiles groflières , de 
la quincaillerie , du caviar. En retournant à Conftantinople les Grecs 
Tome IL H 
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& les Arméniens fourniffoient les ports d'Azof & de la nier Noire des: 
marchandifes de la Ruflîe & de l'Europe. 

Les ports de la mer Noire les plus fréquentés par les marchands Grecs 
& Arméniens étoient ceux de la Crimée , Yeiiikalé une des forterelfes 
cédées à la Ruffie, Ealaklava, Koslof, & CafFa. Cette dernière ville avec 
toute la péninfule avoit été déclarée indépendante des Turcs par un 
article de la dernière paix, & foumife à fon Khan qui devoit être élu 
par les Tartarcs & confirmé par l'impératrice & le Sultan. CafFa eft la 
capitale de la Crimée» Elle a un port capable de contenir plufieurs- 
centaines de vaitTeaux marchands; les habitans font riches & font un 
commerce étendu dans la mer Noire» On y charge des vins, des grains», 
de la laine , de belles peaux d'agneaux noires & grifes „ & du fd. Oa 
y porte toutes (prtes de marchandifes de la Ruffie & de l'Europe. 

Le port de Taman eft fitué vis-à-vis de celui de Yenikalé à l'extrémité- 
du détroit de CafFa , fur une petite isle qui eft à l'embouchure du 
Cuban. Il appartient au Khan de la Crimée (*). Il fe fait dans ce port 
un commerce étendu avec les Circaflîens du mont Caucafe y les Cofaques 
habitans des bords des rivières qui fe jettent dans le Cuban , & les 
Tartares du défert entre le Cuban & le Don. On y porte les mème& 
ehofes qu'à CafFa , & on y achète du miel , de la cire > du fel » de la 
laine > des peaux de renard , de martres , de brebis. 

Les |ports de* côtes orientales & méridionales de la mer Noire font 
dans les provinces turques de Mingrelie , de Géorgie , cPAnatolie. Les 
principaux font Poti , où fe rendent les marchands de Géorgie , Tre- 
bizonde > Cher fon (**) qui n'eft qu'à foixante milles' de Tokat, & où* 
les caravanes de Perfè s'aflemblent & fe féparent pour fe rendre par 
différentes routes à Smyrne & à Confrantinople. Sinope port le plus 
voifin d'Angora y feul endroit connu où l'on trouve ces beaux poils de 
chèvre dont on fait ces excellens camelots qui égalent s'ils ne fur- 
■' ' ' ■ ■! ■■ 1 1 « m n m i 1 1 .■ ■ ■ i i , 

(*) H n'eft pas befoin d'avertir le^RhMir combien tout ceci eft changé, depuis 
la foumiflion des Tartares cte fa Crimée & d'une partie du Cuban à l'impératrice de 
luffie. ( Bote du TradutL ) 

(**) U ne feut pas confondre cette ville avec celle de Cherfbn, dont il fera parlé 
dans la fuite , & qui eft fituée fur le Dnieper. ( Vçtc du Traduit.} 
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paflent pas ceux de Bruxelles. Ce poil filé s'achète principalement à 
Tokat , d'où les caravanes l'apportent à Smyrne. Tios ou Tilios , où 
les Turcs ont un chantier pour le radoub de leurs vaiffeaux , ce qui 
fait qu'on y vend avantage ufe ment des voiles , des cordages , des ancres 
& d'autres munitions navales. 

Sur la côte occidentale de la mer Noire il y a outre Kinburn , Varna 
dans la Bulgarie , à environ cent milles d'Ândrinople , Kilia-Nova dans 
la Valachie à l'embouchure du Danube , & Akkermen à l'embouchure 
du Dniefter dans la Beflarabie à foixante milles environ de Bender. Ces 
ports font fournis de laine , de fruits fecs , de vins de Hongrie & de 
Moldavie , de peaux, de buffles. Le commerce de Varna & d' Akkermen 
peut être augmente confid érable ment par une communication plus régu- 
lière avec Andriuople & Bender , & celui de Kilia - Nova pourroit devenir 
d'une grande importance , par la vente des productions de la Hongrie 
& de l'Autriche , fi la jaloufie des Turcs ne gênoit pas la navigation du 
Danube. 

Conftantinople & Gallipoli font les principaux ports de la mer de 
Marrpora. Les Rudes y portent des pelleteries & des cuirs, des toiles 
à voile , des cordages , des ancres , du goudron , de la poix , de 
l'acier, du fer, du poifTon falé , du caviar, du beurre, des dents de 
•chevaux marins, de la cire, du thé, du mufe , de l'huile de caflor, 
des couleurs, du papier, de la grofle toile , du linge, des grains. Ils y 
achètent de la foie crue & travaillée , des étoffes de coton , des moût 
félines ,- des étoffes de Turquie & des tapis , du poil de chèvre d'An- 
gora , des vins grecs , de l'huile , toute forte de fruits , des limons', 
des oranges , du tabac , des pipes , des épices , du fafran , de l'opium , 
& d'autres drogues, des perles, des pierres précieufes, de l'or & de 
l'argent. 

II. Des ports & des territoires cédés à la Rutile, & des villes bâties 
depuis cette époque par ordre de l'impératrice. 

Les Turcs ont cédé à la RufEe. i°. Le pays autour de la mer d'Azof. 
2°. Kertsch & Yenikalé dans la Crimée. $°. La forterefle de Kinburn. 
4 . Le pays entre le Dnieper & le Bog. 

i°. Le diftrid fitué le long de la mer d'Azof comprend outre une 
grande étendue de pays à l'eft & à i'oueft d'Azof, les forterefles d'Azof, 
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de Taganrog > & de Petrofsk. La première n'eft plus de la même 
.Rvssie. con (2q Uence à Qtït e u e é to i t f ous Pierre L La branche du Don fur 

laquelle elle eft bâtie eft à préfent tellement embarraflee de fables , que 
les plus petits vaifleaux ont de la peine à y entrer. On débarque ordi- 
nairement à Taganrog & à Petrofsk les marchandifes qui étoient autre- 
fois portées a Âzof* & on conftruit les bâtimens à St Déinétri ou àRoftof » 
d'où ils defeendent le Don par une autre branche de ce fleuve. Le poït 
de Taganrog n'a que fept pieds d'eau. Il faut que les vaifleaux deftinés 
pour ce port n'en tirent que cinq ou fix. La ville a* été rendue plus 
commode par la conftrudion de piuGeurs magafins & autres bâtimens., 
pendant la dernière guerre, & on fait cas de la falubrité de fon air. 

Petrofsk a été bâti pendant la dernière guerre à l'embouchure de la 
rivière Broda» & ce fort commande les frontières de Turquie. La fitua- 
tion de fon port eft très-avantageufe , parce qu'il a une communication 
directe avec les ports de la Crimée, & qu'il eft plus profond que celui 
de Taganrog. Ces forterefles affurent parfaitement la navigation de ta 
mer d'Azof. Les frontières du pays cédé par les, Turcs > font gardées par 
une chaîne de petits forts qui s'étend de Petrofsk au Dnieper. 

a . Les forterefles de Kertsch & de Yenikalé. fur la côte orientale de- 
la Crimée & près de l'entrée feptentrionale du canal de Cafta, font de- 
là plus grande ' importance , parce qu'elles commandent Le paflage de la 
mer Noire à la mer d'Azof. 

. 3°. Kipburn eft le fèui port que les Rufles- pofsèdent fur les. côtes de- 
là mer Noire. Il touche aux frontières actuelles du. territoire rufle , & 
eft fitué à l'embouchure du Dnieper > vis-à-vis la forterefle turque 
d'Otchakof. 



Cette place étant extrêmement forte pourra gêner la navigation du 
Dnieper en cas de rupture avec les Turcs, aufli long-temps qu'elle fera 
entre leurs mains.. Kinburn étok deftiné à être le principal dépôt de* 
marchandifes envoyées des provinces que parcourt le Dnieper ,. mais Ir 
port n'offrant aucun mouillage afluré à caufe des fables mouvans, la 
nouvelle ville de Kherfou eft actuellement le grand entrepôt de ce 
commerce. 

4°. La poffeffion du territoire entre le Bog & le Dnieper ouvre- une? 
communication aJÎurée entr^ la mer. Noire: & tes. grandes & riches pro^ 
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vin ces au travers defquelles coule le Dnieper 9 ce territoire important s 
& fi eflentiel à l'exiftence de ce nouveau commerce étoit habité principale- 
ment par des hordes de Tartares errans , & par les cofaques Zaporogiens 
qui habitoient près du Dnieper & en rendoit la navigation très-dangp. 
xeufe par leurs pirateries. 

IIP. Les provinces rufles les- plus intéreflces à ce commerce font 
celles qui touchent au Dnieper & au Don : fous cette dénomination on 
comprend les provinces de Smolensko , de Mohilof y d'Ukraine , de la 
nouvelle Ruffie y deBielgorod, de Voronetz, d'Ukraine - Slobodskaia , & 
d'Azof. Ce vafte pays fournit en grande abondance toute forte de grainsi, 
du chanvre , du lin , des cuirs ,. des mats , des planches , du miel , de 
la cire , du tabac. L'impératrice a déjà fait bâtir plufieurs villes dans: 
les pays qui lui ont été cédés par les Turcs ; les principales font Kherfon,. 
Catharinenslaf , & MarianopolL 

Kherfon eft fituée fur le Dnieper» à environ- 10 milles au-dieflbus de 
Fembouchure de l'Ingulcc & elle eft bâtie principalement de pierres- 
de-taille. On la deftine à être le principal marché de ces provinces ; mais 
il ce commerce devient étendu , ce marché feroit .mieux placé dans, 
quelqu'endroit au - deflbus de la barre du Dnieper , c'eft-à-dire y à iz 
milles environ au fud de Kherfon. U y a dans cette ville un chantiçr 
jour la conftrudtion des grands vaiffeaux & Ton y a déjà lancé plu- 
fieurs. vaifleaux de guerre & frégates v auffi bien que des vaiffeaux. 
marchands* 

Catharinenslaf , ou la gloire de Catherine, eft bâtie près du lieu où 
la petite rivière de Kiltzin tombe dans la Samara, & elle doit être la- 
capitale du gouvernement d'Azof. U y a une colonie de Grecs & d'Ar- 
méniens qui font venus de la Crimée >, il y en a auffi des autres nations, 
qui ont fervi dans la dernière guerre contre les Turcs- 

Marianopoli a été bâtie fur les bords de la mer d'Azof entre les 
rivières Mius & Calmtus 5 ces trois villes, auffi bien que les nombreux 
villages qu'on a vu s'élever rapidement dans un pays qui n'étoit habité 
que par des. bandits & des hordes vagabondes, font aujourd'hui remplies» 
de Rufles y de Tartares qui ont abandonné leur vie errante & de nom- 
fcreux colons la plupart Grecs. & Arméniens qui vont quitté pour s y y 
établir , la Crimée & les provinces turques limitrophes,. Il faut dire: 
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- quelque chofe ici du Don & du Dnieper qui forment la communicatioa 
entre ces provinces & les mers de Turquie. 

Le Don prend fa fource daus le petit lac de St. Jean , près de Tula 
dans le gouvernement de Moscow; & après avoir traverfé une partie 
•des provinces de Voronetz , de l'Ukraine Slobodskaia , & toute la pro- 
vince d'Azof , il fe partage en trois bras près de Tcherskask qui fe per- 
dent dans la mer d'Azof. Cette rivière fait tant de détours , & eft telle- 
ment remplie de bas-fonds qu'on n'y peut guères naviger qu'au printemps 
à la fonte des neiges. Son embouchure eft auffî tellement embarraflee de 
fables 4 qu'excepté dans cette faifon , il n'y a que des bateaux plats qui 
puiflent pafler dans la mer d'Azof. Les pays que le Don traverfe font 
couverts, de vaftes forets , dont les bois font flottés jufques à St. Démétri 
& à Roftof , où l'on conftruit des frégates pour la mer d'Azof. 

La navigation du Don deviendra très-avantageufe, fi l'on peut par fon 
moyen tranfporter dans la mer Noire les fers de Sibérie & les marchan- 
difes de la Chine & de la Perfe. C'étoit par ce même canal qu'elles y 
arrivoient autrefois , aufli bien que les productions de l'Inde, (i) 

. Depuis que les Rufles ont acquis une partie de la Lithuanie , & le 
pays entre le Don & le Dnieper & que les cofàques Saporogiens ont été 
totalement difperfés , le Dnieper coule depuis fa fource jufqu'à fon embou- 
chure dans les provinces de l'empire Rufle. 

Quoique fon cours foit de plus de 800 milles , fa navigation n'eft inter- 
rompue qu'une foule fois par une fuite de cataraftes qui commencent au- 
deflbus de l'endroit où ce fleuve reçoit le Samara, & s'élendent dans une 
longueur de 40 milles. Elles ne font cependant pas fi dangereufes qu'on 
les a repréfentées , & l'on peut les pafler au printemps fans beaucoup de 
danger, même avec des barques chargées. Dans les autres faifon s de 
Tannée on décharge les marchandifes à Kemensk vis-à-vis de l'embou- 
chure du Samara; on les transporte par terre jufques à Kitchask qui eft 
à environ 40 milles de -là, & on les embarque de nouveau dans cet 



* 

( 1 ) On envoie quelquefois 1« fer de Sibérie & les marchandifes de la Chine par 
le moyen de divers canaux jufques au Volga ; ceUes de Perfe font tranfportées aufli 
jufques à ce fleuve , au travers de la mer Cafpienne : du Volga jufques au Don il 
c'y a plus qu'un trajet de 40 milles. 
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endroit , d'où elles defcendent fans interruption jufqy'à Cherfon. Si ce = 
commerce prenok de grands accroiflèmens , on pourroit avec des frais con- 
sidérables rendre ce fleuve navigable malgré les catarades, dans toutes, 
les faifons de l'année. 

IV°- A l'égard des progrès que le» Rufles ont fait jusqu'ici dans Péta- 
bliflemcnt d'un commerce entre les ports de la mer Noire & de la Médi- 
terranée, j'obferverai que l'impératrice pour l'encourager a diminué le* 
droits d'entrée & de fortie, & contribué à former une compagnie pour 
le commerce de la mer Noire. 

D'abord après la paix de 1774 » 4 vaifleaux marchands firent voile 
pour Pétersbourg avec une cargaifon confiftant enfer, en lin, en chai** 
vre T en toiles à voiles , en peaux , &c. Cet armement fe fit aux frais de 
l'impératrice qui en abandonna tous les profits, à la nouvelle compagnie. 
Mais la jaloufie des Turcs fit échouer cette entreprife ; ils empêchèrent 
fous divers prétextes ces vai fléaux de pafler les Dardanelles ; les cargaifons 
furent vendues dans le Levant & dans la Méditerranée, & les ; vaifleaux 
s T en retournèrent fans avoir rempli leur principal objet. Des nouveaux 
troubles qui s'élevèrent au fujet de la Crimée y empêchèrent jufqu'ens 
1779 qu'on ne formât de nouvelles entreprifes de ce genre ; mais depuis 
la paix conclue cette année-là entre les Rufles & les Turcs , plufieurs. 
vaifleaux grecs portant pavillon rafle & venant d'Azof & de la mer Noire: 
ont pafle librement les Dardanelles. 

Un vaifleau rafle dont l'équipage étoit au ferviee du gouvernement ,. 
chargé de bœuf falé , eft parti en 1780 de Kherfon pour le port de 
Toulon , & on l'a laifle pafler aux Dardanelles* Bientôt après , f autres 
vaifleaux, chargés de fer ont fait des voyages heureux jufquesà des ports 
de T Archipel. Enfin, au mois de Novembre 1781 un pareil nombre de 
vaifleaux devoit partir de Kherfon pour la France avec des chargemens 
de chanvre & de tabac. Tel étoit encore en 178 1 ce commerce naiflant r 
que quelques auteurs ont repréfenté comme capable de eaufer une prompte 
révolution dans le commerce général de l'Europe ( 1 ) 5 & il reftera encore 
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(1) cc Catherine II va donc ouvrir une ancienne route du commerce k plia vajle 6?' 

* kplus riche qui ftfoit fait fur la ïerre. Ses ports dans la mer d'Azof & fur Ja mer 

* Noue peuvent devenir le centre de tous les échanges du nord & du midi % & les; 
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■ dans cet état d'enfoncé auflî long -temps que les Turcs conferveront la 

Jt u s s 1 5. domination fur leurs mers. Ce peuple jaloux s'oppofera ouvertement ou 
fecrètement aux progrès -des Rufles , & ne leur accordera jamais volon- 
tiers" le libre paflage des Dardanelles, quoiqu'ils y aient corfenti par le 
traité humiliant de 1774. Ce fera probablement une fource de diflen- 
tions perpétuelles qui ne pourront finir que par des guerres fanglantes 



w provinces méridionales de fon empire jouiront d'un débouché avantageux & facile, 
h dont elles ont manqué jufqu'ici pour l'écoulement de leurs productions ». Voyez 
lEJJaifur le commerce de RuJJïe, page 109. 

" Concluons que de quelque manière que la Ruflle exploite fon commerce de la 
^ mer Noire, foit par elle-même, foit par le fecours des étrangers, fon avantage 
53 le plus folide & le plus réel doit confifter dans un écoulement facile & rapide 
„ de fes productions méridionales. Ces productions font les fuifs , les cires, les 
yy chanvres , le lin , les cordages , les tabacs , le fer & le cuivre. La plus grande 
yy partie ne fera plus le tour de l'Europe pour parvenir en Espagne , en Italie , & 
„ dans les ports de la Méditerranée ; & le petit nombre des autres formera de 
a nouveaux objets de débit pour ces pays qui n'ont pas eu jufqu'ici l'ufage de s'en 
5 3 fournir i comme le fer & le cuivre n p. 127. 

Ces vaftes projets font anéantis par la réflexion fuivante. 

* € Au refte , les befoins & les facultés d'une nation étant naturellement bornés , 
9y le gouvernement rufle devra mettre des limites à fes communications par la mer 
„ Noire , afin qu'elles ne préjudicient point à celles de la Baltique. Ces deux com- 
,3 merces doivent fe balancer fans fe nuire , enforte que la prééminence refte toujours 
yy attachée au plus ancien. „ p. 127 & 128. 

ïlufieurs perfonnes penfent que ce n'eft pas un grand mal pour la Ruflie qu'il y 
ait des obftacles au progrès de fon commerce dans la mer Noire. Ses denrées font 
de néceffité & non des objets de luxe. On les confommera toujours lors même qu'on 
n'augmentera pas la facilité de les exporter , & Paccroiffement du commerce de la 
mer Noire fera la diminution de celui de la Baltique. Les charriages font à fi bon 
marché en Ruflie , & la navigation intérieure y a été tellement facilitée , qu'on peut 
tranfporter les productions de fes provinces les plus éloignées dans les ports de la 
mer Baltique fans en haufler beaucoup le prix. Il n'y a donc pas de mal qu'elles 
paflent ainfi par beaucoup de mains, puifque la Ruflie les vend encore à meilleur 
marché qu'on ne pourroit £e les procurer partout ailleurs. Rendre cette exportation 
plus facile & moins coûteufe encore, ce feroit évidemment faire gagner le mar- 
chand étranger à fes propres dépens 1 

& 
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& opiniâtres, & pendant tout ce temps -là un commerce fournira fi s 
grand nombre d'accidens , ne fauroit être jamais bien étendu. 

Ce font ces événemens qui pourront feuls nous apprendre fi la pacifica- 
tion (ignée le 9 e . Janvier 1784 fera plus durable que les traités précédera, 
ou fi les mêmes caufes ne continueront pas à produire les mêmes effets. 
En un mot le commerce des Rufles dans ces contrées , ne peut avoir 
de bafe folide que quand l'impératrice aura une flotte fur la mer Noire 
fupérieure à celle de lès rivaux. L'accomptiuement d'un projet Q grand 
& fi utile à la nation fera peut-être le fruit de l'acquifition qu'elle vient 
de faire de la' Crimée & du Cuban , qui lui a valu celle d'une grande 
étendue de côtes Si du port avantageux de Caffa. 
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Des mines de Ruffîe qui appartiennent à la couronne » & à des 
particuliers — De celles d* argent & cPor , de cuivre & de 
fer —* Eflimàtion du revenu que le gouvernement tire des 
v mines , des fonderies & des droits JUr le cuivre & fur le fer. 

_ Là couronne pofsède toutes les mines d'or & d'argent qui font en 



Russie, R u fl; e , & un petit nombre de mines de cuivre & de fer. 

. i°. l^a plus ancienne mine d'or qu'il y ait en Ruffîe eft celle de Voetsk 
près d'Olonetz , entre le lac Qnega & la mer Blanche. Son produit ne 
dédommageant pas des frais de l'exploitation, elle a été négligée pen- 
dant plufieurs années, mais en 1772 on a recommencé à y travailler, 
& 'depuis cette époque elle a fourni annuellement environ 250 pouds 
( 1 ) de cuivre , & (Jeux ou trois Kvres de poudre d'or. 

a . Les mines d'or découvertes après celle-là, font celles de Cathari- 
nenbourg dont le produit annuel n'a jamais furpaffé 200 liv. & eft ordi* 
nairement beaucoup moindre. 

3 . Les plus riches mines d'argent font celles de Colivan entre l'Oby 
& l'Irtish , près des montagnes qui forment les frontières de la Sibérie , 
du côté du pays des Calmoucks chinois. Ces mines furent découvertes 
en 1728 par Nikitich Demidof , & il les fit valoir pendant quelque 
temps à fon^ profit comme des mines de cuivre. On foupçonne qu'il en 
extrayoit l'argent en fecret jufques en 1774 , que craignant fkns doute 
d'être trahi , il comniuniqua cette découverte à l'impératrice Elifabeth 
qui en mit la couronne en pofleflîon. Ces mines font connues fous le 
nom général de Colivan du nom d'un village où l'on fondoit autrefois 
la mine. Elles peuvent être appelées avec juftice le Potofi de la Ruffîe. 
Elles ont produit en effet de 1749 à 1762 , de 8000 jufques à 16000 



^m 



( 1 ) Un pojid pèfe 40 liv. de Ruffie , ou jo liv, d'Angleterre. 
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livres d'argent. De 176$ à 1769 20,000 à $o,oôo, & depuis cette année « 
jufques à 1778 40,000 jufques à 48,000. Cet argent eft mêlé de $ ^•"^ 
pour 100 de parties d'or , dont Ton fait la réparation dans les fourneaux 
de la forterefle dé Pétersbourg. Le produit total 1 de ces mines depuis 
leur découverte jufques en 177 1 [9 montoit à 400,000 liv. d'argent & 
à 12,720 livres d'or, & depuis 1771 on peut compter que leur produit 
annuel va au-delà de 44,000 livres d'argent , & d'environ 1200 livres 
d'or. 

Les mines & les fonderies de Colivan occupent environ 40,000 ouvriers » 
outre les payfans des diftritts de Tomsk & de Kufnetz qui au. lieu de 
payer la capitation en argent , coupent du bois , font du charbon , & 
portent la mine dans les fonderies. ^ 

Les dépenfes de l'exploitation qui fe payoient autrefois par la cou- 
ronne , & qui d i min u oient beaucoup les profits ont été fupprimées en 
176;, & tout le produit des mines eft pur profit. La même année on a 
établi une monnoie à Suzunsk où Ton frappe des efpèces avec le cuivre 
que fourniflent les mines de Colivan, cuivre dont la plus grande partie 
avoit été inutile jufques alors. Les pièces qu'on y bat font d'un , deux , 
cinq & dix copecks , & fe montent annuellement à une fomme de f 0,000 
liv. fterl. qui eft fuffifante pour payer tous les frais. On fond aufli l'argent ^ 

fur les lieux, d'où on l'envoie fur de grands traîneaux à Pétersbourg, 
au commencement & au milieu de l'hiver. ^ 

~ 4°. Les mines d'argent de Nershinsk ouvertes en 1704 , font fituées 
dans la Daurie ou laP province fituée au fud-eft de la Sibérie , entre 
les rivières Shilka & Àrgoun. Elles font en grand nombre. Leur revenu 
annuel peut être eftimé de 16,000 liv. Sur 400,000 liv. d'argent on tire 
près çoo livres d'or , dont le départ fe fait à Pétersbourg. La mine étant 
fort riche en plomb, & contenant très -peu d'argent, ce dernier métal 
en. eft aifément féparé. 

Plufieurs millions de pouds de plomb reftent fur les lieux fans qu'on 
eh fkiTe ufage, à la réferve d'environ 14 ou 18000 dont on a befoin 
chaque année pour extraire l'argent du cuivre dans les fonderies de 
Colivan. Il en coûterôit trop pour voiturer ce plomb dans l'intérieur de 
l'empire, & il eft défendju de le porter à la Chine. 
Ces mines & les fonderies occupent environ 1900 ouvriers étrangers 
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libres, entre iooo & 1800 criminels, & 11000 payfanâ, rafles du 
«Jiftrift de Nershinsk. La dépenfe annuelle eft eftimée de 14,800 liv. 
fterlings. 

f °. On a découvert quelques mines qui donnent de l'argent dans le 
diftriél de Krafhoyark près de la Lena , entre les rivières de Yins & de 
Yciûfeû 

L'or de Catharinenbourg coûte 40 guinées par livre d'exploitation , 
& quand il eft monnoyé , il produit 68 liv. fterl. ç fchel. enforte que 
le produit n'eft pas confidérable. Celui qu'on fait fur l'argent des 
-mines de Nershinsk l'eft beaucoup plus , & l'or & Pargënt de celles de 
Colivatt eft pur profit , comme je l'ai obfervé. La couronne ne pofsède 
à préfent que peu de mines' de cuivre & de fer. 

Les forges du diftrid feptentrionai d'Olonetz fournirent annuellement 
entre 8 à 10,000 pouds de fer pour l'artillerie, & if,ooo de fer en barres. 
Celles des monts Urai occupent annuellement au r delà de 1700 ouvriers 
& de 26,800 payfans. Elles rendirent en 1772, 413,987 pouds de fer 
deftiné principalement au fervice de terre & de mer. Celles de Kamensk 
donnèrent la même année 93,000 pouds de fer pour l'artillerie, & 8172 
de fer en barres. 

Quatre fonderies de cuivre à l'ouéft des monts Ural , & trois dans la 
Fèrmie ne produisent en 1772 que 13,868 pouds de cuivre. La cou. 
ronne a une monnaie à Catharinenbourg où l'on bat des pièces cou. 
rantes en Ruflie avec le cuivre provenant des mines de la couronne & 
des particuliers* Cette monnoie eft traniportée par eau à Mofcow 
Fétersboùrg & ailleurs. 

A l'égard des mines qui appartiennent à des particuliers, elles font la 
plupart dans les monts Ural , & produifent une immenfe quantité de 
cuivre & de fer. 

Ces montagnes contiennent iof fonderies dont f€ pour le fer, 37 
pour le cuivre, & le refte pour l'un & l'autre de ces métaux. Une 
partie des payfans appartient aux propriétaires, une partie à la couronne. 
Le nombre employé aux mines eft de 9 f,ooa; En 1772 elles rendoient 
130,169 pouds de cuivre, & 4*558,7*8 de fer. On prend toujours cette 
année pour faire cette efhmation , parce qu'elle a précédé immédiatement 
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la révolte de Pugatschef qui détruifit une partie ides forges & des fon- 
deries , & il a fallu du temp; pour les rétablir. 

Les propriétaires des mines payent 4 copecks à la couronne pour 
chaque poud 4e fer fondu , outre cinq copecks pour les droits de fortie. 
A l'égard du cuivre , ils font obligés d'en vendre la moitié à la couronne 
au bas prix d'une liv. fterl. % f. par poud. Ils vendeht le refte à la 
couronne , ou fur les lieux , fur le pied d'une livre fterling 14 fols par 
peud , ou à Mofcow pour 2 liv. 2 f. ou à Pétersbourg pour 2 liv. 4 f. 

On bat annuellement à Catharinenbourg de la monnoie de cuivre pour 
la valeur de 400,000 liv. fterl. Un poud de ce métal coûte à la couronne 
une liv. ftërl. 6 den. & il lui vaut en monnoie 3 liv. 4 fols. 

Il réfulte de ces calculs que le revenu que la couronne tire annuel- 
lement des mines & des droits fur le fer eft comme il fuit : 
profits fur la monnoie de Catharinenbourg . . Liv. fterl. 2f7,6z7 o 
44,000 livres d'argent, & 1200 livres d'or qui font le 
produit annuel des mines de Colivan en monnoie 

rendent 282,164 4 

16,320 livres d'argent & x6od'or des mines de Nershinsk. 71*194 8 

Forges de la couronne . . • • . . . 92,529 16 

Droits fur 4,558,718 pouds de fer fondu . ; 6,469 f 

On tranfporte le fer & le cuivre par les rivières Kosva , Tchuflb- 
vaya , Bielaya & Kama dans le Volga. Quelques barques defeendent ce 
fleuve pour en porter aux provinces fituées fur (es bprds , mais le plus 
grand nombre le remontent jufques au bas Novogorod , & à Tver , & 
par le canal de Vishnei- Voloshok jufques à Pétersbourg. Ces barques" 
partent d'abord au printemps quand les glaces font fondues , & arri- 
vent ordinairement ayant la fia de l'automne leur deftination % 
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CHAPITRE VII. 

Description du canal de Vishnei-Vohshok qui joint la mer 
Cajpienne avec la mer Baltique — Du canal de Ladoga — 
Projet pour joindre le Don & le Volga. 

m 

Il n'y a point fans cloute d'état fur la terre où la navigation intérieure 
Ru s si b. tàt une étendue égale à celle qu'elle a en Ruflïe. En effet, on peut 
tranfporter des marchandifes par eau à une diftance de 447a milles, 
, depuis les frontières de la Chine jufques à Pétersbourg , fans autre 
interruption que celle d'un efpace d'environ 60 milles. On peut auffi 
tranfporter les marchandifes fans les débarquer une feule fois depuis 
Aftracan jufqu'à Péjtersbourg dans une étendue de 1434 milles (1). 

La communication par eau entre Aftracan & Pétersbourg , ou , ce 
qui eft la même chofe , entre la mer Cafpienne & la mer Baltique eft 
formée par le moyen du fameux canal de Vishnei - Voloshok que j'ai 
examiné fur les lieux , & dont je V&is donner une courte defeription. 

Ce. grand ouvrage commencé & fini fous le règne de Pierre I a été 
tellement perfectionné par les ordres de l'impératrice régnante que les 
Vaifleaux employent la moitié moins de temps que ci- devant à faire le 
trajet d* Aftracan à Tétersbourg. 

Pour opérer cçtte jondion des deux mers , il a été queftion d'établir 
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(1) J'ai.dpnrjç dans un ouvrage précédent (les découvertes des Rafles, p. 249) 
une courte defeription de la navigation intérieure de Tobolsk aux frontières de la 
Chine. Pour ne pas me répéter , je me contenterai donc de dire ici qu'à Tobolsk les 
barques remontent le Tobol , le Tura & le Tigil qui a fa fource dans les montagnes 
qui feparent la Sibérie de l'Europe. Du Tigil on tranfporte les marchandifes au travers 
d'un terrain élevé qui a environ ?2 milles de largeur jufques à la rivière de 
Tchuflbvaia ; là , on rembarque les marchandifes : on defeend cette rivière jufques 
là où elle fe jette dans le Kama qui fe joint avec le Volga un peu au-deffus de 
Cafan. 
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une communication entre la Tvertfa qui fe jette dans le Volga , & ==-—=— 
par conféquent dans la mer Cafpienne, & la Slina, qui fous le nom de RusslE# 
Mafta , de Volcof & de Neva , coule dans la mer Baltique ; c'eft ce * 
qVon a obtenu par le moyen du canal de Vishnei-Voloshok. 

Je n'entrerai point dans le détail des éclufes, des réfervoirs > & des 
terrains qu'il a fallu couper pour confommer ce grand ouvrage. Quel- 
ques lacs qui fe font trouvés fur la route en ont facilité l'exécution s 
comme le lac Ilmen , par exemple , près de Novogorod , &c. 

On a projeté dernièrement de couper un canal du lac Ladoga jufques 
à la Duna > & de joindre ainfi la mer Blanche avec la mer Baltique pour 
feciliter le commerce intérieur entre Àrchangel & Pétersbourg, & Ton a 
même déjà mis la main à l'œuvre. 

Le grand projette joindre la mer Cafpienne & la mer Baltique avec 
la mer Noire par le moyen du Don & du Volga étoit un des plans de 
Pierrerle^grand. Ces deux fleuves s'approchent tellement l'un de l'autre 
dans la province d'Aftracan , qu'ils ne font plus qu'à 40 milles de 
diftance , & àeui ruifleaiix dont l'un fe jette dans le Don & l'autre 
dans le Volga , ne font féparés que par un intervalle de f millç$. Si l'on 
pauvoit les rendre navigables & les joindre car un canal , il exifteroit 
dès-lors une communication entre les trois mers. Pierre* I envoya dans v 
cette vue Perry , ingénieur anglois , fur les lieux , & on commença à 
travailler fous fon infpe&ion : mais après avoit coupé les terres dans 
l'étendue d'un mille & demi , on abandonna ce projet dans la fuppofi- 
tion qu'il étoit impraticable. L'impératrice régnante l'ayant repris, & 
ayant chargé le profefleur Lewitz de fon exécution , on alloit commencer 
i y travailler , lorfque cet infortuné fut mafiacré inhumainement par lé 
rebelle Pugatschef. La diftance des deux ruiâeaux n'étant que de f 
milles , la plus grande difficulté feroit de creufer leur lit, & d'y conduire 
affez d'eau pour les rendre navigables 5 mais le Don étant peu éloigné du 
Volga, -& les charriages par terre étant à très- bon marché & faciles 
daris ce pays , on peut croite que les avantages qu'on retiroit de ce canal 
dédommagement difficilement de la dépenfe. 
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CHAPITRE VIII. 

Service divin en iangue fclavonne & grecque célébré par r arche- 
vêque de Mofcow — Bénédiction des eaux — Fête publique 
donnée à la populace , & fes fâcheujès fuites — Dejcriptioa 
des bains de vapeurs : — Départ de Pétersbourg — Voyage 
dans la Finlande RuJTe — Traîneaux — Manière de voyager, 
— Vibourgh — Frédérikshamn. 

J E vais rendre compte à préfent de quelques cérémonies & de quelques 
ufages particuliers à la nation rufle qui me paroiflent trop remarquables 
pour être paiTés fous lilence. 

Fendant que nous étions à Pétersbourg nous cous rendîmes un 
dimanche matin avec notre envoyé le chevalier Harris & le prince Potem- 
kin chez l'archevêque de Moscow, pour aflîfter à un fer vice en langue 
fclavonne & grecque , pendant lequel il devoit officier. Ce favant prélat» 
nommé Platon , nous reçut avec beaucoup de politefle , & nous conefuifit 
à l'égiife. Lorfqu'il entra , les choriftes entonnèrent une hymne qu'ils 
.finirent au moment où il s'avança vers le fanâuaire. Il y récita une 
courte prière , & alla fe placer fur un fiège élevé dans le milieu .de l'égiife. 
Ceft un privilège réfervé aux évèques feuls que de s'y vêtir. Il y quitta 
fon mandyas, ou vêtement ordinaire , & à mefure que les prêtres qui 
l'environnôient lui remettaient les différentes pièces qui compofoient fes 
riches habits pontificaux, ils lui baifoient la main, & le prélat portott 
ces vêtemens à là bouche pour baifer la croix , qui y étoît brodée par- 
tout- Il pofa auffi fur. fa tête une couronne enrichie de perles & de 
pierres précieufes. On nous apprit que cet habillement eft le même que 
la robe impériale dont les empereurs grecs faifoient autrefois ufage , & 
dont ils permettoient aux grands dignitaires de l'égiife de fe vêtir quand 
ils oificioient. Cette même robe fert encore aujourd'hui à diftinguet les 
prélats ruifes des prêtres d'un vrdre inférieur. Ainû vêtu > l'archevêque 
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AUNORD DE L'EUROPE. Gui. 7* 

pafla dans le fanâuaire , & alors commença l'office , dont une partie fut 
récité par difFérens prêtres en langue fclavonne > & l'autre partie par 
l'archevêque en langue grecque , qu'il prononçoit avec l'accent des grecs 
modernes. Conformément, aux ordonnances de Péglife il n'y avoit ni 
orgues, ni aucun autre infiniment de mufique, mais on chautoit des 
hymnes , & cette mélodie étoit extrêmement agréable. Les cierges & 
l'encens ne font pas dans l'églife rufle moins en ufage que chez les 
catholiques. Quand les prières furent fur le point de finir , l'arche* 
vêque & le clergé pafsèrent dans le fan du aire pour y ^recevoir la corn* 
inunion* Les grandes portes qui font au-devant fe fermèrent auffitôt , & 
aucun laïque ne participa â cette cérémonie. (Les laïques ne commu- 
nient ordinairement qu'une ou deux fois par an. ) En qualité d'étrangers 
nous eûmes la permiilîon de voir cette cérémonie par une porte qu'on 
avoit laiflee ouverte dans cette intention. Les communians fe tenoient 
debout , & on leur préfehtoit du vin mêlé avec de l'eau chaude. Le pain 
coupé par petits morceaux étoit trempé dans le vin , on leur fervoit les 
deux élémens à la fois avec une cuiller. 

Le fervice entier dura une heure. L'archevêque ayant donné la béné- 
diction finale , s'aflît de nouveau au milieu de l'églife , quitta fes habits 
pontificaux , & reprit fa robe ordinaire. Nous le fuivimes chez lui où nous 
trouvâmes un déjeuner confinant dans un pâté d'anguilles, un fterlet, 
des harengs & diverfes fortes de liqueurs & de vins. Après avoir joui 
quelque temps de la éonverfation Spirituelle & agréable du prélat qui 
parloit couramment le françois, nous fîmes nos remercimens & nous 
nous retirâmes. 

Avant que de quitter Pétersbourg nous eûmes occafion d'aflîfter à 
une autre cérémonie religieufe, mais plus publique , c'eft - à - dire , à la 
fête de la bénédiction des eaux. Elle eut lieu le 6 mc . Janvier , vieux 
ftyle , mais non pas avec toute la pompe & la magnificence qui étoient 
d'ufa^e anciennement. La Neva eft le lieu de la cérémonie. Le Souve- 
rain fe rend en perfonne fur ce fleuve alors gelé , & tous les régimens 
des gardes y paroiflent en grande pompe. Cependant on en a beaucoup 
rabattu depuis quelques années. 

On avoit élevé un bâtiment odogone en bois fur la glace d'un petit 
«anal qui eft entre l'amirauté & le palais. On l'avoir décoré de branches 
Tome IL K 
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a. dç fagiu i il étoit ouvert par les côtes , & couronné d*un dôme fupporté 



Russie g^ r j^ t piliers j fur le faite étoit une figure de St Jean tenant une 
çrape , quatre tableaux autour de lui repréfentoient des miracles de notre 
Sauveur^ Dans l'intérieur étoit fufpendue une colombe fculptée en bois , 
eoJplèrae du St. Efprit , comme c'eft l'ufege dans les fanduaires des 
églises grecques. On avoit étendu des tapis fur tout le parquet , à la 
réjferve. d'une place quarrée au milieu de laquelle on avoit (ait un trou 
& roropu la glace pour y placer une échelle au moyen de laquelle on 
pouvoit 4pfçendre dans l'eau. Ce bâtiment étoit environné d'une 
paliflade ornée de branches de fapin, & l'efpace entre la paliifade & le 
pavillon, étpit également couvert de tapis. Un échaffaud étoit drefle 
devant le palais à la hauteur d'une des fenêtres , & couvert de drap 
ipuge; il s'étendoit jufques à un des bouts du canal. A l'heure fixée 
l'impératrice parut à cette fenêtre du palais. L'archevêque qui de voit faire 
la cérémonie de la bénedidion , pafla fuivi d'une nombreufe proceflïon le 
lpng de réchafFaud jufques à l'o&ogone. Après avoir prononcé quelques 
prières il defeendit par l'échelle jufques au bord de l'eau dans laquelle il 
pjongea une croix avec laquelle il fit une afperûon fur les drapeaux de 
chacun des régimens qui étoient en garnifon à Pétersbourg. Après cette 
cérémonie l'archevêque fe retira , & le peuple fe jeta fur le pavillon 
odlogone , but de l'eau avec avidité , en afpergea fes habits ; & en 
emporta pour purifier les maifons. 

Le 6 e . de Décembre nous fumes auflï témoins, d'un divertiffement 
fHigulier qije donjioit au public un ruflè qui avoit acquis une grande for. 
tqne en prenant à ferme pour quatre ans feulement , le droit de vendre 
des liqueurs fpiritueufes» A l'échéance dé fon bail il voulut témoigner 
£y reconnoiflance à la clajfe du peuple qui avoit le plus contribué à l'en* 
rfchir* Pour cela il lui donna une fête, près du jardin du palais d'été 
& il la fit annoncer par des billets difttibués dans la ville. Défirant 
de. cpnnqître. le$ moeurs & les ufages de la nation , comme nous le fai- 
fionç ; , nous nç négligeâmes pas une occafion fi favorable. Étant arrivé» 
fur la place, à. z heures après midi , nous en fîmes le tour, & nous 
examinâmes les préparatifs de la fête. . Une grande table en fer à cheval 
étpit couverte de toute forte de provifans, entaffées avec une extrême 
pfrfufion. C'étpit de grandes tranches de pain & de caviar , des efturgeons 
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fccs , des carpes & d'autres poiflbns en grandes J>iles , qui figuroient g a 

des rtaifons , des pyramides, des hangardsj ces bàthriéns étaient couverts Rus8IR 
d'écreviiTes , d'oignons , de confitutès au Tel & au vinaigre. En divers 
endroits du jatdin il y avoft des rangs dé bâïils d'eau -de -vie & dé 
liqueurs , & de tonneaux de vin , de bière &l_ de quass. Une immenfé' 
baleine dé pâte , couverte d'une étoffe d*or & d'argent , attira " mon 
attention. Elle étoit rértiplie de pain , de poiflcM fée & de tout ce qui 
fe mange en carême. 

On avoiÉ auffi pourvu à l'amiifement du peuple au moyen de toute 
forte de jeux & de divertiflfemens , tels que ceux qu'on a décrits 
ci-deflus à Poccafion des plaifirs que le peuple fe procure en hiver fur 
là Neva. Le fpedtacle de cette fête étoit animé & fort gâi. Plus de 
40,000 perfonnes des deux fexes y prenoient part. 

Notre curiofité étant fatisfàite , nous pafsâmes , & ce ne fut pas (ans 
difficulté , dans un pavillon du jardin où étoient aflemblés celui qui 
donnoit la fête & plufieurs perfonnes de la noblefle qui prenoient des 
rafraîchiflemens. 

On étoit convenu d'un fignal auquel le repas devoit commencer , mais 
l'impatience du peuple ne lui permit pas de l'attendre. Il fe mit en 
mouvement , & la baleine fut le premier objet fur lequel il fe jéttà. Elle 
fu t dépecée en quelques minutes avec tout ce qu'elle contenôit. D'abord 
on mit en lambeaux la riche étoffe qui la couvroit & on s'éh empara. 
Enfuite les vivres qu'elle éontenoit furent au pillage. Le refte dû peuple 
renverfdit lés hangàrds , les maifons , les pyramides , en mangeôit lès 
débris, & les mettait en poche en même -temps. D'autres s'àttachoient 
aux barils & atix tonneaux, & armés de grandes cuilîéts de bois, ils 
avaloient à grands traits le vin , la bière & Peau-de-vie. 

Là cônfufion & le tumulte qui fuivirent peuvent* être mieux imaginés 
que décrits. Nous jugeâmes qu'il étoit de la prudence de nbus retirer. 
Le foir les jardins furent magnifiquement illuminés & on tira uti fuperbè 
feu d'artifice. 

Mais le froid ayant totit-à-coup augmenté afu £oint cftié le therrfioitfètre 
de Farenheit qui à midi n étoit qu'à quatre degrés au-déflertfs de la 
glace defeendit vers le fôir jufques à 1 j* ; plufietrrs pétfonnes ivreé ftrfeftt 
gelées i & maùrurèritî d'autres, en affez grand riéffrfbre, prirent qtrtfellé 
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& fe portèrent des coups mortels -, d'autres furent volés & aiïaffinés 
dans des quartiers de la ville peu habités, en fe retirant dans la nuit. 
Et en combinant les diverfes relations , nous crûmes pouvoir conclure 
que 400 perfonnes au moins perdirent la vie à l'occaiion de cette fête 
défaftreufe. 

Les bains de vapeurs ont été décrits par tous les voyageurs qui ont 
publié des relations de la Ruffie. Au lieu de les copier je vais rapporter 
ce que j'ai vu & obfervé moi-même. 

Nous trouvant un jour dans un village , nous entrâmes dans une 
maifon de bains , & nous l'examinâmes avec autant d'attention que 
l*extrême chaleur qu'on y éprouvoit put nous le permettre; C'étoit un 
bâtiment de bois d'une feule chambre avec de petites fenêtres , comme 
celles d'une chaumière ordinaire. Une vieille femme préparoit le bain ; 
& comme une chaleur & une fumée infupportables ne nous permirent 
pas de refter dans la chambre une minute , nous nous tînmes à la porte , 
d'où nous obfervâmes tout le procédé. Elle fit d'abord du feu fous une 
arcade de grandes pierres de granit qui pouvoit avoir 4 pieds de hau- 
teur 3 & quand ces pierres furent aflez échauffées , elle jetta pluCeurs 
fois de l'eau deflus, ce qui formoit au même infiant une abondante 
vapeur. Alors elle retira avec deux bâtons plufîeurs petits caillou* rougis 
au feu , & les jetta dans des auges pleines d'eau qui s'échauffèrent a in G à 
différens degrés. Une demi -heure après, trois hommes entrèrent dans 
le bain où ils refilèrent pendant que la vieille femme continuoit à jeter 
de l'eau fur l'arche de pierres , ce qui réchauffa la chambre à un degré 
prodigieux. Alors les hommes fe couchèrent fur une efpèce de table , & 
la femme les ayant favonnés , 4es frotta légèrement avec un faifceau de 
branches garnies de leurs feuilles. La chaleur exceffive nous avoit fait 
fortir de la chambre > & bientôt après nous vîmes les trois hommes le 
corps couvert d'une écume d'un cramoifi très - vif qui étoit l'effet de la 
vapeur, fe jeter hors de la chambre pour aller fe plonger fur-le-champ 
dans la rivière. 

Nous entrâmes auffi une fois dans une maifon de bains à Novogorod j 
celle-là étoit plus large & plus commode , & nous pûmes y rtfter quelque 
temps > la chambre étoit garnie d'un rang de bancs larges & placés 
comme des degrés l'un fur l'autre prefque jufques au plancher. Il y 
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avoit dans cette chambre environ vingt perfonnes nues : les uns étoient l ' _ 
couchés fur les bancs , d'autres étoient affis, d'autres debout; il y en RussIE# 
avoit qui fe frottoient le corps avec du favon ou avec de petites bran* 
ches de chêne dont les feuilles étoient liées enfemble comme une verge. 
Quelques-uns fe verfoient de l'eau chaude fur la tète , d'autres de l'eau 
froide , un petit nombre épuifé par la chaleur fe tenoit en plein air ou fe 
plongeoit à diverfes reprifes dans le Volcof. (i) 

Ceft avec raifon qu'on a attribué généralement la force & » fi je puis 
ainfi parler , la dureté du tempéramment des RufTes à cet ufage où ils 
font de pafler fubitement d'une chaleur extrême à un froid extrême 
lorfqu'ils fe baignent 5 cependant d'autres caufes concourent à produire le 
même effet. Les payfans changent d'habits fans faire la moindre attention 
au changement de la température j on les voit le même jour vêtus 
d'une (impie chemife & de caleçons , ou enveloppés dans les habiliemens 
les plus chauds. Les lits font pour eux un lu\e abfolument inconnu; ils 
dorment quelquefois fur le haut de leur poêle , quelquefois fur le plan- 
cher , habillés ou prefque nuds, leurs chaumières font d'une chaleur excet 
five à caufe du grand nombre de perfonnes qui y font raffemblées dans 
un petit efpace, & parce qu'ils chauffent leurs poêles continuellement, 



( 1 ) Il arrive Couvent aux voyageurs de ne pas diftinguer avec affez de foin les 
vfages du commun peuple d'avec ceux des perfonnes d'un ordre fupérieur. L'abbé 
Chappe eft tombé fouvent dans ce défaut en écrivant la relation de fes voyages : le 
leâeur pourrait conclure de fon récit que les perfonnes de la nobleffe fe baignent 
pèle -mêle en public comme les gens du bas peuple , qu'elles font également 
adonnées aux liqueurs , que leur conduite & leurs manières font également groffières 
& rebutantes, 'mais tout cela eft exaâement contraire à la vérité, comme l'auteur 
de T antidote contre la relation de ce voyageur n'a pas manqué de le faire obferver ; 
mais l'abbé ne s'eft jamais plus trompé que dans la defeription qu'il a faite des 
bains. Après avoir tourné cet ufage en ridicule , il ajoute : u Ces bains font en ufage 
^ dans toute la Ruffie , chaque habitant de ce vafte empire , depuis le fouverain 
a jufqu'au dernier fujet fe baigne deux fois la femaine & de la mçme manière ; 
» chaque individu, même le plus pauvre, a un bain particulier dans fa maifon, dans 
33 lequel le père , la mère & quelquefois les enfans fe baignent enfemble : les bains 
j9 des riches ne diffèrent de ceux des pauvres que parce qu'il y a plus de propreté. » 
Ces faufletés révoltantes ne mériteroient pas qu'on en fit mention , s'il n'étoit 
néceffaire d'empêcher qu'elles ne s'accréditent. 
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- même an milieu de Tété , de manière que quand ils fortent , c'eft prefqué 

Russie. comme q Ua nd ils paflent d'un bain chaud en plein air 5 les enfens font 
élevés à la dure , & dés le plus bas âge accoutumés aux extrêmes 
oppofés. Il nous arrivoit rarement de pafler dans un village fans y voir 
des enfans courir dans les rues $ ou s'ils ne pouvoient encore marcher , 
fe tenir à la porte de leur maifon , fans autre habillement que leur che- 
mife , même lorfqu'il pleuvoit ou geloit ; c'eft ainfi que les Rufles s'en- 
durciflent à fupporter toutes les viciflitudes du chaud & du froid. 
• Le troisième Février 1779 nous partîmes de Pétersbourg vers le foir , 
& ayant marché toute la nuit nous arrivâmes le jour fuivant à Wibourg. 
Voici les précautions que j'avois prifes contre le froid. J'avois un habit 
complet de droguet de Bath doublé de flanelle , deux paires de bas de 
laine" d'Angleterre , des pantoufles que je mettois dans des bottes 
doublées de flanelle lorfque j'étois en route & que j'ôtois en arrivant. 
Si le froid avoit été extrêmement rigoureux, je me ferois fervi d'une 
efpèce d'étui de peau de mouton tournée en dedans , dont je m'étois 
pourvu pour chacune de mes jambes , & qui étoit affez large pour les 
loger avec mes bottes , & allez long pour atteindre jufques à ma vefte. 
Je m'enveloppois de plus d'un grand manteau doublé de peau de mouton , 
fur lequel je plaçois encore au befoin une large pelifle. J'avois un 
manchon de peau d'ours , & ma tête étoit couverte d'un bonnet de 
velours piqué de foie & de coton , qui defcendoit fur mes joues, s'atta- 
choit fous le menton , & pouvoit , s'il en étoit befoin , me couvrir tout 
le vifage. Avec cet accoutrement j'aurais pu défier tous les frimats de 
la Laponie , vers laquelle nous dirigions notre courfe. 

Notre équipage étoit compofé de huit traîneaux, en y comprenant 
ceux qui étoient deftinés au bagage. Les chemins étant fort étroits , 
chacun de nous avoit fon traîneau particulier. Nos traîneaux étoient en 
partie ouverts , en partie fermés , ils avoient la forme d'un berceau. 
La banne qui les couvroit & projettoit de deux pieds fur le devant » 
étoit ouverte au bout, & pourvue de rideaux qu'on pouvoit former 
dans le mauvais temps. Elle étoit couverte en dehors de nattes & de 
peaux huilées. Au dedans c'étoit une groflê toile. Dans l'intérieur étoient 
un matelas , un lit de plumes , une couverture Je m'y couchois quel- 
quefois entièrement , quelquefois je m'y tènois affis , les jambes croifées 
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comme un turc D'autrefois je pou vois m'élever fur un fiége formé par 
deux couffins. Chaque traîneau étoic tiré par deux chevaux , que te 
peu de largeur des chemins obligeoit à atteler l'un devant l'autre. On 
fait ordinairement dans ces voitures fix à huit milles par heure > à peine 
s'apperçoit-on d'aucun mouvement fur la neige battue qui forme les che- 
mins , & jamais je n'ai voyagé avec autant de commodité. 

Quoique nous allaffions là nuit & qu'il tCy eût point de clair de lune , 
une aurore boréale & la blancheur de la neige nous procuroient une 
efpèce de crépufcule fort agréable. Le fentier que nous fuivions n'avoit 
guères plus d'une verge de largeur. (*) Le fol en étoit deux ou trois 
pieds plus bas que la neige des deux côtés, & il étoit durci par les 
ehevaux & les traîneaux qui nous avoient précédé. Quand deux trau 
neaux fe rencontrent, les chevaux qui fortent du chemin s'enfoncent 
jufques aux fangles. 

Le 4 Février , nous arrivâmes à Wibourg à midi : à la recomman- 
dation du gouverneur nous fumes logés chez un marchand qui nous 
reçut parfaitement bien. 

La Finlande ruffienne qui appartenoit ci -devant aux Suédois fut 
oédée à la Rufîie, en partie par la paix de Nyftadt en 1721 , en partie 
par le traité d'Àbo en 1743. Cette province jouit encore de la plupart 
de fes anciens privilèges. Elle produit de bons pâturages , du feigle , 
de l'avoine, de l'orge , mais en trop petite quantité pour les befoins de 
fes habitans. Wibourg a confervé fes cours de juftice civile & criminelle. 
Lorsqu'elle prononce cependant des fentences de mort , la Joi de Ruflîo 
doit être fuivie par préférence à celle du code fuédois , & dans ces cas- 
on fubttitue à la peine capitale le knout ou la tranfportation en Sibérie. 

Les affaires» fe traitent dans la cour du gouverneur en langue fuédoife» 
allemande & rufle. Les payfans ne parlent que le finnois ou finlandois (**). 



Ru8SiB) 



(*> La verge éft une mefure égale à trois pieds de roi. (Note du TraduS.) 
C**) Cette langue n'a aucune affinité, ni avec le rufle, ni avec le fuédois , quoique 
la Finlande foie entre la Ruffie & la Suède. Mais il paroifr certain qu'elle a la même 
origine que la langue laponne. Les Lapons fe nomment en leur langue Same & les 
Finlandois Suomi. Il eft vraifemblable que c'eft encore le même mot que celui de 
Samoyèdes , peuple qui parle une langue aflez femblable à celle des Lapons , & a 
d'autres rapports avec eux. ( Note du TraduQ. ) 
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i ■■ Mais dans les villes on parle auffi fuédois & allemand. La religion du 

IB# pays eft la luthérienne} cependant les Rufles y ont introduit leur culte. 

Le clergé luthérien y eft bien payé, vu le peu de luxe qui régne dans le 

pays & le bas prix des denrées , puifqu'il y a des bénéfices qui valent 

300 liv. fterlings par an, & que les plus, petits en rendent 120. 

Wibourg qui eft la capitale de la Finlande rufle eft une place forte , 
& Ton y compte environ 9000 habitans. Il y a quelques màifons de 
briques , mais la plupart font de bois. Ceft là qu'eft le principal com- 
merce de la province. Le marchand chez qui nous logions m'apprit que 
ce font les Anglois qui en font la plus grande partie , qu'ils y vien- 
nent charger des planches, du fuif» delà poix, du goudron, qu'on 
y porte du vin, des épiceries, du felj qu'en 177811 y arriva quatre- 
vingt-dix-neuf vaifleaux dont foixante-cinq étoient anglois. 

Le f Février nous dînâmes chez le gouverneur où nous fûmes très- 
bien traités, & nous fîmes nos remercimens à notre hôte qui s'obk 
tina à ne vouloir aucune autre rétribution de notre part. Après quoi 
nous nous remimes en route & continuâmes à avancer toute la nuit. 

Le gouverneur ayant eu l'attention obligeante qui étoit dans fon 
caradèré , d'envoyer des ordres aux maifons de porte , * nous n'eûmes 
aucun délai à efluyer. Le pays que nous traverfions offroit une fucceflion 
de collines & de vallées couvertes de forêts de fapins & de hêtres , 
interrompues fréquemment par des lacs , & parfemées d'une grande quan- 
tités de rochers de granits brifés & qui avoient l'air de débris & de 
ruines de montagnes. Il n'y avoit cette nuit ni clair de lune ni aurore 
boréale $ cependant la neige fuffifoit pour répandre une grande clarté- 
Nos traîneaux faifoient l'effet le plus pittorefque lorfqu'ils tournoient 
autour d'une colline de neige, ou qu'ils pénétroient au travers d'une 
épaifle forêt , ou fe fuivoient en droite ligne fur la furfàce des lacs gelés. 
Le filence de la nuit étoit interrompu de temps en temps par les canti- 
ques que nos portillons chantoient fur des airs fort fimples mais agréa- 
bles. Je charmois l'ennui d'une longue route en écoutant ces chants 
répétés au loin par les échos des forêts, en admirant ce fpe&acle nocturne 
& Gngulier , ou en fommeillant dans mon traîneau auffi bien que j'eufle 
pu le faire dans un lit. L'air étoit fort doux pour la faifbn. Le mercure 
étoit à peine à minuit à trois degrés au-deiTous du point de la congélation. 

Le 
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Le 6 Février, nous arrivâmes à neuf heures du matin à Fredericshamn , 
où nous trouvâmes une très-bonne auberge. 

Quand cette ville appartenoit aux Suédois ce n'étoit qu'un petit village. 
Les Rufles l'ont fortifiée pour aflurer les frontières de la partie de la 
Finlande qui leur a été cédée par la paix d'Abo. La ville eft petite & 
régulière. Dans le centre eft une place à laquelle les rues aboutiflent. 
Toutes les maifbns , à la réferve d'une feule qui eft de briques , font 
bâties de bois , mais très - proprement. Les fortifications font confidéra- 
blesj La garni fon & les troupes qui font en quartier dans les villages 
voifins montent à près de fix mille hommes. Les habitans font un petit 
commerce avec les Anglois & les Hollandois , ils leurs vendent des 
planches & du fuif, & en reçoivent du fel & du tabac. 

Le gouverneur de "Wibourg nous ayant déjà recommandés au comman- 
dant de cette place, celui-ci vint auffitôt nous rendre vifite avec les 
officiers de fa troupe , & nous invita à dîner. Ces attentions font tou- 
jours fort agréables aux voyageurs , mais PafFreufe faifon dans laquelle 
nous étions rehauflbit encore le prix des foins qu'on avoit de nous. 
Notre hôte étoit un vieux officier allemand qui avoit beaucoup de fervice , 
homme plein de cette franchife qui caradérife les anciens militaires , & 
qui en nous régalant à merveille, égayoit le repas par la vivacité de fa 
converfation. Le plancher de l'appartement au lieu d'être couvert de 
tapis, l'étoit fuivant l'ufàge du pays, de petites branches de fapins, qui 
quand on les broie répandent une agréable odeur, & donnent à une 
chambre un air de propreté. 

Le 7 Février. De Fredericshamn nous continuâmes notre voyage à 
travers un pays de collines rempli de forêts & de lacs, & après avoir 
fait trente-quatre milles nous nous trouvâmes aux frontières de l'empire 
de Rufiie. 

Les payfans de Finlande diffèrent extrêmement' des Rufles par leur 
*ir & par leur habillement. Ils font blonds pour la plupart , & plu- 
sieurs ont les cheveux roux. Ils fe rafent , portent leurs cheveux qui 
fe partagent au fommet de la tête & defcendent de-là fort bas fur leurs 
épaules -, au lieu que les Rufles , comme on Ta vu , ont en général le 
teint brun , les cheveux noirs qu'ils coupent fort courts , & portent 
la barbe. Ils font auffi plus civilifés -en générai que les Rufles. Dans 
Tome IL L 
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i " j les plus petits villages de Finlande nous pouvions plus aifément nous 
u s s ie. p rocurer dgg commodités que nous ne Pavions pu dans les plus grandes 
villes de Ruffie. Les Finlandois jouiflent de privilèges confîdérables » 
& ils ont une autre religion. Il refte à examiner à quel point ces deux 
chofes ont pu contribuer à les rendre plus éclairés. Mais ce n'eft pas 
à nous qui n'avons vu ce pays qu'en pafiant à réfoudre cette queftion* 



Fin du Voyage de Rufli*. 
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C H A P. I. 

Entrée dans la Finlande Suédoife — Louifa ville & port de 
mer — Helfingfors t Aèo — Voyage en traîneau fur la glace 
dans le golfe de Bothnie — Visle cPAland — Trajet de cette 
isle à la côte de Suède — Voyage à Stockholm. 

Les limites établies par le traité d'Abo entre la Rullîe & la Suède font » 
la rivière de Kymcn, au midi de laquelle il y a une maifon de bois, un 
rempart de terre , & une petite batterie. Une barrière que gardoit un 
foldat rude s'étant ouverte nous pafsâmes fur un pont dans une petite 
isle , d'où un autre pont nous conduisît à une féconde barrière à laquelle 
étoit une fentinelle fuédoife. En fortant de Ruffie nos bagages furent 
viûtés légèrement ; la même cérémonie eut lieu en entrant en Suède. 
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Aflèz près de la frontière nous prîmes des chevaux à Lilla Abbors , fib 
une heure après nous nous trouvâmes à Louifa. 

D'abord après notre départ de Wibourg le froid étoit devenu des 
plus vifs; le mercure étoit defcendu à vingt -deux degrés au-deflbus 
de la glace , & nous n'en étions pas fâchés. Nous étions, vêtus de 
manière à défier le froid le plus rigoureux , & je n'avois pas été dans 
le cas de faire ufage de toutes les couvertures dont je m'étois pourvu. 
Le vifage feul étoit difficile à défendre, furtout de nuit , & quand je 
voulois dormir. Alors je m'enveloppois de mon bonnet ne laiflant libre 
que la bouche & le nez pour refpirer. Je les couvrois même de temps en 
temps de mon manchon ou d'un mouchoir , mais la refpiration s'y 
gelant bientôt , il falloit fans ceiTe les changer de place , pour n'avoir 
pas ces parties collées fur des glaçons. 

Louifa eft une ville ouverte fur une baie du golfe de Finlande. Elle 
eft défendue' du coté de la mer par un petit fort Les maifons font 
toutes de bois & à deux étages , peintes en rouge , & beaucoup plus 
jolies que celles des petites villes & des villages de Ruflie. Nous nous 
rendîmes d'abord en arrivant chez le gouverneur, & nous lui deman- 
dâmes un ordre pour avoir des chevaux & des informations fur notre 
route. En été les voyageurs qui vont de Pétersbourg à Stockholm vont 
d'abord par terre à Abo » ils s'y embarquent , paflent au travers de 
quantité de petites isles jufques à celle d'AIand , traverfent cette isle' & 
fe rembarquent pour aller jufqu'à Stockholm par une mer plus ouverte 
En hiver on ne peut pas toujours traverfer le golfe de Bothnie. Les 
canaux entre ces isles font la plupart pris par les glaces, & ils ne font 
pas aiTez gelés pour fupporter des voitures. S'ils l'étoient même il refte- 
roit toujours le trajet de l'isle d'Alartcf aux côtes de Suède, que des 
glaces flottantes rendroient très-dangereux. Ainfi dajis cette faifon on (ait 
ordinairement par terre le tour du golfe de Bothnie par Torneo & la 
Laponie fuédoife. Cétoit auflî notre projet, & nous nous réjouiflîons 
d'avance de pafler quelques jours dans cette ville, où le célèbre Mau- 
pertuis a mçfuré un degré de la terre, de pafler le cercle Anftique', de 
faire une excurfion chez les Lapons , d'obferver les mœurs de ce peuple 
& de nous faire traîner par des rennes. Mais hélas, notre curibfité ne 
put être fatisfaite ! Le gouverneur de Louifa que nous confultâmes , 
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nous apprit que la faifon étoit trop avancée pour aller en Laponie; que === 
s'il furvenoit un dégel général , ce qui fembloit affez probable, nous ne Su8,),u 
pourrions pas continuer notre voyage en traîneau, & que ne trouvant 
point de voitures dans le pays, nous ferions obligés d'aller par mer 3t 
Stockholm, navigation incertaine & dangereufe au printemps. Il ajouta 
que le paflage au travers dp golfe de Bothnie étoit heureufement prati- 
cable dans ce moment, les canaux entre les petites isles étant affez 
gelés pour porter des traîneaux, & l'autre partie du golfe n'étant pas 
embarraflee de glaces flottantes. Le gouverneur voyant que ces raifons 
ne pou voient nous détourner de notre expédition en Laponie infifta 
avec une nouvelle force, & nous obligea en quelque forte à lui pro- 
mettre que nous dirigerions notre route par Abo. L'officier à qui nous 
eûmes l'obligation de ce bon avis étoit un vieillard fenfé & inftruit, de 
famille écoflaife , qui avoit fervi plusieurs années en France. Dans la 
fuite de la converfation que nous eûmes avec lui : " Vous avez fans 
» doute , dit - il , pris une mauvaife idée de la Finlande fur ce que vous 
» en avez déjà vu 5 mais je vous aflure que ce font les cantons les plus 
» ftériles de la province ; à quelques milles de la côte , c'eft un pays 
» fort agréable , & qui abonde en pâturages , en feigle , en avoine , & 
» en orge ; il s'y trouve tant de rivières & de lacs , qu'on pourroit y 
„ établir à peu de frais une navigation intérieure qui faciliteroit la 
» communication entre les différens diftri&s» 

"Février le 9. En conféquence de cet avis nous renonçâmes au voyage 
de Laponie , & nous prîmes le chemin d'Abo ; nous partîmes à huit 
heures du loir & nous fûmes éclairés toute la nuit par une belle aurore 
boréale. Le thermomètre étoit à peine au-deflbus du point de la congéla- 
tion 5 nous fuivions les côtes du golfe de Finlande , au travers d'un 
pays rempli de collines , de rochers & de bois. J'obfervai que la terre 
étoit comme jonchée d'une quantité de mafles de granits , qui fembloient 
avoir été rompues par quelque violente fecouiTe. Nous voyions fouvent 
des vols de coqs de bruyère , & d'autres oifeaux de ce genre s Tefpèce 
nommée coq des bois n'y eft pas rare, & eft ici de la grofleur d'un petit 
coq-d'inde.^i Tous les oifeaux de ce genre y abondent tellement qu'on 
nous en régaloit prefque tous les jours à dîner , même dans les plus 
chétives auberges, 
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Après avoir pafle plufieurs grands lacs dont ce pays eft rempli, & 
Suedb. ^raverféfur la glace une baie du golfe de Finlande, nous arrivâmes au 
matin à Helfingfors , ville dont la iituation eft vraiment romantique , fur 
un rivage élevé , environné de rochers & de mafles énormes de granit. 
A une petite diftance de la ville , & près du bord de la mer , on conttruit 
une forterefle qui fera la meilleure de ces pays quand elle fera achevée* 
Le port eft le plus commode qu'il y ait en Finlande. 

Nous nous adrefsâmes au gouverneur d'Helfingfors , pour avoir de 
plus grands éclairciflemens fur notre paflage au travers du golfe ; il nous 
invita à un bal auquel nous nous rendîmes dans la foirée > les hommes 
& les femmes y portoient tous le nouvel habit fuédois ; on danfa des 
menuets & des contredanfes angloifes ; la compagnie étoit fort polie & 
nous témoigna beaucoup d'attention. Plufieurs personnes nous adrefsèrent 
la parole en françois. 

Février le n. Nous partîmes d'Helfingfors le matin , & nous arri- 
vâmes à Abo le lendemain au foir j il y a cent cinquante milles d'une 
de ces villes à l'autre , le pays paroît plus peuplé & préfente une agréable 
diverfité de collines & de vallées. 

Abo , capitale de la Finlande fuédoife, eft fituée dans l'endroit où les 
golfes de Finlande & de Bothnie s'unifient. La ville n'eft pas mal bâtie , 
il y a quelques maifons de briques, mais la plus grande partie n'eft que 
de bois peint en rouge. Les habitans font un commerce de toiles , de 
grains & de planches. 

Nous étions à peine arrivés quand le bourguemeftre de la ville vint 
obligeamment nous rendre vifite. Le lendemain matin il nous conduifit 
à l'univerGté fondée en 1640 par la reine Chriftine. On y comptoit alors 
environ trois cent étudians. Il y a auffi à Abo une école fondée par 
Guftave-Adolphe pour trois cent écoliers. 

Février le 13. A quarante milles d'Abo nous arrivâmes fur les bords 
du golfe dans l'endroit où nous devions le pafler. La mer étoit gelée, 
& le chemin marqué par deux rangs de perches plantées dans la glace. 
Nous fuivîmes cette route laiflant de côté plufieurs petites isles & rochers 
feparés par des bras de mer , de largeur très-inégale. A minuit nous nous 
arrêtâmes dans l'isle Varifala jufques au jour. Nous avions à craindre de 
grands trous qui fe trouvent quelquefois dans la glace , & qui rendent le 

chemin 
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chemin très-périlleux pendant la nuit, & d'ailteuîe nous aurions été dans 
le plus grand danger fi nous nous étions écartés du fentier tracé, comme SyBDR 
cela manqua d'arriver au colonel Floyd notre compagnon de voyage. À 
Varifala nous trouvâmes un aflez bon village dont les habitans ne parloient 
que la langue finlandoife. Le 14 Février , nous repartîmes de bon matin. 
Le temps étoit couvert & un vent frais fouffloit avec force. La poftd 
étoit de dix-huit milles. Nous pafsâmes plufieûrs petites isles & écueils 9 
quelques-uns couverts de broflailles. , entre lefquelles on diftinguoit 
nombre de villages, d'autres déferts & fans arbres, & jonchés de granits. 
Dans quelques endroits la glace fe brifoit en petits feuillets s mais dans le 
plus grand nombre elle étoit raboteufe & formoit des mafles comme des 
vagues gelées. La grande mer de glaces étoit fouvent coupée par des 
lignes de glaçons rompus & efcarpés , & la route qui n'étoit marquée que 
par des branches d'arbres , & bordée que de rochers qui fembloient 
s'élancer des deux cotés , préfentoit un des fpedacles les plus affreux qu'on 
puifle imaginer. 

Nous changeâmes de chevaux à Brando» islc dans laquelle il y a fix. 
ou fept villages , une églife , des terres labourables & de petits ' bois w 
Vers les trois heures nous arrivâmes à l'isle de Cumlin à trente-fix milles 
de Varifala; & comme la première porte étoit à trente milles de- là, nous 
reliâmes prudemment dans la chaumière d'un payfan , plutôt que de 
nous expofer au danger de voyager de nuit. Les payfans étoient bien 
habillés, ils portaient de longs manteaux de toile doublés de peaux de 
moutons, les femmes une étoffe de laine rayée de différentes couleurs, 
ordinairement verte, blanche & rouge; ils paroifibient tous fort honnêtes, 
& nos domeftiques n'avoient pas befoin de garder le bagage avec la même 
vigilance qui étoit néceflàrire en Ruiîîe. Leurs majfons font bâties comme 
celles des payfans rufles , £eft-à-dire, d'arbres entiers entafles l'un fur 
l'autre, & liés dans les bouts par des mortaifès & des tenons;. dans quel- 
ques maifcms , ces arbres étoient fciés en dehors en forme de planches ; 
on y trouve ordinairement deux ou trois chambres petites, mais fort 
propres ; elles ont toutes des cheminées de briques , avec un foyer en 
demi - cercle élevé & étroit , on y place le bois de bout & on l'allume 
dans un inftant avec des , écorces de bouleau ; on trouve chez ces villa- 
geois beaucoup de commodités que nous n'avions pas Vues chez les 
Tome IL M 
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-— — =— payfans rufles > & en particulier des lits & une grande variété 
Suip.b. a'uftenfiles. 

Fendant qu'on préparent notre diner , nous allâmes en nous promenant 
jufques à un moulin à vent, fîtué fur une hauteur, d'où la vue s'étend 
fur toute l'isle qui nous parut n'être qu'un énorme monceau de rochers 
de granit rougé & gris. Près du village nous vîmes trois ou quatre 
champs femés de feigle , & un peu plus loin un petit bois de fapins & de 
bouleaux ; dans le refte de l'isle nous ne pûmes découvrir que des geniè- 
vres & de la moufle. Outre la chaumière dans laquelle nous logions , il 
y en avoit un petit nombre d'autres & une églife ; les habitans parlent 
fuédois. Au froid aigu du jour précédent fuccéda un dégel fubit accom- 
pagné de pluie mêlée de neige , & le foir il y eut une violente tempête. 
Nous entendions de tous les côtés les craquemens de la glace , qui 
reifembloient à des coups de tonnerre & qui nous fàifbient craindre que 
nous ne fuffions arrêtés dans ce trifte féjour. En effet , fi la glace s'étoit 
rompue , nous n'aurions plus pu pafler en traîneau , & il eût fallu au 
moins quinze jours de dégel avant que de pouvoir en fortir. 

Le vent croisant à chaque inftant jufqu'à minuit , & les craquemens 
de la glace augmentant, nous nous perfuadâmes qu'un long fejour dans 
cette isle étoit inévitable , & nous commençâmes à nous informer fi les 
habitans avoient des provifions fuffifantes pour nous & pour eux. Nous 
nous trouvâmes heureux quand ils nous dirent qu'ils avoient quatre 
vaches , quelques cochons , de la volaille , & une grande provifion de 
ce pain dur qu'ils font deux fois l'année. Mais nous fûmes plus heureux 
encore de n'avoir pas befoin de toutes ces reflburces : vers le matin le 
vent s'appaifa , les crevafles de la glace ne parurent pas dangereufes & 
nous pûmes nous remettre en chemin au lever du foleil. La journée 
fut des plus belles. Au matin le thermomètre marquoît deux degrés au- 
deffus de la congélation. A midi il étoit à cinq. Le foleil étoit fi brillant » 
le temps fi clair & fi doux que nous aurions cru être en été fi nous 
n'avions pas eu une mer gelée fous nos yeux. La neige ayant fondu , toute 
la furface étoit devenue une feule glace unie. Nous avions trente - cinq 
milles à faire pour gagner le premier relais. Cette route étoit bien moins 
-diverfifiée que celle que nous avions faite pour arriver à Cumlin. Nous 
traversâmes une fois fur une glace parfaitement unie , un efpace de dix 
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milles de longueur (ans rocher & fans isle ; mais comme le dernier orage 
avoit fait diverfes crevaflès , & que le dégel augmentoit , nous n'avancions 
qu'avec précaution. Un habitant de Cumlin nous précédoit muni d'une 
hache & d'une fonde ; avec ces mftrumens il coupoit la glace quand il le 
fklloit & en mefuroit l'épaiffeur. Quelquefois il nous fkifoit feire un grand 

détour pour éviter des trous» ou il crioit aux poftillons de fe tenir à 

t. 

quelque diftance les uns des autres , & les avertiflbit de fuivre la trace 
de fes pas. De cette manière il nous conduifit pendant huit heures , & 
nous fit arriver fans le plus léger accident à l'isle d'Aland. 

Cette isle donne aufli fon nom à toutes les petites isles qui l'avoifinent. 
Elle peut avoir quarante milles de longueur & douze à feize de largeur. 
On y compte quinze villages & environ neuf mille habitans. On y parle 
la langue fuédoife quoiqu'elle relève du gouvernement de Finlande. Le 
terrain paroît avoir pour fondement des rocs de granit de la même efpècé 
que ceux des côtes de Finlande & des isles que nous avions traverfées. 
Il femble qu'il y ait eu autrefois une chaîne de rochers qui joignoic ces 
isles & le continent fans interruption, & qui a été minée & rompue par 
les efforts de la mer. 

Nous changeâmes de chevaux à Varyat , Scarpatz , Harolsby , Enkerby 
& Trebenkn. Entre Scarpats & Harolsby nous defcendîmes dans une 
plaine plu* large & mieux cultivée qu'aucune que nous euffions vue, 
depuis qtie nous avions quitté la Finlande. Il y avoit de champs, des 
prairies, un lac, une rivière. Au milieu de cette plaine on voit fur un 
rocher de granit rouge ifolé les ruines d'un ancien château appelle 
Caftelholm, dont il eft queftion dans Phiftoire. Nous nous arrêtâmes par 
cette raifon pour le conûdérer. La vue quoique bornée en eft agréable ; 
elle offre deux petits lacs , dont les bords s'élèvent doucement & font 
couronnés «T un bois. Le château eft bâti en partie d'un beau granit 
rouge, en partie de briques. C'eft fur ce rocher folitaire qu'Eric XIV 
fils & fuccefleur de Guftave-Vafa, fut enfermé en 15-71 par fon frère 
Jean III. On y voit encore dans le dongeon un appartement qu'on 
nomme la chambre d'Eric ; pour y entrer nous fûmes obligés de nous 
traîner fur les mains & fur les genoux , fous une arcade à moitié enterrée 
dans un monceau de ruines. Nous pénétrâmes ainfi dans une grande 
laie voûtée d'où nous pafsâmes dans une petite chambre , & étant montés 
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au moyen d'une échelle en fort mauvais état, & qui avoit déjà fervi 
probablement au roi prifonnier, nous arrivâmes enfin par une trappe 
dans la chambre de ce prince. Elle a environ vingt pieds de longueur 
fur onze de largeur, elle eft baffe & voûtée. Une feule ouverture qui 
n'a que deux pouces de largeur tout au plus , permet au jour d'y péné- 
trer. Je parlerai une autre fois des fouf&ances & * du trifte fort de ce 
malheureux fouverain* 

Après avoir vu Caftelholm nous continuâmes notre route pendant la 
nuit. La neige étant toute fondue , elle fut fort ennuyeufe & dé&> 
gréable. Nos traîneaux ne pou voient avancer que lentement fur un 
chemin plein de fable & de rocs j ainfi nous n'arrivâmes qu'à cinq heures 
du matin à la côte de l'oueft où nous devions nous embarquer. Le vent 
étant directement contraire , nous allâmes loger à la pofte où nous nous 
reposâmes à regret tyais à dix heures du matin on nouj réveilla avec 
l'agréable nouvelle que le vent avoit changé , & que nous pourrions 
traverfer le golfe. Le feul vaiffeau couvert qu'il y eut c(ans ce lieu étoit 
pris par les glaces. Il ne nous refta d'autre reflburce que deux bateaux 
ouverts , montés d'un pilote , de cinq ou iïx pêcheurs , & d'environ 
dix payfans ; mais le temps étant beau nous n'héfitâmes pas à nous 
embarquer à midi. Nous avions quarante-neuf milles à faire, pour gagnée 
la côte oppofée. D'abord nous vîmes plufieurs écueils dont un parut 
hahité. Mais depuis la dernière de ces isles qui eft i trente-cinq milles 
environ de la côte de Suède , la mer eft entièrement libre & ouverte* 
Le vent ayant varié , nous ne pûmes arriver de jour qu'à fix milles de 
la * côte y là nous fûmes furpris par la nuit & par un gros temps. La 
mer étoit très-agitée , la côte couverte d'écueils , notre barque n'étoit 
qu'un mifërable bateau de pécheurs découvert; la plus grande partie 
de qptre équipage n'avoit aucune expérience. Nous commençâmes donc 
à craindre très - férieufement de ne pouvoir réfifter à la tempête , & 
notre inquiétude ne fit que s'accroître jufqu'à minuit , avec la tempête , 
quand enfin à force de ramer & de (aire des bordées nous nous trou* 
vâmes fous le vent d'une côte très - élevée. Nous pliâmes fur le champ 
nos voiles & nous ramâmes long-temps fans pouvoir trouver un endroit 
propre à débarquer , à caufe des brifans dont cette côte étoit hériflée. 
Aptes plufieurs tentatives inutiles nous poufsâmes enfin le bateau contre 
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h côte , & débarquant avec beaucoup de peine fur une éminence de ■ 
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glace voûtée , nous nous traînâmes fur les mains avec une extrême diffi- 
culté jufqu'à la terre. Là nous échappâmes à un autre danger que nous 
ne cormoiflîons pas 5 car on nous apprit dans la fuite que ces fortes de 
monticules de glace font d'ordinaire remplis de trous, dans lefquels on 
ne peut tomber fans y trouver une mort inévitable. Après, avoir échappé 
à tous ces périls, un guide nous conduifit à Grislehaven, à trois milles 
de -là, par un chemin très -rude, au travers des bois, dans la neige à 
moitié fondue , quelquefois dans l'eau jufques à la cheville , chancellant 
& 'tombant à plufieurs reprifes. Mais enfin nous nous trouvions extrê- 
mement heqreux d'être fur terre , car le vent fouffloit avec une extrême 
violence , & la mer mugi/Toit avec furie entre les rochers de la céte. A 
trois heures du matin nous fûmes à l'auberge , & à cinq heures l'autre 
bateau avec nos domeftiques & potre bagage arriva après avoir couru 
de plus grands dangers encore que nous. Nos matelots n'a voient prefque 
cefTé de pouffer des cris , tant leur frayeur avoit été grande , & notre 
courier de faire des fignes de croix & de s'écrier : " Domine , non fum 
» àignus rnoritf 

Février le 1 8. La neige ayant totalement difparu , il fallut avec nos 
traîneaux voyager fur la terre, ce qui rendit notre marche fi pénible & 
û lente , que depuis dix heures du matin jufqu'à la nuit nous ne pûmes 
qu'à peine faire les vingt milles qu'il y a entre -Grislehaven & Staby, 
quoique nous paflafTions fouvent fur des lacs & des marais qui étoient 
encore afTez gelés pour nous porter. 

L'expérience que nous fîmes ce jour -là nous fit fentir à quoi nous 
aurions été expofés fi nous avions voulu faire le tour par la Laponie , & 
combien nous avions d'obligation au gouverneur de Louifa, pour fes 
falutaires avis. N 

Nous pafsâmes la nuit à Staby , ne pouvant pas aller plus loin en 
traîneau. Nous primes des chariots découverts faute d'autres voitures 
pour continuer notre route > & c'eft ainfi que nous arrivâmes le lende- 
main au loir à Stockholm. 

De Grislehaven où nous débarquâmes , jufques à Stockholm il y a 
plus de quatre -vingt milles. Cependant le pays eft iî mal peuplé que 
nous ne vîmes pas une feule ville. Les villages font petits & en petit 
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i nombre; ils ont quelque chofe de pittorefque à caufe de leur fituatioh 
fur des rochers elcarpés, le plus fouvent fufpendus fur le bord d'un 
lac. L*œil s'y promène fur des cabanes & des maifons éparfes çà & la & 
fur un pays plein de collines , de rochers & de forêts, entremêlées de 
champs & de prairies. Après avoir été il long* temps fixé fur des glaces 
& des neiges , la verdure ne pouvoit que le Surprendre agréablement , 
quoique l'herbe & le bled eufient pris une teinte jaunâtre fous la neige 
où ils avoient été fi long- temps enfevelis , comme s'ils euffent été 
expofes à un foleil brûlant. N 

En approchant de la capitale le pays devenoit plus fauvage » plus 
rempli de rochers , & moins peuplé. Je ne crois pas avoir vu une région 
plus fauvage & plus pittorefqtte ;en même-temps que les environs de 
Stockholm. Nous, y arrivâmes le 20 Février vers le loir, & nous allâmes 
loger au centre de la ville, dans une excellente auberge, où nous trou- 
vâmes tout ce que nous pouvions délirer pour nous remettre des fati- 
gues de notre voyage. 
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CHAPITRE II. 

1 

Defcription de Stockholm — Préfentation au roi — Cour — 
Nouvel habit fuédois — Soupers en public — Famille royale 
— Tombeaux & caractères de quelques rois de Suède — 
Académie des fciences — Ses mémoires — Ecoles — Conver- 
fation avec un Lapon fur Vètat de fon pays — Affinité de la 
langue laponne avec le hongrois. 

Les meilleurs hiftoriens de Suède attribuent la fondation de Stockholm 
au comte " Birger , régent du royaume, dans le milieu du treizième fîècle. Suéde. 
Mais ce n'a été que dans le fiècle pafle que la réfidence des rois y a été 
tranfportée d'Upfal , où elle avoit été jufqu'alors. 

Je n'ai vu dans tout le cours de mes voyages aucune ville dont la 
iîtuation firigulière & romantique m'ait autant frappé <jue celle de Stockholm. 
Cette capitale longue & de forme irrégulière occupe deux prefqu'isles , 
frtufieurs isles qui ne font que des rochers épars dans le lac Mêler, dans 
le courant par lequel ce lac fç décharge , & dans une baie de la mer 
Baltique. On y découvre par-tout des points-de-vue variés & charmans » 
formés par une multitude de rochers de granit qui s'élèvent du fein de 
l'eau , les uns nuds & efcarpés, les autres couverts de maifons, d'autres 
ornés de forêts. Le port communique avec la mer Baltique ; l'eau en eft 
claire comme du cryftal, & fi profonde que les plus gros vaifleaux 
peuvent aborder jufques au quai qui eft fpacieux & bordé de grandes 
maifons & de vattes magafins, À l'extrémité du port , plufieurs rues 
s'élèvent l'une fur l'autre en amphithéâtre, & le fommet de la colline eft 
couronné par 'e palais royat qui eft un bâtiment magnifique. Du côté 
de la mer , à deux ou trois milles de la ville le port fe rétrécit , & 
n'eft plus qu'un détroit qui fe courbant entre des rochers échappe à la 
vue bornée au loin par des collines & des forêts. Il eft bien ay-deflus 
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du pouvoir des paroles ou .même du pinceau de décrire ce beau 8c 
Suéde. (j n g U ij er {peâacle. L'isle du milieu (proprement Stockholm) & celle' de 
Ritterholm font les plus belles parties de la ville (*). 

La plus grande partie des maifons font de pierres ou de briques , 
excepté dans les fauxbourgs où il y en a plufieurs de bois , peintes en 
;ouge. Le palais qui eft au centre de Stockholm & dans le lieu le plus 
élevé , fut commencé par Châles XL C'eft un grand bâtiment de pierre 
de forme quarrée dont l'architetfure eft tout à la fois élégante & 
magnifique. 

Février le 23. A fept heures du foir nous accompagnâmes ie cheva- 
lier Wroughton , miniftre d'Angleterre à la cour , & nous eûmes l'honneur 
d'être préfentés à Guftave III. Tous ceux qui étoient préfens dans la fille 
' d'audience , excepté les miniftres étrangers & nous , portaient l'habit qui 
a été depuis peu mis en ufage pat le roi. Celui des hommes reflemWe 
à l'ancien habit efpagnol ; c'eft un jufte-au - corps , une vefte , un man- 
teau , un chapeau à la Henri IV , une ceinture autour de la vefte , une 
épée , de grandes & amples culottes , des nœuds de ruban aux fouliers. 
Le manteau eft de drap noir bordé de latin rouge. Le jufte-au-corps & 
le haut de chauffes noirs , ornés de rayes rouges & de boutons de même 
couleur. La vefte 9 la ceinture , les boutonnières aux genoux , & les 
noeuds des fouliers de fatin rouge. L'habillement des femmes eft une 
robe de foie noire avec des manches ouvertes & bouffantes de gaze 
blanche , une ceinture & des rubans de couleur ? tel eft l'habit de cour 
ordinaire. Dans les grandes fêtes les hommes portent l'habit de fatin ou 
de drap blanc doublé de fatin rouge 5 les femmes une robe d'étoffé de 
foie ou de fatin blanc , avec des rubans & une ceinture de couleur. 
Les hommes qui n'ont pas été préfentés font vêtus de noir, fans dou- 
blure rouge & fens parure , & les femmes qui font dans çé cas ne peuvent 



<*) Le mot de AoZm, fi commun dans les langues fuédoife , norvégienne & 
<îanoife , fignifie proprement un écueil ou petite isle. La ville de Stockholm en Con- 
tient fept , dont celui nommé Stockholm , c'eft-à-dire , Hobn des bâtons ou des 
pieux eft le plus "anciennement habité. On peut voir dans Thiftoire de Suède par 
Dalin les diverfes conjectures qui ont été faites fur l'origine de ictte dénomination. 
Tom. IL (Note du Traduit.) 
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pas paroître avec les manches de gaze blanche. A d'autres égards elles 
font vêtues comme je. viens de le dire. 

A fept heures & demie le roi & la reine entrèrent dans la falle , vêtus 
Pua & l'autre de l'habit national. Le roi pafla fucceflivement d'un bout 
de l'appartement à l'autre, parlant avec beaucoup de vivacité aux diffé- 
rentes perfonnes qui s'y trouvoient , & faluant , fuivant l'étiquette de la 
cour , les femmes des fénateurs. Ayant été préfemés au roi & à la reine % 
le roi nous fit l'honneur de converfer avec chacun de nous pendant long- 
temps avec beaucoup de bonté & d'affabilité. Cette cérémonie étant finie , 
leurs majeftés fe retirèrent dans un appartement voifin, où la plus grande 
partie de la compagnie les fuivit. Le roi joua au trente & quarante avec 
environ , vingt perfonnes , & la reine fit une . partie d'hombre. A neuf 
heures leurs majeftés quittèrent le jeu , & pafsèrent dans un autre 
appartement où elles foupèrent en public. La princefle Sophie Albertine 
fut la feule perfonne qui foupa avec eux * cet honneur étant réfervç dans 
ces occafions à la famille royale. Vis-à-vis de leurs majeftés, & près 
du bas de la table , il y avoit un rang de tabourets & de placets pour 
les femmes des fénateurs & des ambafladeurs , aucune autre femme 
n'ayant la permiilîon de s'affeoir dans ces oçcaiîons , ce qui fait qu'il n'y 
a que celles de ce rang qui y paroiflent. 

L'étiquette eft obfervée très-fcrupuleufement dans cette cour. Pendant 
que plufieurs fouverains de l'Europe ont retranché du cérémonial & de 
la pompe de la royauté, Guftave III au contraire a introduit dans fa 
cour l'étiquette de celle de Verfeiiles, & uqe pompe jufques alors inconnue 
aux Suédois. Ce prince a sûrement trop d'efprit pour n'avoir eu en vue 
que d'imiter une cour étrangère ; il eft donc plus probable qu'il faut 
chercher fes motifs dans des confidérations politiques , & que l'accroiHê- 
ment des prérogatives royales lui a paru devoir être fuivi d'un nouveau 
degré de fplendeur qui relevât la majefté du trône. Pendant le louper 
le roi parla prefque fans interruption aux feigneurs Suédois , & aux 
miniftres étrangers , & autres perfonnes qui fe trouvoient près de fa 
perfonne. 

Le mardi fuivant, jour de cour & de fouper en public , le roi me fit 
l'honneur de converfer avec moi pendant plus d'une demi -heure fur 
divers points de l'hiftoire de Suède. Ses remarques ingénieufes & fes judir 
Tome IL N 
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i ■ » i cieufes réflexions fur les cara&ères de quelques rois de Suède me firent 
3 v s d e. un g ran( j piaifi r# u peignit avec le plus grand feu les éminentes qualités 
de Guftave-Vafa & de Guftave-Adolphe qui paroiflent être fes héros. Il 
me parla auffi des propofitions de mariage qu'Eric XIV adrefla à notre 
reine Elifabeth , & de la brillante ambaflade du prince Jean fon frère , 
à la cour de cette reines cette négociation, ajouta -U il, a été inconnue 
à plufieurs hiftoriens anglois , & Hume lui-même qui s'étend d'ordi- 
naire aflez au long fur les affaires étrangères, n'en a parlé qu'en paflant: 
mais Celfius , dans fon excellente hiftoire d'Eric XIV , en a rendu un 
compte détaillé , auffi bien que de la correfpondance entre Eric & 
ERfabeth. 

Notre féjour à Stockholm fut trop court -pour que je pufle retrouver 
l'occafîon de jouir encore de ces converfations auffi agréables qu'inftruc- 
tives que la rare affabilité de S. M. eût pu faire naître» 

La reine douairière , à laquelle nous eûmes l'honneur d'être préfentés , 
& qui eft morte depuis , fe nommoit Louife Ulrique , & étoit fœur du 
roi de Prufle auquel elle reflembloit par les traits , & par le génie & les 
talens qui diftinguent la maifon de Brandenbourg. Une malheureufe 
méfintelligence a fubfifté pendant quelque temps entre la mère & le fils. 
On l'attribuoit principalement aux vues ambitieufes de la reine douai- 
rière r trop accoutumée à régner avec empire fur ion époux pour avoir 
pu renoncer à en exercer un pareil fur fon fils. Mais ce prince qui 
venoit de rompre les fers de Pariftocratie , avoit trop d'élévation & de 
courage pour fe laifler donner la loi par une femme. Les reproches , les 
plaintes amères de cette princeffe lafsèrent fa patience , & d'autres 
circonftances d'une nature trop délicate pour être rendues publiques s'y 
étant jointes , il en réfulta enfin une rupture ouverte. Louife Ulrique 
mourut à Stockholm en Juillet 178a. 

Je fuivis en Suède mon ufage ordinaire de vi/îter les tombeaux des 
fouverains. Ils font ici dans Péglife de Ritterholm. Le premier des 
monarques, qui y font enterrés eft Magnus Ladulas qui commença à 
régner en 1274. Sa tombe eft de pierre vis-à-vis de l'autel. A fes côtés 
eft celle de Charles Canutfon qui fut élu roi lorfque les Suédois rom- 
pirent l'union de Calmar qui dévoie mettre les trois couronnes du nord 
fur une même tête. Charles ne put jouir un moment en paix de celle 
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qu'il avoit acquife. Les rois de Dannemarc la revendiquoient fans ceflfe 
à main armée & avec le fecours du parti qu'ils avoient en Suède. Charles 
étoit roi pendant un moment , & le moment d'après un profcript. C'eft 
une queftion s'il fut jamais plus qu'un roi titulaire. Ce ne fut du moins 
qu'au moment de fa mort en 1470. 

La plupart de fes fuccefleurs ont été enterrés à Upfal jufques à Guftave- 
Adolphe dont les reftes furent apportés dans cette églife. C'eft ce monarque 
dont les grandes qualités civiles & militaires clivèrent la Suède au plus 
haut degré de gloire, & qui par une vertu rare chez les plus grands 
héros» ne fit jamais* que des guerres juftes. Il fut le plus grand généti^ 
d'un iiècle fertile en grands généraux , le défenfeur de la liberté & de 
la tolérance contre la tyrannie des defpotes & la tyrannie bien plus 
redoutable des bigots intolérans. C'eft lui qui jetta les premiers fondemens 
de cet équilibre de pouvoirs que la paix de Weftphalie régla & affermit 
après fa mort U termina fa glorieufe carrière à la bataille de Lutdzen , 
en 1632 9 âgé feulement de 38 ans. 

Il y a quelques' années que le prince Henri de Prufle étant à Stockholm 
defcendit dans la voûte où eft le cercueil de Guftave , & qu'il le fit 
ouvrir. Un gentilhomme Suédois qui l'accompagnoit m'a afluré que fon 
corps étoit très - bien coftfervé , qu'il reflembloit encore parfaitement 
aux peintures & aux médailles qu'on a de lui , & qu'on reconnoiffoit 
très - bien les mouftaohes & la petite barbe pointue que ce prince portoit , 
fuivant la mode du temps. Si un obfervateur ordinaire eft frappé d'un 
fentiment d'admiration & de refped à la feule vue du portrait d'un héros 
renommé , quel ne dût pas être celui qu'éprouva le prince Henri en 
confidérant les reftes de Guftave «Adolphe lui-même dont il eft l'admira- 
teur & l'émule. 

Avec ce monarque finit la ligne mafculine de la maifon de Vafe. Tous 
ceux de la ligne féminine , font enterrés dans cette même églife , à la 
réferve de Chriftine qui ternit l'éclat des talens & du favoir dont elle 
étoit douée à un degré extraordinaire par une vaine affectation de iingu- 
larité » qui abandonna fa religion pour en adopter une qu'elle tournoit 
fans cefle en ridicule , qui defirok fur le trône le fort d'un particulier 9 
& qui après avoir fans néceffité abdiqué la couronne -n'eut plus que le 
regret d'en être privée & le déûr de recouvrer» même aux conditions 
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■ les plus humiliantes , ce qu'elle n'avoit cédé que par caprice ( & peut* 

fiuBDB. ètre par . van i t é.) 

* Charles, Guftave , en faveur duquel elle avoit abdiqué écoit fils d'une 
four de Guftave - Adolphe mariée à un prince Palatin. Sa conduite avec 
Chriftine fut un chef- d'œuvre de politique. Il lui propofa de l'époufer 
dans Pefpérance d'être refufé. Il lui fit des remontrances publiques 
contre fon projet d'abdication , & fut l'y affermir, en fecret , paroiflant 
toujours moins rechercher la couronne lorfqu'il la défïroit le plus. Élevé 
dans les camps en Allemagne il hérita plutôt du génie guerrier de fon 
oncle Guftave que de fes vertus civiles. Il fut un de ces grands hommes 
ennemis du repos qui croyent que la guerre doit être la feule occupa- 
tion des rois , & qui ne fongeant qu'à acquérir des lauriers , détournent 
leurs regards de la misère & des fouffrances de leur peuple. Sous fon 
adminiftration la Suède parvint au plus haut degré de gloire , & il ne 
fallut pas moins que la préfence des flottes Angloifes & Hollandoifes dans 
la mer Baltique pour arrêter les progrès de fes armes , pour feu ver le 
Dannemarc qu'il avoit prefqu'entièrement conquis , & pour rétablir un 
équlibre convenable entre les puiflances du nord. Fiappé au milieu de fit 
carrière par une mort prématurée, il expira à Gothenbourg , le 25 
Février 1660 , après un règne de 6 ans feulement. " Il n'avoit ( dit Phifto- 
» rien de Dannemarc) que 36 ans, & fes dernières années a voient été 
„ auffi occupées , ou plutôt auffi agitées , que les précédentes avoient 
» été tranquilles & oifives. Quand on- confidère tout ce que ce prince 

* avoit fait pendant ce court période de fa vie ; fa paflîon , fes talens 
r> pour la guerre, fon activité , fon ambition fans bornes, le refped & la 
» terreur qu'il avoit infpirés au - dedans & au - dehors de fes états , on 
» ne peut s'empêcher de regarder fa mort prématurée , comme un de 
x> ces événemerts auxquels étoit attaché le fort d'une grande partie de 
„ l'Europe. Et pour ne parler que de la Suède , à quel degré de gloire 
» & de misère ne l'eût-il pas fans doute portée, s'il eût fourni la carrière 
» que la nature accorde à la plupart des hommes , mais que le ciel dans 
» fa pitié refufe d'ordinaire aux conquérans ! Quelques revers & la vue 
x> d'une fin prochaine , avoient donc éclairé Charles Guftave fur la vanité 
j> de tous fes ambitieux defleins : en recommandant à fes fucceffeurs 
r> de faire promptement la paix , il donnoit une grande leçon à fes pareils ; 
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*> èc c'eft là fans doute le trait de fon hiftoire le plus précieux aux yeux i — •* 
*> de la raifon & de l'humanité, (i) » Suéde. 

Auprès du tombeau de ce prince eft celui de Charles XI fon fils &.fon 
fucce fleur, Plufieurs hiftoriens étrangers fe font plû à le repréfenter 
comme un tyran , mais fi on examine cette aceufation fans préjugés , on" 
trouvera que bien loin de la mériter , nous lui devons à plufieurs titres 
de Peftime & du refpeâ. On a attribué à des principes defpotiques la 
réunion qu'il fit au domaine de la couronne de plufieurs terres qui en 
avoient précédemment fait partie , réunion qui réduifit plufieurs familles 
à lHndigence. On lui reproche encore fa manière d'acquitter la dette de 
l'état en hauflant le titre des monnoies. Quelques-unes de fes mefures 
lurent fans doute violentes & oppreffives. Mais fi l'on confidère l'épui- 
iemeht extrême dans lequel les prodigalités de Chriftine avoient 
plongé Tétat , l'avidité des principaux feigneurs qui s'étoient prévalu de 
la foiblefle du gouvernement pendant la minorité de Charles pour achever 
d'ufurper les domaines de la couronne dont Chriftine n'avoit pas difpofe, 
les guerres ruineufes de Charles Guftave , & les défordres d'une longue 
minorité , nous ne pourrons que fouferire à l'opinion des Suédois les 
plus judicieux qui penfent que quoique les réformes de Charles XI fuflent 
nuifibles à l'intérêt de quelques particuliers , elles étoient en général felu- 
taires à la Suède , & que ces mefures violentes étoient devenues uéceflaires 
pour la tirer de l'état déplorable auquel elle étoit réduite. 

Sous un autre afpedt , Charles XI mérita & obtint l'amour & Peftime - 
de fon peuple. Malgré l'ardeur qui le portoit à défirer la gloire des 
armes, il perfifta invariablement dans fon iyftême pacifique (*) & pendant 



(i) Mallet, Hiftoire de Dannemarc , T. III, p. 4} 2. 

(*) On pourrait conclure de ce que dit ici l'auteur que Charles XI ne fit jamais 
la guerre. Cependant dès Tannée 1672, c'eft-à-dire , peu de temps après être parvenu 
à fa majorité , il attaqua l'éleéteur de Brandenbourg , & fe trouva engagé dans une 
guerre facheufe contre ce prince , le roi de Dannemarc, les Hollandois & plufieurs 
princes d'Allemagne ,'jufques en 1679. Cette guerre fut très-ruineufe pour la Suède, 
£ç fi Louis XIV n'eût fauve fon allié , elle lui eût été bien plus funefte encore. On 
dira peut-être qu'il ne put l'éviter. C'eft une autre queftion que je n'entreprendrai 
pas de décider , mon deflein n'étant que d'éclakcir un fait , $ non d'affoiblir les 
louanges que l'auteur donne à Charles XI. 
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.. qu'il préfervoit fon pays des horreurs de la guerre , il étoit le médiateur 

Sued* j e | a p a j x j e l'Europe. On pouvoit dire de lui avec plus de juftice ce 

. que Boileau difoit de Louis XIV. 

— Qui feul fans miniftre , à l'exemple des dieux, 
Soutient tout par lui-même, & voit tout par fes yeux. 

Il étoit fbn meilleur miniftre , réglé dans fes mœurs , tempérant , économe » 
■ vigilant, adif , il protégea les lettres , il fut févère fans être implacable ; 
prompt à s'irriter il s'appaifoit aifément. 

Dans fon administration intérieure Charles XI fe montra un des rois 
les plus fages qu'ait eu la Suède. Le royaume lui doit d'excellens établiffe- 
mens qui fubfiftent encore. Il fut pour fon fils ce que Philippe fut pour 
Alexandre , il jetta les fondemens de fa grandeur , & fans les armées 
nombreufes & bien difeiplinées & les tréfôrs qu'il lui laifla , ce prince 
n'eût jamais pu réfifter aux efforts combinés de toutes les puiffances du 
Nord , & jouer le rôle brillant qui jetta toute l'Europe dans l'étonné* 
ment. Charles XI mourut en 1697 âgé feulement de 42 ans , regrettant 
dans fes derniers momens de n'avoir pu fe rendre affez maître de fon 
humeur violente, & ne fe faifant que ce feul reproche. 

Charles XII a dans cette eglife une tombe de marbre noir avec ion 
nom feul pour toute épitaphe. Au-deffus eft un ornement en bronze 
figurant une maffue & une peau de lion , fymboles plus expreflîfs que 
tout ce qu'on pourroit dire de fes indomptables volontés , & de ce courage 
qui ria jamais fit céder ni fefoumettre, pour jne fervir des expreffions de 
Milton. Il feroit inutile de s'étendre fur un caraétère auffi connu dont 
l'ambition fut pouflee jufqu'à l'égarement & la valeur jufques à la férocité. 
Je me bornerai donc à rapporter ici une anecdote que je tiens de la plus 



L'évéque Robinfon dans fa relation de Suède dit " que la conduite pacifique de 
a ce prince peut être plutôt attribuée à l'état de fes affaires qu'à fon propre naturel 
,) qui le portoit au métier des armes. „ Mais un prince eft très -pacifique, & l'eft 
.par un motif infiniment honorable & bien peu commun ohez fes pareils quand il 
confulte plutôt l'état de fon royaume que fes inclinations guerrières & le défir de 
s'illuftrer par des conquêtes. Ni le père ni le fils de Charles XI ne donnèrent un fi 
bol exemple , malgré le trifte état où furent fouvent leurs affaires, ( Note du Traduit. ) 
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frefpeâable autorité , celle du roi de Pologne lui-même qui l'avoit apprife 

de lbn père le comte Poniatowski. SuîDL 

Entr'autres conventions dans lefquelles Charles XII s'ouvroit avec 
confiance à ce comte , il s'en rappelloit une dans laquelle Charles après 
diverfes réflexions fur fes brillans fuccès qu'il attribuoit modeftement à 
fa, bonne fortune plutôt qu'à fa bonne conduite , lui témoigna qu'il avoit 
deflein de fe marier & de finir fa vie tranquillement dans fes états , . où il 
donneroit toute fon attention à l'adminiftration de fes affaires intérieures 
& s'occuperoit des vrais intérêts de fes peuples. Cette anecdote inconnue 
à tous ceux qui ont écrit la vie de ce prince, prouve que cet efpric altier 
& iauvage qui fembloit ne refpirer que la guerre , n'étoit pas toujours 
inacceflible à des fentimens plus doux , & que la perfpeûive d'un bon- 
Jheur domeftique avoit des charmes pour lui. On ne fauroit dire fi ce 
n'étoit-là qu'une idée fugitive ou un projet qu'il eût férieufement inten- 
tion de réalifer, mais il eft certain du moins qu'il en renvoyoit l'exécution 
à un temps encore bien éloigné» puifqu'au moment où il mourut il 
attendoit avec impatience laconclufion d'un traité avec Pierre - le - grand , 
non pour rendte la paix à fes malheureux fujets , mais pour travailler de 
concert avec la Ruffie & l'Efpagne à détrôner le roi de Pologne , à mettre 
le prétendant fur le trône d'Angleterre" , & à allumer plus que jamais le 
feu- de. la guerre dans l'Europe. Charles XII fut tué au fiége de Fre- 
dericshall en Norvège, le 30 me . Novem. 171 8, dans la }6 mt . année de 
ion âge , & il refte douteux jufqu'à ce jour s'il fut tué d'une balle des 
batteries ennemies , ou d'un coup porté par quelque main perfide. (*) 

Outre les fouverains de Suède l'églife de Ritterholm contient les 

■ 

cendres de fianner ou Bannier, général qui n'a pas moins mérité cet 
honneur que les plus illuftres monarques , û Ton mefure fon mérite fur 
les fervices qu'il a rendus à fon pays. 

Jean Bannier d'une illuftre famille de Suède naquit en 1601. Il profita 
fi bien de l'excellente éducation qu'il reçut & fit tant de progrès dans 
les fciences que Guftave - Adolphe avoit accoutumé de l'appeller fon favant 
général. Il n'étoit encore qu'un enfant lorfque fon courage attira l'atten- 



( * ) On verra dans le chapitre fuivant qu'il n'eft guère* vraifemblabie que cette 
main perfide ait exifté. ( Note du Traduifcur. ) 
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tion de ce prince qui prédit fes grands fuccès , & qui l'employa avant 
qu'il eût atteint fa vingtième année dans plufieurs entreprîtes difficiles 
qui n'exigeoient pas moins d'habileté que de valeur. Après la mort de 
Guftave il foutint comme généralifiïme des armées Suédoifes toute la 
gloire qu'elles s'étoient acquifes & l'augmenta même par une fuite de 
victoires qui le firent regarder comme le plus grand capitaine" de ion 
fiècle. Sa réputation fe foutint dans tout fon éclat jufqu'à fa mort,(*) 
en 1641 , dans la 40 e . année de fon âge. Il n'étoit pas infenfible à la 
gloire que lui avoient méritée fes grandes aftions , mais il en partait 
avec beaucoup de modeftie. Il difoit qu'il n'avoit jamais hafardé une 
aeftion qu'il n'eût eu une efpérance bien fondée de fuccès. Craint & 
chéri du foldat il avoit fu lui infpirer une confiance fans bornes. A la 
tète d'une armée il agiflbit félon fes idées & avec une entière indépen- 
dance , & auroit plutôt réfigné le commandement que d'être contraint à 
fuivre les ordres du cabinet. » Pourquoi, difoit -il à fes amis, Gallas & 

Piccolomini n'ont -ils aucun avantage fur moi ? c'eft parce qu'ils 
„ n'ofent agir fans être autorifes par les miniftres de l'empereur. » Il 
difpofoit des commiflîons d'officiers dans Ton armée , & conféroit les 
grades fuivant une règle qu'il s'étoit preferite. Humain avec tas vaincus ,' 
très- attentif à ne point expofer fes troupes (ans néceflité, il condamnoit 
ces généraux qui prodiguent le fang des foldats pour fe faire un nom. Il 
n'étoit libéral que du fien propre ; car perfonne ne s'expofoit plus que 
lui, & c'étoit fouvent même avec une témérité qui peut être blâmée 
dans un général , mais dont il avoit reçu l'exemple à l'école du grand 
Guftave. ' 

Dans les vifites que nous eûmes occafion de faire à des perfonnes de 
la noblefle , nous trouvâmes en Suède autant de politefle & d'hofpitalité 
que chez les feigneurs Polonois & Rufles , quoiqu'il y eût dans leurs 
maifons beaucoup moins de magnificence, & de luxe dans leur train 
& leurs affemblées. Cette différence tient à une caufe qui ne peut qu'être 



(*) Cela n'eft pas tout-à-fait exadt. La dernière année de la vie de Bannier ne foutint 
pas le grand éclat des précédentes , & il fuccomba à une foibleffe trop ordinaire 
aux héros , qui lui fit négliger le foin de fon armée au point que privée des chofes les 
plus néceffaires une partie périt ou fe débanda. ( Note du Trad. ) 

agréable 
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agréable aux amis de l'humanité. Le droit de pofleder des terres n'ap. ■■= 

partenant pas exclufivement en Suède à aucun ordre de la fociété , comme s u E D E " 
en Pologne & en Rufiîe ; elles font plus également partagées , & on n'y 
voit pas de fi vaftes domaines & de fi grandes richefles s'accumuler & 
fe concentrer entre un petit nombre de perfonnes. 

Pendant notre féjour à Stockholm , à la réferve d'un feul jour de neige, 
nous eûmes un auflî beau temps que j'en aie jamais vu en Angleterre 
pendant le printemps. G'eft un phénomène bien rare dans le temps & 
fous le climat où nous étions , c'eft-à-dire , à la fin de Février , & au 
S 9 e - degré 20 minutes de latitude. Souvent les neiges n'y fondent qu'au 
mois d'Avril. Nous étions d'autant plus fatisfaits de ce beau temps qu'il 
nous donna la facilité de faire quelques excurfions dans le pays qui, 
toutfauvage & ftérile qu'il eft dans la plupart des environs de Stockholm, 
a toujours quelque chofe de fingulier, & (pour parler avec les Anglois) 
de romantique. Au milieu d'un magnifique entaflement de rochers on y 
rencontre fouvent des lacs , des forêts , d'agréables prairies , des champs , 
des fermes , de nombreux villages. 

L'académie royale des feiences de Stockholm doit fon établiflemcnt à 
fix hommes d'un favoir diftingué, au nombre defquels étoit le célèbre 
Linnaeus. Us s*aflemblèrent d'abord en Juin 1739 , & formèrent une 
fociété particulière, où on lifoit des differtations qu'ils publièrent à 
la fin de la même année. Cette fociété s'étant accrue, le roi en fit un 
corps en 1741 fous le nom d'académie royale. Elle ne tient du roi que 
fa protection , fans aucune penfion , & comme notre fociété royale de 
Londres, elle eft dirigée par fes propres membres. A préfent elle a un 
fond confidérabie qui provient de legs & d'autres donations quHui ont 
été faites. Le profeffeur de phyûque expérimentale & les deux fecrétaires 
font les feuls membres qui foient penfionnés. Chaque membre demeurant 
à Stockholm eft préfident à fon tour pendant trois mois. Il y a auflî 
des afTociés étrangers. On ne paye rien lorfqu'on eft reçu. Les mémoires 
lus dans chaque féance font publiés quatre fois par an , m - 8°- 9 en 
langue fuédoife , & forment un volume par an. Le roi aflïfte quelque. 
fois aux aflemblées ordinaires, & particulièrement à PafTemblée annuelle 
qui fe tient en Avril pour l'eledion des membres. Toute perfonne qui 
envoie un traité qu'on juge digne de rimpreJEon reçoit en préfent les 
Tome IL O 
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s mémoires de l'académie pour ce trimeftre , & une médaille d'agent. Tous. 
$ u s d b. | es mémoires relatifs à l'agriculture fe vendent féparément fous le titre- 
tfAfitef économiques. On en a déjà publié trois volumes pour les années 
177f à 1779. L'académie diftribuc auffi des prix toutes les années confiftant 
en fommes d'argent , ou en médailles d'or pour l'encouragement de- 
l'agriculture & du commerce intérieur. Les fonds ea ont été faits par 
la libéralité de quelques particuliers. 

Il y a trois univerfîtés en Suède , celle d'Upfal , celle de Lunden eit 
Scanie & celle d ? Abo en Finlande. Il y à de plus douze collèges , nommés 
Gymnafes , pour Pinftrudtion de la jeunefle , dont la moitié a été fondée 
par la reine Chriftine. Dans toutes les villes d'une certaine grandeur il 
• - y a auffi une école établie par la couronne ,. où l'on élève les erifàns. 
jufques à l'âge de onzp ansj alors ils paffent dans les gymnafes , & de- 
ceux-ci à l'âge de feize ans dans les univerfîtés. On enfeigne dans les 
gymnafes & dans les plus grandes écoles le grecy le latin , l'hébreu. Les, 
évèquçs ont llnfpedion fur les collèges & les écoles de leurs diocèfes. 
. Avant que de quitter Stockholm on me fit connoitré M. Œbrling, né 
on Laponie dans le village d'Arieploy T à l'oueft du golfe de Finlande. 
H a été élevé à lUmiverfïté d'Upfal , & c'eft un homme très-inftruit. Il 
s'occupoit alors à compofer un di<aionnaire lapon, fuédois ,. & latin qui' 
a été imprimé en 1780 k Stockholm, avec une favante préface da 
célèbre profeiTeur Ihre , & une grammaire laponne de M. LindahL C'eft 
un ouvrage fott utile & extrêmement curieux pour tous ceux qui s'ap- 
pliquent à l'étude des langues. M. Œhrling parle latin & franqois très- 
coulamment. J'ai eu le plaifir de m'entretenir avec lui , & c'eft de lu* 
que je tiens, les détails fuivans fur les Lapons & le pays qu'ils habitent.. 

Les Lapons fe nomment- eux-mêmes Salme Satne (*) & Samen-Almatiek 
Es appellent leur pays Same-Landu ou Santé- JEdnam. Les Suédois l'appel» 
fent Lap-lmd, ou Lap-Markm, & les habitans Lappar, Lapons. Ceux: 
<qui font fous la domination des Suédois & des Danois font luthériens ;. 



(*) Je foupçonne ici une faute d'impreffion dans l'original anglois, tous les 
auteurs s'accordant à dire que le nom que les Lapons fe donnent à eux-mêmes eft Same.. 
Ce que M. Coxe ajoute , qu'ils nomment leur pays Same-Landa, n'eft peut-être pas non 
plus exaft , car le mot de Landa eft fans doute fuédois & fignifie pays. ( Note du TYad.) 
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tin grand nombre de Lapons qui relèvent de la Ruflîe font encore payens. 
La Laponie fuédoife contient environ huit églifes qui font pour la plupart SuEDB# 
fi éloignées les unes des autres qu'il faut quelquefois qu'un Lapon foit 
trois jours en route pour aller entendre le fervice divin. La Laponie en. 
général eft un vafte pays > mais peu peuplé. Autour du golfe de Finlande 
ce ne font prefque que des rochers de granit ou des fragmens détachés 
de ces rochers. L'intérieur du pays eft couvert d'immenfes forêts de pins» 
de fapins , & de petits bouleaux , coupées par un grand nombre de lacs 
très - potffonneux. On y trouve d'affez bons pâturages, & on y cultive 
un peu de feigle & de bled farrazin , & on y en recueillirent davantage 
fi on pouvoit engager les habitans à renoncer à leur vie errante & à cul- 
tiver la terre. L'hiver y dure près de neuf mois > la neige commence 
fou vent vers la fin du mois d'Août, & couvre la terre jufqu'au milieu 
de Mai. Une partie des Lapons a des domiciles fixes , une autre eft fau* 
vage & errante. Ceux-ci ^vivent dans des tentes faites de groflè toile s les 
premiers habitent dans de petits villages au bord des lacs , & vivent prin- 
cipalement de leur pêche. Leurs huttes ont la forme d'un cône * elles 
font formées par un cercle de grands arbres ou de pieux enfoncés dans 
la terre très* près les uns des autres , & inclinés de manière à laifler au 
fommet une iflue pour la fumée. Ils étendent fur la terre des branches 
d'arbre. £11 été ils font vêtus d'une toile groffière , en hiver de peaux de 
rennes. (1) Au printemps ils fe nourriflent principalement d'œufs d'oifeaux 



( 1 ) On peut êlre étonné , dit Linnaeus , de ce que le Lapon peut foutenir le froid 
affreux de l'hiver pendant que la plupart dés oifeaux & même des bêtes fauvages 
font obligés de le quitter dans cette faifon. Cependant le Lapon eft obligé d'errer 
jour & nuit dans ce temps-là, de forêts en forêts pour conduire fes troupeaux de 
rennes , car les rennes ne peuvent fouffrir aucune étable ; elles ne font ufage d'aucun 
fourage , & ne vivent que d'une efpèce de moufle. Il faut donc que. le Lapon les 
fuive & les garde pour les empêcher d'être dévorées par les bêtes fauvages. . . • Pour fe 
préferver du froid il porte des culottes de peaux de rennes, dont le poil eft tourné 
en-dehors qui tombent jufques fur fes talons , & des fouliers de la même peau. Il 
remplit ces fouliers d'une efpèce d'herbe coupée & féchée en été ( Carex vejicaria. ) 
U en couvre fes pieds & fes jambes, & avec cette précaution il brave le froid. II r^eft 
pas même fujet, comme nous, aux engelures. Il remplit fes gands de la même herbe. 
Elle le tient chaud en hiver, en été elle tient fes pieds au frais , & le garantit de fin*, 
preflion des pierres qui feroit dangereufe avec des fouliers d'une (impie peau crue. 

Oij 
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l — aquatiques qui font très - abondans dans leur pays. En été & en automne 
ils prennent ces oifeaux mêmes , & plufieurs autres du genre des perdrix* 
En hiver le lait & la chair de leurs rennes , & le poiflbn fec font leur 
nourriture. Le pain depuis quelque temps leur eft connu & en fait auffi 
partie. En hiver ils voyagent dans de petits traîneaux, en forme de 
bateau, traînés par leurs rennes. Ces animaux marchent prefque tout le 
jour fans manger, ils humedlent feulement de temps en temps leur bouche 
avec de la neige. Mais ce qu'on a dit de leur vitefle eft exagéré ; ils ne 
font à l'ordinaire que quatre milles par heure ( i ). En été les rennes fe 
nourrirent d'herbes & de plantes du genre de celles qui croiflent dans les 
Alpes. En hiver d'une forte de Lichen qui eft propre au pays & qui 
abonde tellement que quelquefois on trouve une étendue de terrain de 
plufieurs milles qui en eft abfolument couverte. Cet animal fait le décou- 
vrir fous la neige au moyen de fon odorat qui eft très-fin. 

Mon auteur ajoutoit que les Lapons avant que d'avoir été obligés 
d'embraiTer le chriftianifme , qu'ils ne connoiflent que depuis peu de 
temps, n'avoient ni livres ni manufcrits, quoiqu'il fe fût confervé parmi 
eux des traditions & des chanfons de leurs anciens héros & des princes 
qui les avoient gouvernés, mais ces traditions étoient mêlées de beau- 
coup de relations fabuleufes. Aujourd'hui ils ont le nouveau Teftament 
dans leur langue 5 & plufieurs fa vent lire & écrire. Il croyoit très -vrai- 
femblable que la langue finnoife ou finlandoife & la langue laponne avoient 
la même origine j mais ce qui eft bien plus digne d'attention c'eft que , 
félon lui * la langue laponne avoit une affinité inconteftable avec le hon- 
grois \ & le père Sainowitz , Hongrois de naiflance qui accompagna le 
père Hell lorfque celui-ci alla en Laponie obferver le paffagede Vénus, 



(i) La plupart des rennes deftinées & traîner (ont châtrées quand elles font fort 
jeunes , alors elles font plus grandes & plus grades qu'un chevreuil. En hiver , les 
Lapons s'en fervent pour aller en traîneaux au moyen d'une bride attachée à leurs 
cornes. Une renne ne peut traîner plus d'une perfonne : fi on la prefle beaucoup, 
elle fera 70 à 80 milles par jour , mais une pareille fatigue la fera bientôt périr. Il 
arrive fouvent cependant qu'elle marche ço milles fans s'arrêter & fans manger. Elle 
a les reins foibles , & le poids d'une felle fuffit pour la laffer , &c, V, Holbcrg. 
AmAniU Jcad. T. I 
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prouva que ces deux langues font les mêmes (*) , & écrivit fur ce fujet * 
une diflertation qui a été imprimée. J'eus beaucoup de regret de ce que 
le temps ne permit pas au favant Lapon de me faire connoitre les raifons 
qui lui ont fait embrafler cette hypothèfe. Mais le témoignage de ces 
deux favans , tous les deux très-profonds dans la connoiflance de la langue 
de leur pays , & qui fans s'être communiqué leurs idées tombent d'accord 
de la même choie, ne peut qu'être d'un très-grand poids. Je poflede les 
ouvrages de l'un & de l'autre , & comme ils font extrêmement rares , 
j'en extrairai en peu de mots les raifons fur lefquelles ils fondent la 
reflemblance des deux langues. 

Je n'ai pas befoin d'obferver que les deux nations ayant été fans 
doute féparées dans un temps où elles n'avoient point l'ufage des lettres , 
elles n'ont pu conferver chacune de leur côté tous les caractères primitifs 
de leur langue originale » qu'elles ont emprunté des mots de leurs voifins ; 
qu'enfin leurs idiomes refpedlifs ont dû fouffrir quelques altérations par 
le cours du temps. Aiufi il ne faut pas prétendre qu'un Lapon & un 
Hongrois puiffent s'entendre d'abord & fans étude , pas plus qu'on ne 
peut prétendre qu'un Anglois , un Hollandois , un Allemand , un Danois » 
un Suédois ne s'entendent entr'eux, quoiqu'il foit inconteftable que la 
langue que parle chacune de ces nations eft dérivée de la même fource. 

Il fuffit donc pour établir cette affinité que la prononciation en général 
(bit fort reflemblante dans les deux langues > qu'il y ait beaucoup de 
mots communs à Tune & à l'autre , & une même conftrudtion gramma- 
ticale, & c'eft ce qui paroit être le cas du Lapon & du Hongrois 

i°. La prononciation du lapon eft fi extrêmement fingulière & fi 
difficile , que jamais un étranger qui n'aura pas été élevé en Laponie 
n'y parviendra. Sainowitz au contraire l'imita fans la moindre difficulté , 
quoiqu'avant fon arrivée dans le pays » il n'eût jamais oui parler de cette 
langue. Il allure que quand il entendit parler des Lapons pour la première 
fois il crut être dans fon pays. 

a°. Un grand nombre de mots font évidemment dérivés d'une fource 



Suéde. 



(*) Cette affinité avoit été obfervée bien long-temps auparavant par des miffion- 
naircs Danois , comme on peut Je voir dans les mémoires de la fociété royale des 
fciences de Copenhague. ( 2totc du Traduit. ) 
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i ■■ commune. Sainowitz en a donné un vocabulaire qui contient cent-cin- 

quante mots * dont la reffemblance n'eft pas douteufe. Il en fit la remarque 
pendant un très-court féjour en Laponie , & il eft bien probable que s'il y 
eût refté plus long-temps il en auroit obfervé plufieurs autres. 

Une trotâème preuve bien forte eft fondée fur rétonnante conformité 
qu'on obferve dans la déclinaifon des noms , les comparatifs des adjeftifs , 
une manière particulière de compter , dans les pronoms , les affixes , les 
fuffixes, les prépo (irions , la manière de conjuguer, les verbes auxiliaires. 
A tous ces égards les deux nations diffèrent autant de leurs voifins , 
qu'elles ont de rapports entr'elles. « Enforte que nous pouvons affirmer , 
» dit M. Œhrling, que l'allemand n'approche pas plus du fuédois, ou le 
» chaldéen de l'hébreu , que le lapon du hongrois. Il faut donc , contiU 
» nue-t-il , que les Lapons defeendent des Huns , quoique l'époque de la 
» fépàration de ce peuple d'avec les. autres branches de cette nombreufe 
» nation , ne puiflfe pas être déterminée avec certitude. » Il hafarde 
cependant de conjeûurer que quelques Huns fe féparèrent & pénétrèrent 
dans la Laponie, long -temps avant qu'Attila & lès fucce fleurs euflent 
conduit & établi d'autres peuplades dans la Pannonie ou la Hongrie d'au- 
jourd'hui ; que ces Huns qui vinrent en Suède en occupèrent les parties 
méridionales * qu'Odin avec les Goths les en chafla & les repoufla dans 
les contrées du Nord, où un climat rigoureux & des lieux prefque inao 
ceffibles leur offraient un afyle , qu'ils adoptèrent dans la fuite quelques 
termes de leurs voifins, mais que leur langue, quoique divifée en plu- 
fieurs dialedes , conferve toujours des rapports indubitables avec celle 
des Huns dont ils ne foiît qu'une tribu (i). 



( i ) Avant que de pénétrer en Hongrie , les Huns habitoient dans l'intérieur de 
la Sibérie* d'où ils pafsèrent probablement dans la Ruflie Européenne , la Livonie , 
TEfthonie , la Finlande & la Suède. On parle encore en Livonie & en Efthonie une 
langue affez femblable au Finlandois , & il y a ptufieurs peuplades en Sibérie qui en 
4>nt çonfervé une fort analogue au Hongrois. 
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CHAPITRE 1 1 L 

'jfrfenal de Stockholm — Habits & chapeau que portait 
Charles XII lûrfqùHl fut tué au fiégt de Frédéric s hall — 
Recherches fur cet événement* 

L'arsenal de Stockholm contient un nombre immenfe de drapeaux & 
de trophées de tout genre T fruits des viâoires des Suédois fur les Impé- 
riaux , les Polonois r les Ruffes ,• les Danois y & dûs pour la plupart & 
Guftavé -Adolphe , àBannier, Torftenfoa, "Wrangel, Charles Guftave r 
mais furtout à Charles XII qui illuftra & ruina fi bien fon pays; Je ne- 
pouvois m'empêcher de remarquer lorfqu'on me montroit les trophées- 
de Narva , qu'aujourd'hui les Ruffes pofsèdent Narva même ,- avea toute 
la Livonie & bien d'autres pays qui appartenoient à la Suède.. 

Entr'autres chofes curieufes, j'obfërvai la peau du cheval que montoifc 
Guftave - Adolphe à la bataille de Lutzeir, au moment où il reçut le 
coup mortel; un bateau conftruit à Sardam par Pierre-le-grand , & pris; 
par un vaifleau fuédois comme on le conduisit par mer à Pétersbourg,. 
& les habits & le chapeau que portoit Charles XII lorfqu'ii fur tué à la* 
tranchée devant Fredericshall. On a voulu tirer de l'état où font cet 
habit & ce chapeau ,- des conclufions fur le genre de mort de ce prince: 
qui m'engagèrent à les examiner avec une attention particulière. 

L'habit eft un uniforme bleu, femblable à celui d'un (impie foldatv 
les bottes font épaifles & grandes r les gands d'une peau de buffle très- 
forte p8c inohtaut prefque jufques au coude. Celui de la main droite eft 
fort taché de fang , le gauche n'en a que quelques goûtes. Le ceinturon, 
qu'il portoit autour de la vefte eft auffi enfànglanté. Ces circonftances 
peuvent faire croire ce qu'on a dit, qu ? en recevant le coup fatal le roi 
porta dans l'inftant la. main droite à la tempe où. il étoit bleifé * & enfuite- 
à fon épée; 

Le chapeau paroît avoir été légèrement effleuré par la balle , dans l'en* 
droit qui couvroit la tempe. Quelqu'un qui a eu fouvent occafiort de 
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■ l'examiner m'a dit que cette marque étôit d'abord peu fenfîble , mais qu'à 
Suéde. £ orce <j e J a toucher les curieux l'avoient confîdérablement aggrandie. Mais 
comme le chapeau n'eft que légèrement effleuré & nullement percé, on 
n'en peut rien conclure fur la grofleur de la balle qui a fervi de fonde- 
ment à beaucoup de raifonnemens. Il fuit de cette defcription dont j'ai 
pris fur les lieux les détails , que ni les habits ni le chapeau ne fourniflent 
abfolument aucune lumière fur la queftion , fi Charles a été tué par un 
afTaffin ou par les batteries des Danois. 

Voici quelques anecdotes relatives à ce fujet curieux qui pourront 
peut-être y répandre plus de jour. 

Le 30 Novembre 1718» Charles vifitoit la tranchée au fiége de Fre- 
dericshall en Norvège. Il s'approcha d'un ouvrage fur lequel il monta, 
& s'accoudant fur le parapet» il parut occupé à examiner les progrès des 
travaux qu'il avoit ordonnés. Les batteries dey Danois faifoient un feu 
continuel de groiTe & de petite artillerie auquel le roi s'expofoit, fuivant 
fa coutume , fans la moindre précaution. Etant dans cette attitude il 
reçut une balle dans la tempe , tomba fur le parapet > & expira dans i'int 
tant. Il avoit avec lui deux officiers françois , Maigret ingénieur qui 
dirigeoit le fiége , & Siquier fon aide de camp. Derrière lui , à quelque 
diftance , étoient avec d autres officiers , le comte Schwerin qui comman- 
dent la tranchée , le comte Pofle capitaine des gardes , & Culbert aide 
de camp. Suivant le récit de Voltaire qui peut-être tenoit le fait de 
Siquier lui-même^, les deux officiers françois voyant le roi tomber en 
1 pouffent un profond foupir, s'approchèrent de lui & le trouvèrent mort. 
La Motraye raconte que Maigret avoit inutilement tenté de détourner le 
roi de refter dans un endroit fi dangereux ; & qu'ayant délibéré là-deffus 
avec Schverin & Culbert > il retourna pour eflayer par un ftratagème de 
faire retirer le roi* L'ayant trouvé appuyé fur le parapet il crut qu'il 
étoit endormi, mais enfin voyant qu'il reftoit toujours fans mouvement 
il donna l'allarme aux officiers , qui s'approchant avec une lumière 
s'apperçurent qu'il étoit mort Lç récit du chapelain Nordberg s'accorde 
en général avec celui de la Motraye. * La réfolution de cacher ce fatal 
> accident ayant été prife par ces officiers, Siquier qui étoit attaché 
» au prince de HefTe ôta le chapeau du roi , lui couvrit la tète de fa 
* perruque & de fon propre chapeau , & enveloppant le corps d'un 

p manteau 
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manteau gris le fit tranfporter dans fon quartier comme celui d'un .. . -- ■' .jj 
officier qui venoit d'être tué. Siquier vola enfuite au quartier du prince u B D E# 
de Hefle qui étoit à plus d'une lieue de -là. Fhilgren , page de ce 
prince, qui étoit de fervice ce jour -là, raconte que le prince foupoit 
avec quelques généraux & officiers ; que Siquier fans fe faire annoncer 
s'approcha du prince & lui parla à l'oreille; que celui-ci en fit autant 
à Ion voifin , & que la nouvelle ayant amfi pafle à tous ceux qui ctoient 
à table, le prince fe leva de table & demanda des chevaux. . 
» Je fuivis , ajoute le page , les officiers jufques à l'endroit où le roi avoit 
été tué. Le prince ordonna aux généraux & officiers qui étoient préfens 
de mettre le corps dans une litière , & de le faire porter au quartier 
général , avec une efeorte de xi foldats tenant des cierges à la main. 
Nous obfervâmes que le roi au moment de fa more avoit tiré à moitié 
fon épée hors du fourreau , & qu'il l'empoignoit avec tant de force 
qu'on eut de la peine à la dégager. Auflïtôt que le corps eut été trank 
porté , le prince tint confeil avec les officiers , on réfolut de lever le 
fiége , & d'envoyer le feld-maréchal Ducker à Sandsborg pour empê- 
cher que perfonne , ne pafsàt chez l'ennemi & n'y portât la nouvelle 
de fk mort. Mais cette précaution étoit tardive , & cette nuit même 
un lieutenant fuédois fuivi d'un tambour pafla la Giomma , & informa 
l'ennemi de la mort du roi (*). » 
Ces circonftances éloignent toute idée que le roi ait été aflaflïné. Il 
ne refte donc plus qu'à examiner les raifons qui ont pu faire croire à 
beaucoup de perfbnnes qu'il avoit été tué par trahifon , & que le prince 
de Hefle -Caflel qui avoit, époufé la fœur cadette de Charles, & qui peu 



. (*) J'ai eu occafion d'apprendre en Norvège d'un officier général qui fervoit dans 
Fredericshall comme lieutenant pendant le fiége, divers détails qui confirment ce 
récit II fe nommoit M. Huufman & étoit généralement eftimé comme un homme 
d'honneur & digne de la plus grande confiance. Il étoit perfuadé que Charles XII avoit 
été tué d'un coup tiré de la forterefle , & il ajoutoit que vu le feu terrible de cette 
nuit & la fituation du roi , il étoit bien difficile qu'il pût éviter d'être frappé. Selon 
cet officier , Fredericshall ne pouvôit tenir encore long-temps ; auffi dès que les 
affiégeans s'apperejurent que les Suédois ceflbient leur feu , & qu'il y avoit des mou- 
vemens extraordinaires parmi eux , ils ne doutèrent pas que le roi n'eût été bleffé ou 
tué. ( Note du Traduflcur* ) 

Tome IL P 
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de temps après monta fur le trône de Suède ff n'étoit pas à l'abri de tout 
foupçon d'avoir eu part à fa mort. 

Le duc de Holftein , fils de la fœur aînée de Charles XII , étoit incon- 
teftablement l'héritier du trône, & s'il en finit croire fon miniftre Baffe- 
vitz , il auroit fuccédé à Charles s'il s'étoit montré fur-le-champ à fon 
armée. " Le duc étoit au camp , Charles l'avoit amené avec lui pour faire 
» cette rude campagne , & en faire un guerrier j i la première nou- 
„ velle de la mort du roi, le jeune prince fe retira dans fa tente 
» accablé d'affliâion -, les généraux qui lui étaient attachés , demandèrent 
» en vain d'être admis, Ducker conjura fon favori Rœpftorf de lui 
perfuader de fe montrer aux troupes , & lui fit offrir de le proclamer 
» roi fur -le .champ. Rœpftof eut accès auprès de fon maître , mais il 
» revint bientôt avec la réponfe , que le prince étoit trop affligé pour 
» parler à perfonne. S'il ne veut pas agir , dit alors Ducker , Us affaires 
* iront comme elles pourront. Ce délai procura aux Suédois leur liberté ; 
» car comment la nation auroit - elle oie propofer d'abolir l'autorité 
» abfolue, en oppofition à un roi qui auroit été proclamé par l'armée, 
» & déjà en pofieliïtn de toutes les prérogatives dont fon prédécefleur 
» avoit joui ? „ 

Une autre relation nous apprend que " plufieurs généraux Suédois 
„ offrirent la couronne au duc, à condition qu'il renoncer oit au pouveir 
„ abfolu , mais qu'il refufa de fe foumettre à aucune reftridion. » (1) 

La conduite du prince de Hefle fut beaucoup plus politique > après avoir 
difpofé du corps du roi > il donna des ordres pour faire arrêter tout de 
fuite le baron Gœrtz , principal miniftre de Suède , & attaché au duc 
de Holftein , & il envoya Siquier à fa femme la princefle Ulrique- 
Eléonore à Scockolm. Cette princefle ne fut pas plutôt informée de la 
mort de fon frère , qu'elle convoqua le fénat , & ayant confenti à renoncer 
à tout droit de fucceffion héréditaire à la couronne , & à fe foumettre 
à des limitations de la prérogative royale , elle fut bientôt après élue 
reine , & en 1721 , elle céda la couronne à fon mari. 

La relation de la mort de Charles publiée par ordre de la cour d'abord 
après cet événement , n'entre dans aucun détail , elle l'attribue feulement 

(O Voyez Correfpondance de Schlœtzer, TomeI,pag. xçi. 
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à une balle. partie d'un fauconneau. La Motraye aflure que cette relation s 



eft probablement vraie , parce que la bleflure étoit large de quatre doigts *, v * * * 
Voltaire , d'après Siquier , prétend que la bleflure devoit avoir été faite 
par une balle du poids de demi-livre 9 & qu'on pou voit y enfoncer trois 
doigts. Tous les deux font d'accord que Pœil gauche avoit été emporté 
par la violence du coup, & que le droit avoit été déplacé. Cependant 
deux perfonnes qui ont vu le corps , affirment pofitivement que la bleflure 
étoit trop petite pour avoir été eau fée par une balle de fauconneau ou 
de demi- fauconneau : Tune de ces perfonnes eft le comte Lieven qui 
avoit été page du roi , & de fervice la nuit de fa mort ( i ) * l'autre eft un 
capitaine Carlsberg qui aida à emporter le corps du roi hors de la tran- 
chée , & qui affirma conftamment comme le comte Lieven , que le roi 
avoit été tué d'un coup de moufquet ou de piftolet. 

Mais on peut demander fi ces deux perfonnes ont eu occafion d'exa- 
miner la bleflure avec l'attention néceflaire , & fi le plus ou moins de 
grandeur d'une pareille bleflure ne dépend pas beaucoup de la vîtefle de 
la balle & de la place qu'elle frappe. Il paroît par le récit de la Motraye 
qui avoit vifité la forterefle de Fredericshall , que le roi n'étoit qu'à 1 80 
verges du rempart , & k environ 800 de la batterie , d'où il conjecture 
qu'eft parti le coup qui Ta tué. Or une balle de moufquet pouvant 
atteindre à 800 & même 1000 verges , le roi peut avoir été tué de cette 
manière , ou , ce qui eft bien plus probable encore , par une balle d'un 
canon tiré à cartouche. Les foupçons élevés fur Siquier ne paroiflent pas 
mieux fondés , la conduite qu'il tint étoit celle que la politique lui auroit 
diltée quelle qu'eût été la caufe de la mort du roi. Ceux qui en ont 
aceufe Maigret , & le général Renshold n'ont donné aucune preuve fblide , 
de leur fenttment ; il paroit feulement par un paflage des mémoires de 
Bruce, que l'opinion générale a été pendant quelque temps que le roi 
avoit été aflaffiné , & que c'étoit par la main d'un Suédois ; mais on ne 
nous apprend point le nom du colonel fuédois fur lequel on jette des 
foupçons ; toutes les circonftances ajoutées depuis pour confirmer le 
foupçort de l'aflaflïnat portent le même caraûère d'incertitude , & ne 



( 1 ) Ceft M. Wraxal qui raconte ce fait dans fes Voyages. Il prétend le tenir du 
comte Lieven lui-même. 
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prouvent que l'inclination naturelle à tous les hommes d'attribuer à des 
SuBOB - caufes extraordinaires la mort des perfonnages extraordinaires. Il fout 
penfer auffi que ceux qui ont formé une fuppofîtion veulent toujours 
foire fervir tous les événemens à l'appuyer , & qu'à moins d'avoir des 
preuves abfoliiment fans réplique , on ne doit point admettre des impu- 
tations injurieufes à la mémoire de perfonnes qui ont vécu d'ailleurs 
d'une manière irréprochable. Concluons donc que Charles XII a été 
probablement la vi&ime , non de la trahifon , mais de la témérité avec 
laquelle il s'expofoit aux coups de l'ennemi $ c'étoit auffi l'opinion d'une 
perfonne d'une très-grande autorité, du comte Poniatovski l'ami &le con- 
fident de Charles XII , comme j'ai eu l'honneur de l'entendre dire à 
S, M. le roi de Pologne, 

Addition du Traduclcur. 

J'ai cru devoir abréger cette difçuffion qui eft extrêmement étendue 
dans l'original anglois, & je crois que le ledteur ne pourra y avoir beau- 
coup de regret, puifqu'après avoir lu tout ce qui a été dit fur ce fujet; 
c'eft-à-dire , beaucoup de conjectures , de bruits vagues & incertains , & 
de raifonnemens peu démonftratifs 9 il feroit forcé de conclure que la 
caufe de la mort de Charles XII ne pourra jamais être connue avec k une 
parfaite certitude, mais qu'il n'y a en même temps aucune raifon folide 
de l'attribuer à un aflaflïnat. 

Les bruits qjri favorifent cette opinion , & qui ont été pendant quelque 
temps fort accrédités , ne doivent point furprendre , & c'eft une remar- 
que dans laquelle je fuis furpris que l'auteur ne m'ait pas prévenu. A 
la mort de Charles XII il fe forma deux partis en Suède , l'un qui auroie 
voulu le duc de Holftein pour Roi & furtout la continuation du pouvoir 
dont la couronne avoit joui ; l'autre Ulrique Eléonore & fon époux ^e 
prince Frédéric de HelTe - Caflel , en partageant avec ce prince l'autorité 
royale. L'aqimofité de ces deux partis devint bientôt extrême ; & quoique 
ce dernier triomphât pleinement» le parti oppofé fubfifta toujours, gémit, 
fe vengea , comme c'eft l'ordinaire , en chargeant des imputations les 
plus odieufes fes principaux adverfaires. Il faut avoir vécu dans des états 
déchirés par des fadions pour comprendre avec quel art & quelle râivité 
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la haine & la vengeance favent inventer , accréditer , & rendre vraifem- tshwh 



bJables les faits les plus étranges & les plus calomnieux. C'eft ainfi qu'en SwBD1 - 
Suède tous ceux à qui la mort de Charles XII fut utile en furent accufés , 
fans qu'on épargnât les perfonnes les plus [refpeftables , & {on fuccefleur 
lui-même, prince rempli d'honneur, de probité & de vertu, qui avoit 
tant de fois expofë fa vie au fervice de Charles XII , qui ne pouvoit 
avoir prefque aucune efpérance de lui fuccéder, & dont toute la vie 
attefte la modération & la droiture. 

Ce que l'auteur rapporte des difcours 'tenus dans la diète de 1772 • 
& d'autres faits qui femblent fonder l'opinion de l'aflaffinat, me paroît 
toujours porter l'empreinte de ce même efprit de parti» & dès-lors il me 
devient extrêmement fufped. Ceux qui répandoient ces bruits étoient tou» 
jours des ennemis violens de l'ariftocratie fuédoife & de fes chefs. Ils 
vouloient les rendre odieux , & pouvoient-ils mieux y réuflîr qu'en per- 
suadant à tout le monde , & furtout au peuple fuédois encore enthouGafte 
de la gloire de Charles , qu'il avoit été la vidime d'une trame formée 
par les grands pour élever leur autorité fur les débris du trône de ce 
prince ? 

J'allois terminer cette note déjà trop longue peut - être , lorfque j'ai 
reçu de M. Coxe lui-même de nouveaux éclairciffemens fur ce fujet qui 
m'obligent d'ajouter encore quelques mots. « Ayant eu, dit -il, occafion 
» dans un fécond voyage à Stockholm de faire de nouvelles recherches 

* fur la mort de Charles XII , il s'eft toujours plus convaincu que les 
9 foupçons élevés fur Frédéric I font totalement dénués de preuves , que 
» les anecdotes répandues pour les appuyer n'ont aucun fondement , 
3 & que par plufieurs autres circonftances qu'il a apprifes, & dont il 
» fera part au public , il s'eft plus affermi que jamais dans l'opinion que 
» Charles XII n'a point été aflafliné , mais qu'il a été tué par une balle 

* des batteries ennemies, » < 



s 
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CHAPITRE IV. 

* * * 

Révolutions du gouvernement de Suède — Recherches fur la nature 
de celui qui a été établi par la révolution de 177* — U au- 
torité du roi eft limitée & non abfolue — Diète compofée du 
roi & des états — De P ordre de la nobleffe — Du clergé — 
Des bourgeois — ~ Des payfans — Forme de la législation. 

La forme du gouvernement Suédois à fréquemment varié. Avant Pavé-' 
Suéde, nement de Gultave I, fondateur de la maifon de Vafa, c'étoit une 
monarchie purement éledHve , & affligée par cela même de tous les maux 
inféparables de cette efpèce de gouvernement la plus vicieufe de toutes. 
Le Traité d'union conclu à Calmar en 1597 ordonnent que le Danne- 
marc , la Suède & la Norvège n'euflent qu'un même roi qui feroit élu 
par les députés des états des trois royaumes aflemblés à Calmar. Pendant 
que ce traité fut obfervé , la Suède ne fut qu'un état tributaire des rois 
de Dannemarc, ou fi elle réufliflbit pendant quelque temps à fecouer ce 
joug, elle fe plongeoit dans toutes les horreurs qui {uivent les guerres 
civiles & étrangères. 

Guftave Vafa la délivra de cet état alternatif d'oppreffion & d'anarchie , 
& la reconnoiflance des Suédois lui valut la royauté. Ils la poufsèrent 
jufques à renoncer en (à, faveur au droit d'élire leurs rois , & déclarèrent 
la couronne héréditaire en faveur de fes defeendans mâles. La forme du 
gouvernement établie à cette occafion paroiflbit laifler l'autorité fuprème 
à Paflemblée des états, mais elle accordoit en même -temps au roi les 
prérogatives les plus étendues. 

Ce pouvoir de la couronne lui reffa à- peu -près en entier jufques à 
Guftave -Adolphe qui l'accrut encore, & qui fit aflurer en même-temps la 
fucceflion à fa fille Chriftine. Mais pendant -la minorité de cette prin- 
ceffe , le fénat ayant réufli à étendre fon autorité , la balance commença 
à pencher du côté de l'ariftocratie ou du pouvoir de la noblefle, & par 
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des ufurpations fucceflives ce pouvoir devint fi exorbitant que les trois 
autres ordres du clergé, des bourgeois & des payfans en furent alarmés * VEDS » 
& indignés. Enfin Charles XI fe fervant habilement de leurs difpofîtions , 
obtint des états que la fouveraineté abfoluc lui fût expreflcmcnt déférée , 
& il la tranfmit fans aucun trouble à fon fils Charles XII. A la mort de ce 
prince , Charles-Frédéric duc de Holfteiin » fils de fa Cœur ainée , auroit 
dû monter fur le trône en vertu de Tordre de fucceflïon établi par 
Charles XI. Mais les Suédois , au mépris de cette loi , donnèrent l'exclu- 
lion à ce duc , & couronnèrent Ulrique-Eleonore , fœur cadette de Char- 
les XII , qui n'ayant aucun titre que la volonté de la nation , paya cette 
faveur de l'abandon de l'autorité abfolue , & eu confirmant toutes les 
limitations qu'il plut aux états d'apporter à la prérogative royale. Son 
époux Frédéric I , en faveur duquel elle réfigna la couronne , s'aflura 
l'approbation des états par un femblable facrifice. 

La nouvelle forme de gouvernement établie à cette occafion étoit com- 
pofée de f 1 articles qui tendoient tous à reftreindre le pouvoir du roi 9 
& à en faire le fouverain le plus limité de l'Europe. 

L'autorité fuprème législative appartenoit exclusivement à la diète feule 
qui devoit s'aflembler , foit que le roi la convoquât ou non , tous les trois 
ans, & ne pouvoit être diflbute que quand elle y confentoit. Pendant 
qu'elle étoit aifemblée, l'autorité du roi & celle du fénat reftoient fufpen- 
dues. Dans l'intervalle d'une diète à l'autre, le pouvoir exécutif appar- 
tenoit au roi & au fénat , mais le roi étoit obligé de foufcrire à la plu- 
ralité des voix des fénateurs. Il n'avoit que deux voix dans le fénat , & 
il en dépendoit tellement qu'il ne pouvoit en être confidéré que comme 
le préfident. En même -temps le fénat lui-même dépendoit abfolument 
des états , car quoique les fénateurs fuflent élus pour leur vie , ils étoient 
tenus de rendre corfipte à cette affemblée qui pouvoit à fon gré les conti- 
nuer dans leurs offices ou les deftituer. Ainfi l'autorité fuprème réfidoit 
dans une aifemblée tumultueufe compofee de quatre ordres , dans lefquels 
"on admettoit des nobles qui ne poffédoient rien, des marchands & des 
payfans du plus bas état. Par cela même auffi plufieurs de ces gens-là 
étoient fujets à la corruption , ou aux préventions que la pauvreté & 
l'ignorance rendent inévitables. Le roi ne pouvoit s'oppofer à rien. Quoi* - 
qu'il lignât toutes les expéditions » pour qu'il ne pût ufer de ce droit 
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i contre la volonté du fénat , la diète de 17 f 6 avoit ordonné que fa figna- 
' ture y feroit mife au moyen d'une eftampille* quand il la refuferoit. En 
un mot le roi n'en avoit prefque que le nom , il n'étoit qu'un inftru* 
ment oftenfible entre les mains des chefs de l'un ou de l'autre parti qui 
fe partageoit alors l'autorité , & qui gouvernoit le royaume , fuivant que 
l'un ou l'autre avoit la fupériorité dans la diète. 

On ne peut s'empêcher de remarquer à cette occafion que les Suédois qui 
(bus le règne de Charles XI & de Charles XII s'étoient fournis au det 
potifme de leurs fouverains avec tant de répugnance , ne favoient plus 
ufijr de la liberté depuis qu'ils, l'a voient recouvrée. (*) Us fe jettèrent 
aveuglement dans l'extrême oppofé , & voulant ôter au roi tout moyen de 
fe remettre en pofleflton du pouvoir arbitraire , ils le dépouillèrent de 
ces prérogatives qui dans les con (lieu rions monarchiques font abfolument 
néceflàires pour oppofer une barrière aux ufurpations de Pariftocratie & 
aux faétions turbulentes du peuple 5 comme s'ils euflent ignoré qu'il y a 
un milieu à prendre entre le defpotifme & l'anarchie » entre la licence & 
la fervitude. 

Les vices de cette nouvelle forme de gouvernement firent naître des 
débats, des conteftations perpétuelles entre les rois de Suède & leurs 
fujets, les uns voulant accroître leur pouvoir, les autres le reftreindre 
encore, jufques à la révolution opérée en 1772 par le roi régnant. 

Il feroit inutile d'entrer dans aucun détail fur cet événement extraordi- 
naire , M. Shéridan qui étoit alors fécretaire du miniftre d'Angleterre à 
Stockholm en ayant donné au public une relation très- détaillée & très- 
exadte. Des perfonnes de tous les partis fe réunirent pour louer cette 
hiftoire & pour la préférer à toutes les autres , & le roi lui-même a fou- 
vent rendu juftice à la fidélité avec laquelle elle eft écrite. Cet ingénieux 



(*) Cela ne feroit pas étonnant fi en effet les Suédois s'étoient fournis avec tant 
de répugnance à l'autorité abfolue , puifque cette répugnance extrême fuppoferoit chez 
tux une paffion G grande pour la liberté qu'il leur eût été difficile d'en ufer modé- 
rément. Mais l'hiftoire de Suède ne prouve point , ce me femble , cet extrême éloi- 
gnement de toute la nation pour l'autorité d'un fcul. Elle fournit au contraire plus d'un 
exemple de la facilité avec laquelle elle a adopté cette forme de gouvernement 
toutes les fois qu'elle lui a été préfeotée par un prince habile & aimé. (Note du TYad.) 

auteur 
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auteur a développé avec autant de précifion que de vérité les terribles - ' ■,- , m 
abus qu'entraînoit le fyftème de gouvernement établi en 1726, & il a Sui0B# 
peint de main de maître la conduite judicieuse & courageufe que tint le 
roi dans ce moment critique.' 

Mais dans ce tableau du nouveau gouvernement, tout admirable qu'il 
eft, il s' eft malheureufement gliffé une erreur capitale qui mérite une 
difeuffion particulière, parce qu'une autorité auflî refpe&able n'a pu man- 
quer de l'accréditer dans les pays étrangers 5 je veux parler de cette aflertion 
de l'auteur, que le roi de Suéde n'eft pas moins abfolu à Stockholm que 
le roi de France à Verfailles, & le grand feigneur à Conftantinople , 
quoique dans la vérité le roi de Suède, avec toutes les grandes préro- 
gatives qu'il pofsède, ne jouifle dans plufieurs points importans que 
d'une autorité limitée, comme cela paraîtra certain fi l'on examine la 
conftitution aduelle de l'état. Tout le pouvoir exécutif appartient effec- 
tivement au roi, car quoiqu'on dife qu'il ne lui eft confié que conjoin- 
tement avec le fenati comme le roi nomme & deftitue à Ton gré tous 
les fénateurs, & que dans l'adminiftration des affaires il leur demande 
leur avis fans être obligé de le fuivre, on peut dire qu'il eft le maître * 
abfolu du fénat. (1) Le roi a le commandement de l'armée & de la 
flotte , il en nomme tous les officiers , il pourvoit aufïï à tous les emplois 
civils; il a feul le pouvoir de convoquer & de diflbudre les diètes, & il 
n'eft pas obligé de les aflembler à aucun temps fixés il a rendu les impôts 
ordinaires perpétuels, il jouit d'un revenu fixe & il difpofc entièrement 
dutréfor public. Telles font les prérogatives attachées à la couronne; mais 
quelque énormes qu'elles puiflent paroître, fur- tout quand on les com- 
pare avec celles dont elle jouiffoit avant la révolution , je ne crois, pas 



( 1) Par l'article IV de la nouvelle forme de gouvernement, ïorlqu'il eft queftion 
de négociations pour la paix, des trêves ou des alliances, le roi' eft obligé de. fe coru 
formera l'avis des fénateurs, s'ils font unanimes, mais comme il n'eft guères poflible 
que 17 fénateurs choifis par le roi, & qui dépendent de lui s'oppofent unanimement 
& fes volontés , il faut convenir que le roi a le commandement du fénat. 

On peut en dire autant des cours de juftices fupérieures , quoique le roi n'y ait que 
deux fuffrages , & le droit de départager quand il y a égalité de voix. En effet , il 
choifit 6ç deftitue les juges à fon gré , enforte qu'on peut bien croire qu'il difpofe 
entièrement des fuffrages. 

Totpe IL ' a 
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cependant qu'on puiffe en aucune manière regarder le gouvernement 
* comme defpotique. 

Ce qui earaâérife principalement cette efpèce de gouvernement , c'eft 
fans doute ua droit illimité de foire & d'abroger les loix, & celui d'éta- 
blir des impôts fans le confentement des fujets. Or ni l'un ni l'autre de 
ces pouvoirs n'appartient au roi de Suède. L'autorité législative eft partagée 
entre ce p* hice & les états , ( i ) & par le quarantième article , il eft 
expreffément ftatué que le roi n'a aucun pouvoir de feire de nouvelles 
loix ni d'abroger les anciennes (ans la connoîâance & le contentement 
des états. 

A l'égard des impôts il eft de même ordonné que le roi ne pourra enr 
établir aucun fans le confentement des mêmes états, excepté dans le cas 
rô le royaume feroit usuellement attaqué par un ennemi , & alors à la fin 
de la guerre le roi eft obligé de convoquer les états & les nouveaux impôt* 
* font abolis» A ces deux reftriftions importantes il faut ajouter celle de 

ne pouvoir déclarer la guerre , ni altérer les monnoies fans le concours» 
des états , & d'être obligé de leur rendre compte de l'emploi des revenu* 
publics , Il les états afTemblés font d'avis de l'exiger. 

Cependant comme le revenu ordinaire du roi lui appartient à perpé- 
tuité , & que la convocation des états dépend de fbn bon plaifîr on peut 
objeder que fon. gouvernement n r ëft point reftreint auflî long-temps qu'il 
ne demande point de nouveaux fubfides. , Mais il ne fuit point de-là qu'il 
jouifle d'une autorité abfolue y puifqu'il ne peut ni faire des loix , ni 
déclarer la guerre r ni lever de nouveaux impôts fans le confentement 
de la diète , & qu'il peut arriver des évenemens qui l'obligent à Paflem- 
bler , & à lui latiTer ainfî le moyen de redrefler les griefs & de remédier 
aux abus qui peuvent s'être glifles dans la. conftitution de l'état. 

Auffi le roi, quoiqu'il n'y fût obligé ni par une guerre étrangère ni 
far aucune néceffité bien preflàate , jugea-t-il devoir convoquer les états 



/ 



( i ) M. Sheridan ffe trompe quand il avance dans fon hiftoire de la: révolution , que 
&s états ne peuvent délibérer que fur les matières que le roi foumet k leur connoif- 
&nce~ En effet , ik ont le droit de propofer des loix auffi bien que celui de rejeter 
celles que le roi leur propofe- ( Voyez l'article 42 V II fe trompe auffi fur l'article de* 
impôts y q^and il fuppofe qp& le roi peut les établir, arbitrairement. 
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4îx ans après avoir obtenu le droit de ne les convoquer que quand il ■ -- 

le jugeroit à propos. Et il éprouva dans cette aflemblée Poppofition qu'on 
doit toujours attendre de la part des repréfentans d'un peuple libre. Dans 
Tordre de la noblefle , par exemple , il lui fut préfenté un mémoire où 
Ton fe plaignoit de ce qu'il n'y avoit point de loix fixes & précifes, & 
de ce qu'après avoir fuivi quelque temps la forme de gouvernement 
établie en 1772, plufieurs des perfonnes attachées au roi en appelloient 
à celle de l'année 1616, comme devant fervir de règle & de modèle. 
On demandoit laquelle de ces deux loix devoit être confidérée comme 
«tant en force. On difcutoit dans ce mémoire d'autres matières très- 
propres à ofFenfer les oreilles d'un roi , & on fe propofoit d'en faire une 
le&ure publique dans la prochaine aflemblée de l'ordre, lorfque le roi 
pour prévenir ce deflein appela les états dans {on palais & les congédia* 
Dans le difcours qu'il leur prononça à cette occasion , il déclara qu'il avoit 
été affligé des plaintes injuftes qu'on faifoit de fa conduite , que la loi 
de 1772 feroit toujours regardée par lui comme la loi qui avoit fixé la 
conftitution de l'état , qu'il n'avoit jamais déliré de s'en écarter le moins 
du monde ; mais que puifqu'il y avoit des perfonnes qui s'efforçoient de 
faire naître de la méfintelligence entre lui & les états , il avoit pat ce motif 
pris le parti de les diffoudre. Tel fut le langage de ce prince qui n'eft 
point fans doute celui d'un monarque abfolu. 

Il n'eft pas queftion d'examiner ici fi la forme aduelle de ce gouver- 
nement fera d'une longue durée , fi elle ne peut pas être renverféc auffi 
fubitement qu'elle a été établie , fi avec le temps elle ne fe réfoudra pas en 
monarchie arbitraire , ou fi elle ne retombera pas dans l'anarchie à laquelle, 
elle a fuccédé. Il s'agit uniquement de ce qu'elle eft aujourd'hui T & cet 
examen , quand il fera approfondi , nous fournira des raifons de pro- 
noncer fans crainte que le roi de Suède ne jouît que d'une autorité 
limitée & nullement d'un pouvoir defpotique. 

La diète à laquelle appartient l'autorité fuprême législative eft corn- 
pofée du roi dont on a fait connoître ci-defTus les prérogatives , & des 
états que le roi feul peut convoquer , & qui fe forment par la réunion 
des quatre ordres de la noblefle , du clergé , des bourgeois & des 
payfans. 

Q.ij 
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Subdl I. De l'Ordre Des Nobles. 

H y a dans cet ordre des comtes , des barons & des gentilshommes non 
titrés. Une famille qui a été une fois admife dans Tordre de la noblefle 
refte noble à perpétuité , non - feulement dans la ligne direde , mais 
encore dans toutes les branches collatérales dont les individus pofsèdçjit 
tous également les mêmes privilèges généraux, comme de pouvoir être 
fénateurs, chambellans, &c & d'être exempts de la capitation. Le roi 
feul peut créer de nouveaux nobles , mais le nombre en eft limité» Sous 
le père du roi régnant la diète fit une loi qui ne permettoh pas au rot 
de conférer la nobleffe jufques à ce que le nombre des familles nobles fut 
réduit à 1200 s & en 1772 le roi obtint le privilège de porter ce nombre 
à ifo de plus. 

Le chef de chaque famille noble en ligne diredte eft par fa naiflance 
membre de Tordre , & représente tous les cadets de fa branche & toutes 
les branches collatérales. S'il ne peut être chargé de cette repréfentatioiî 
ou s'y réfute, le premier après lui dans Tordre de la fueceflion prend 
fa place dans les féances de Tordre. 

Puifqu'it y a environ izoo familles nobles, fi chaque chef y aflîftoït, 
les membres de Tordre feroient au nombre de 12CO , mais rien ne les- 
obligeant à y être tous préfens , le nombre des repréfentans varie. Sous 
le dernier règne , le droit de voter étant de plus grande conféquence 
qu'aujourd'hui > Ton comptoit ordinairement f à 600 membres préfens. Et 
il y en eut jufques à mille dans une circonftance remarquable , c'eft-à-dire, 
lorfque le roi Adolphe - Frédéric déclara fon defièin d'abdiquer la cott* 
ronne. Dans la dernière diète de 1778 on n'en compta que 700. 

IL De l' O r d r e i>v Clergé. 

Les repréfentans de cet ordre font les quatorze évèques , & un certain 

I 

nombre d'eccléfiaftiques élus de la manière fuivante. Les lettres du roi 
pour la convocation étant parvenues au confiftoire ou à la cour ecclé- 
fiaûique de chaque diocèfe , elle adreffe une lettre circulaire à Tarchi- 
diacre des dîftridts qui ont droit d'éledtion. Il les fait pafler aux ccclé- 
fiaftiques de fe& diverfes parojfles. Toutç perfbnne qui pofsède un bénéfice % 
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tout maître ou fous-maître d'une école royale a droifd'élire , & peut-être i -a 

élu pour repréfenter ce diftriét Les électeurs s'afTemblent dans quelque SoE&E# 

endroit voifin du centre de l'archidiaçonat , & le repréfentant ou député 

à la diète y eft élu à la pluralité des voix. Les évèques font chargés de 

leur propre dépenfe ; les autres (ont défrayes par leurs comrrtettans. Leur 

nombre n'eft pas fixe , parce que chaque archidiaconat peut envoyer un 

ftul député ou lui en affocier un fécond. Rarement ils font moins de 

{•o & jamais il n'ont pafle celui de go. 

III. De l'Ordre des Bourgeois. 

La Suède a 104 villes qui ont le droit de députer aux diètes. Tout 
bourgeois de ces villes qui eft marchand ou commerçant , homme libre , 
payant les charges de la ville, & âgé de 21 ans a droit de fufFrage dan» 
l'éledion des députés. Dans quelques villes > ceux qui contribuent aux 
charges publiques pour de plus grandes fommes ont même plufieurs 
fuifrages. A Gothembqurg, par exemple, il y a environ 1000 électeurs» 
& quelques riches marchands y ont à eux feuls quelques centaines de 
fuifrages. Tout bourgeois , fût - il le plus petit marchand poilible , s'il a 
été libre depuis fept ans , ou alderman durant trois ans , & qu'il ait 
l'âge de vingt - quatre ans^peut être élu député» Les gouverneurs des 
provinces font pafler, l'ordre d'élire apx maires & aux aldermans de 
chaque ville de leur province qui a droit de députer à la diète. Le maire 
affemble les éledeurs dans la maifon - de - ville où Péle&ion fe fait à la 
pluralité. Les députés reçoivent pour leur dépenfe une petite contribu- 
tion qui varie fuivant la (acuité des conftituans» 

Le nombre des députés de cet ordre a toujours varié. Chaque ville de 
commerce a droit d'envoyer deux députés. Les plus grandes, comme 
Gothembourg , Nordkxping , Geffle, &c. en envoient trois , & Stockholm 
dix y mais quelquefois deux petites villes nomment le même député pour 
éviter la dépenfe. En général cet ordre n'a pas moins de 100 députés ni 
plus de aoa 

Le quatrième ordre eft celui des pay faits on cultivateurs» Ce qui 
caraâérife les perfounes de cet ordre, c'eft d'être employées à l'agri- 
culture , de poiféder une certaine étendue de terre , de n'avoir jamais fait 



Suéde. 
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aucun commerce , ni exercé aucun emploi civil. On n'y co/nprend que 
ceux dont les ancêtres ont vécu dans le même état, & ne prennent aucun 
titre de nobles , ni de bourgeois ; on n'y admet pas même des hommes 
aifés, vivant noblement dans des terres qu'ils auroient achetées d'un 
payfàn. 

Les payfans qui ont droit d'élire & d'être élus peuvent être partagés 
en trois clafles. i°. Ceux qui ont en ferme des terres de la couronne 
pour leur vie & à qui on ne peut les ôter fans les avoir juridiquement 
convaincus d'en négliger la culture. A leur mort elles font prefque tou- 
jours laiflees au fils aine. z° & j°. Les payfans qui ont acheté, foit de la 
couronne , foit de la noblefle , la perpétuité de leurs fermes fous la rede- 
vance d'une cenfe. 

Le gouverneur de la province ayant reçu Tordre d'élire , l'adrefle aux 
juges des divers diftri&s qui les notifient aux payfans de leur jurifdiâion, 
& les affemblent à un jour fixé. L'éledion fe fait à la pluralité des voix , 
& les éledeurs fe cottifent pour défrayer ceux qu'ils ont élus députés. 
Rarement y a-t-il dans chaque diftridt plus de 100 éledeurs & moins 
de 30, Quant au nombre des députés il varie beaucoup parce que quel- 
quefois deux diftri&s fe réunifient pour élire le même , mais le nombre 
ordinaire peut fe monter à environ 100. 

Les poflefleurs des terres vivant noblement , mais qui ne font ni nobles 
ni payfans ne (ont point repréfentés aux diètes, & cela eft fingulier 
dans une conftitution auffi libre que celle de Suède ; mais quand elle fut 
formée cet ordre de perfonnes rfexiftoit pas en Suède, & comme dans 
la plupart des autres états de l'Europe , on n'y connoiflbit que des nobles > 
des bourgeois & des payfans. Il n'en doit pas moins paroître extraordi- 
naire aujourd'hui que cette partie la plus faine peut-être & la plus 
refpeâable du corps politique n'ait pas la moindre part à la législation 
pendant que des artifans & des fermiers ignorans & corruptibles jouifTent 
de cette important privilège, En 1720 , lorfqu'on établit une nouvelle 
forme de gouvernement, les perfonnes de cette clafTe s'adrefsèrent à la 
diète pour demander d y avoir entrée, mais la législation nouvelle venoie 
d'être confommée, & on fe contenta d'en gratifier un certain nombre des 
privilèges de la noblefle. 

Les états du royaume » compofês comme on vient de le voir , s'aflem* 
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blcnt à Stockholm dans difFérens lieux. Les nobles dans leur hôtel , le ■_. — 
clergé dans la cathédrale , les bourgeois à Thôtèl-de- ville , les payfans dans s u E * E ' 
une fale paticulière de ce même hôtel. 

Quand ils ont ouvert leurs féances & choifi leurs orateurs refpedifs f 
les quatre ordres & rendent à la fale du palais où le roi dans fes habits 
royaux T aflîs fur fon trône , leur communique par une courte harangue 
les motifs de leur convocation , en les invitant à l'aider de leurs confeils 
& à s'occuper du bien du royaume. En réponfe à ce difcours les quatre 
orateurs complimentent famajefté au nom de leurs ordres refpedife, après 
quoi tous les députés fe retirent. 

Voici de quelle manière fe font les loix. Pendant les féances de la diète 
chaque député a le droit de faire à Tordre dont il eft membre une pro- 
position dont il délibère. Cette\ propofition eft acceptée ou rejetée à la 
pluralité. Si elle eft agréée , Tordre envoie une députation aux trois autres 
pour la leur préfenter , & fi trois ordres l'approuvent les quatre orateurs 
vont la préfenter au roL S. M. après cela- appelle les quatre ordres au 
palais & leur communique fa réfolution fur cette propofition. Si elle eft 
négative , la propofition tombe > fî le roi l'approuve y elle devient une lot 
de Tétat 

Si la propofition vient du roi , S. M. commence par PadreiTer aux fena* 
teurs qui donnent leur avis par écrit Du fénat elle eft portée à la déli- 
bération des états. S'ils l'approuvent , les quatre ordres fe rendent au 
palais pour L'annoncer au roi. S'ils la rejettent , ils chargent leurs orateurs 
de lui remettre un mémoire dans lequel ils expofent les motifs de leur 
diiTentiment. 

Lorfque le roi juge à propos de mettre fin à la diète , il appelle les 
états au palais & les congédie par un difcours qu'il leur adreflk 
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CHAPITRE V. 

Remarques générales fur la population , les revenus , les établif* 
femens militaires & les loix pénales de la Suède. 

JL/A population de ce royaume eft connue avec plus de certitude peut- 
être que celle d'aucun autre état de l'Europe. C'eft une fuite du foin 
particulier qu'a pris le gouvernement de fe procurer des regiftres exads 
des mariages , naiiTances & morts. Pour cet effet on a établi à Stockholm 
en 1749 une commiflîon nommée commiflîon des tabelles , chargée du foin 
de ces regiftres , & qui eft en correfpondance avec toutes les villes & 
les paroifles du royaume. Elle diftribue à tous les magiftrats & curés des 
modèles de regiftres dans lefquels ils doivent inferire les mariages , les 
naiflances & les morts de leurs diftçids , & marquer le nombre des 
habitans qui s'y trouvent, & on prend des précautions extraordinaires 
pour qu'il ne s'y glifle point d'erreurs. 

Ce regiftre eft dtvifé en plufîeurs tables. La première eft une table 
générale des naiflances , morts & mariages. La féconde eft une table des 
morts , la troifième une table du nombre des habitaus, Les deux premières 
font remplies par les curés , & envoyées annuellement à la commiflîon. 
La dernière par les curés dans la campagne & par les magiftrats dans les 
villes , & on ne les envoie que tous les trois ans. ( 1) 

On Joint à ces deux premières tables le nombre des enfans légitimes & 
illégitimes , le mois où ils font nés , les doubles ou triples accouche- 
méns , l'âge des femmes qui accouchent , l'âge de ceux qui fe marient , 



(1) Ce qui facilite beaucoup le calcul du nombre des habitans, c'eft la capita* 
don , & le foin auquel les curés font obligés de tenir des regiftres exad$. Il y a 
«nviron trente ans qu'on fit en Suède une loi qui ordonnoit que tous les enftns 
gppriflent à lire. Ce règlement eft regardé comme taifant partie de la difeipline eccl*. 
fiaftique , & les curés, en examinant les enftns de leurs paroifles , font une grand* 
attention à ce qu'il foie obfervé. 

lo 
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le nombre des divorces , le fexe & Page de ceux qui meurent > les caufes 
de leur mort accidentelles & naturelles , le mois où ils font morts , les 
maladies qui ont le plus régné dans chaque faifbn , le nombre total des 
morts , &c Rien de mieux imaginé que ces tables qui feroient infiniment 
utiles dans tous les états. 

Le célèbre aftronome Wargentin qui étoit membre de cette utilê*|pm- 
roiffion , a publié dans les mémoires de l'académie des Sciences une 
relation claire & exadie de la manière dont la commiffion remplit fou 
objet & fe procure toutes les informations néceflairës, & il a formé en 
dépouillant ces regiftres une eftimation du nombre annuel des morts. 

Sur neuf années confécutives il a calculé qu'à la campagne la propor- 
tion des naiflances aux morts eft comme de I à jf, ou fi Tannée eft 
extrêmement faine à 36 & même à 37 5 & qu'à Stockholm cette propor- 
tion eft de I à 20. Il ajoute que pendant le même période il y a eu 2056 
hommes , & 3^40 femmes au-defliw de Page de 90 , defquels 211 hommes 
& 328 femmes étoient âgés de 100 à lof , 31 hommes & 76 femmes 
entre 106 & iip ans , iv hommes & 19 femmes entre 1 11 & 120 ans, 
un homme âgé de 122 ans & unie femme de 127. A la fuite eft une table 
des mariages , naiflances & morts depuis 177 f jufques en 1763. 

Dans Tétat de la Suède par Cantzler C ouvrage excellent par l'exactitude 
fc le favoir qui .y régnent) on trouve qu'en 1760 la population de la Suède 
fe montort à 2,383,113 habitans s que fur ce nombre il y en, avoit 
160,888 demeurant dans des villes, outre la noblefle & le clergé, & 
2,220,225* -demeurant dans les campagnes, la noblefle & le clergé com- 
pris, & qu'on pouvoit eftimer, fans beaucoup fe tromper , que le 
nombre total des habitans pouvoit être divifé comme il fuit: 10, 64^ per- 
fonnes nobles, 18,197 eccîéfîaftiques avec leurs familles , les étudiant 
compris, 162,888 habitans^ des villes & leurs familles, 2,191,585 habi- 
tans de la campagne , y compris deux qui travaillent aux mines , &c. 

J'ajouterai à cette lifte celle des morts & des naiflances & du nombre 
des habitans. Le leâeur ne doutera pas de fon exactitude quand il faura 
que je la tiens de M. Wargentin lui-même. 
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J//?<? dw naijjhnces & des morts dans tout le Royaume 



Naissance s. 



Koits. 



Années. . 


: Mâles. 


Femelles. 


Total» 


Mâles. 


(Fenrelfes^ 


Total, 


1749 • . 


* 38,647 • 


• * 37**39 • 


- 76,286 


«9*869 r 


♦ 31*30* . 


61,171 


w . . 


. 41^98 . 


, . 40,24* - 


• 81,940 


28,887 • 


• *%95% • 


58,845 


1751 • • 


• 44,77» • 


• • 4M7o . 


. 88,141 


28,2)1 . 


. 29,146 . 


57,377 


*7S* • • 


• 4*>9I5 • 


• • 4**4*3 • 


l 84*08 


*o,J9* • 


• *o,27| . 


68,867 


1774 • • 


. 47,08* . 


• - 4M8o . 


. 92,462 . 


17>9*6 . 


• *9**49 • 


57*215 


wr. . 


• 47,49* • 


. . 4<5,ojo . 


• 9*,S*2 


3*,* 54 • 


• 33*158 . 


65,4« 


177* . • 


. 46,280 . 


,• - 44**8* . 


• 9o,8<$î 


M,982 . 


• ÎMÎ7 • 


64*41* 


>777 - • 


. 47,12* . 


• • 45,J34 • 


'.92,45* 


35,2*7'. 


• S5*8jo . 


7WZ 



Nomfiri des habitans en Suide. 

Mâles* Femelles. Total. 

1752 1,045,623 . , . . . 1,170,017 . ♦ . . . 2,2i;,6*9 

En 1776 1,284,987 ...... f, 386,9** 2,671,949. 

1781 • . - - . Environ .... .' — — ZjtyJxm 

En comparant: la population de la Suède à ces trois différentes époques > 
le leéteur verra que ce royaume a réparé graduellement les pertes immen- 
fes qu'il avoit faites pendant les guerres ruineufes & continuelles du 
règne de Charles XII. Dan* un période de trente ans le nombre des 
habitans s'eft accru de 571,361 >.c'eft- à- dire » d'un cinquième de £» 
population aôuéllé. 
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Ds dçrivent principalement des domaines de la couronne,, & après cela 
des dixmes, de la capitation, dçs droits: d'entrée & de fortte furies mar- 
çhandifes , fur les mines & les forges 3» fur les liqueurs cfiftillées , des 
impôts fur les penfions , appointemens & emplois , de la taxe fur les che- 
minées, & le monopole du felpêtre. 

. Le revenu net en 177a, aVant la révolution , fe montent à 908*424 Kf. 
fterL , & par le moyen de quelques, réglemens faits enfuite avec le con- 
fentement de la diète à l'époque de la révolution , ce revenu eft monté 
à environ un million fterl. Mais il fout bien obferver que les dépenfcs 
publiques ne font pas toutes prifes fo\ cette fomme , parce que la plus 
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grande partie de Parmée,'& une petite partie de la flotte, objets des plus 
onéreux dans les autres * états , font entretenues en Suède fans qu'il en 
coûte rien à la couronne. A la diète de 1778 les états accordèrent au 
roi un don gratuit de 175*000 liv. fterL à l'oocafion de la naiflance du 
Prince -Royal. 

Aucun pays peut-être n'a éprouvé à un plus grand degré tous les 
maux attachés au manque d'efpèces d'or & d'argent , à la rareté des efpèces 
même de cuivre, & à une fluctuation perpétuelle dans la valeur des 
billets de banque qui , pendant un certain temps , étoit le feul effet qui 
eût cours. Ces maux dont on trcfuve la peinture dans les ouvrages de 
plufieurs voyageurs, & qui menàçoient l'état d'une banqueroute totale, 
n'exiftent plus aujourd'hui Le Roi y a entièrement remédié , conformé- 
ment au vœu des états qui lui avoient confié en 1772 cette tâche difficile. 
S. M. ayant emprunté en Hollande 770,000 liv. fterl. , fupprima un grand 
nombre de billets de banque , & fit circuler une telle quantité de mon- 
noies d'argent d'une grande pureté & très-commodes ; qu'en voyageant 
en Suède nous n'eûmes aucune peine à changer notre or & nos billets 
de banque contre de la monnoie 'd'argent, même dans les provinces 
éloignées & dans les plus petites villes. 

Le Roi a auffi aboli en grande partie les diverfes méthodes compli- 
quées & embarraflantes de compter l'argent qui variaient dans les divers 
lieux & dans les différentes circonftances , & il. a preferit une manière 
fort fi m pie de compter qui doit être générale dans tout le royaume , <Sç 
être obfervée dans toutes les occafions. 

I I L ÉTABLISSEMENT MILITAIRE. 

L'armée fuédoftè. eft diviiee en milice nationale & troupes réglées oit 
régbnens de garnifwu Ces derniers qui font fur le pied allemand , font 
compofés de Suédois & d'étrangers enrôlés, fuivant l'ufagej ils font dans 
diverfes garnifons , & payés en argent. A l'égard dé la milice nationale , 
fori établiflement fixe eft dû à Charles XI. Ce prince s'étant remis en 
pofleflion des domaines de la couronrte prodigues par fes prédécefTeurs , 
II en reftkua quelques-uns à condition que ceux qui poflederoient une 
certaine étendue de terres fourniroient un foldat. Il affigna d'autres terres 
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à l'entretien des officiers. Il fut réglé par une loi que les terres affignées 
ainfi à l'entretien de la milice refteroient à perpétuité affedces à cet ufage , 
& ce réglemens furent encore confirmés & étendus en 172^ , avec la 
claufe qu'ils feroient cenfés faire une partie fondamentale de la conftitu- 
tion , & qu'ils ne pourroient jamais être révoqués. 

Four comprendre la nature de cet établiflement , il eft néceflaire d'ofc 
ferver que le royaume eft divifé en diftrids qui font tenus à fournir & 
à entretenir un nombre déterminé de foldats. Tout homme qui tient une 
certaine étendue de terres de la .couronne , appellée Hemman , entretient 
un foldat au moyen d'une portion de terre qu'il lui aflîgne avec une 
petite maifon & une grange ou étable , outre une paye annuelle de 100 
dollars de cuivre, ou 1 liv. ft. 7 £ 8 \ d. un habit complet d'étoffe 
groffière & deux paires de fouliers. Quand le foldat eft abfent » ou parce 
qu'il eft à l'armée en temps de guerre, ou à Poccafion des revues annuelles, 
le tenancier doit cultiver fa terre à fes frais pour l'entretien de fa femme 
& de fà famille. Quand il eft préfent > il peut l'occuper pour fon compte 
en hii payant fa journée comme à un autre laboureur ou journalier. A 
la mort du foldat -, fa femme & fes enfans font obligés de céder la terre 
& Ta maifon à fon fuccefleur que le tenancier doit^ fous peine d'amende y 
établir dans Pefpace de trois mois. 

On réunit un certain nombre de htntman pour l'entretien <Tun cavalier 
& de fon cheval. 

Outre les 4 fchelfings z d. que paient les propriétaires de chaque 
hemman pour les uniformes des foldats , il y a des domaines de la cou- 
ronne aflîgnés au même objet > mais ils JjÛJlt en fi petit nombre quITs 
fuffifent à peine à habiller deux régimens. Par cette raifon les troupes 
nationales n'étant pas fous les armes en temps de paix, plus de trois 
femaines par an > on leur donne rarement des uniformes neufs plus (Pane 
/ois dans l'eipace de huit ou neuf ans» 

De même les officiers de ces troupes» au lieu de folde en argent» 
font entretenus au moyen de certaines terres» nommées bqftœlle, qu'on 
leur afligne dans les provinces auxquelles le régiment appartient» On 
leur accorde déplus une certaine quantité de grains provenant des: dixmes 
royales» Chaque province contient le nombre de bcmtnan fuffifant pour 
Fentretien <Fim régiment; les petites provinces tiennent un régiment 
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d'infanterie , les grandes un régiment de cavalerie. La terre affignée à i 
un colonel eft fituée au centre de la province & des terres de fon régi- 
ment, celle d'un capitaine au milieu des terres qui appartiennent à fa 
compagnie , & ainfi de fuite jufques au- -caporal. 

Tous les ans , avant pu après la moiflon , lorfque les payfans font le 
moins occupés , les compagnies de chaque régiment font aifemblées fépa- 
rément pendant quinze jours ou trois femaines. Le tenancier eft obligé 
de faire aller à fes frais le (bldat & fon bagage au lieu du rendez-vous, 
& de l'y entretenir pendant le temps de la revue. Il y a outre cela une 
revue générale de tout (e régiment tous les trois ans. On exerce auflî les 
foldats par petits pelotons tous les dimanches après le fervice divin , & 
en plus grandes troupes avant* les revues & furtout au printemps. En 
temps de guerre , fi ces troupes marchent hors du pays , la couronne fe 
charge de recevoir les contributions ordinaires des tenanciers , .& prou* 
voit le foldat d'habits & de tout ce qui lui eft néceflàire. 

Au printemps de 1779 l'armée fuédoife étoit compolee comme il fuit. 

Troupes régulières. 

Neuf régimens d'infanterie. • •...;..... 9,000 

Deux de cavalerie. 800 

Artillerie. 2.900 

t II ■ I 

Total . . 12,700 

MiUcc nationale. 

Vingt- un régimens d'infanterie, environ. ; • . . : . 04,000 

Sept de cavalerie. . 7>4oo 

Dragons, 3,400 

•mmTm^mmmËmWmmmm»mmmmÊmm+*mW^ 

Total de la milice nationale .... 34,800 
Total des troupes régulières & nationales. 47>f<X> 

IV. Remarques sur les Loix Pénales j>e Suède: 

Il y a en Suède quatre cours de Juftice fupérieures > ( en fuédois 
Hofrœtt ) une à Stockholm pour la Suède propre 5 une à Jonkœpinjj 
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pour le royaume de Gothie j une à Àbo pour la Finlande méridionale ; 
SuBBL . une à Vafa pour la Finlande feptentrionale. Aucune fentenoe de mort 
prononcée par les cours inférieures n'eft exécutée que quand elle a été 
confirmée par l'un de ces quatre tribunaux. 

Les tribunaux inférieurs s'aflembient quand le belbin l'exige dans les 
principales villes , & on tient des affiffes tous les trois ans fous la préfî- 
dence des juges provinciaux. Dans ces dernières on appelle une forte 
de jurés , qui font douze payiàns choifis par le diftriA & confirmés par 
le gouverneur de la province ; ils font à vie » & la réunion de fept 
jurés forme la cour de juftice. Dans tous les cas criminels le juge leur 
demande leur avis qui prévaut fur le fien lorfqu'ils font unanimes. Mais 
cette inftitution dans le fait n'eft qu'une pure formalité. Ces jurés font 
fi ignorans & fi pauvres que la plupart fuivent aveuglement l'avis du 
juge ; d'ailleurs leur opinion n'eft comptée que quand ils font unani- 
mes , & ils ne font pas obligés de l'être comme en Angleterre. Leur 
négligence , leur nullité font fi notoires que c'eft une comparaison ufitée 
en Suède que de dire : endormi comme un juré. 

On décapite & Ton pend les criminels en Suède. Tout homme cotW 
damné à mort peut préfenter requête au roi pour demander que fon 
procès foit'revu, ou pour fofliciter la grâce. Les loix font fi peu fevères 
.que plufieûrs crimes confidérés ailleurs comme capitaux , ne font punis 
ici que par la peine du fouet , de la prifon au pain & à l'eau, de la 
fimple prifon ou des travaux publics. On ne donne jamais plus de 120 
coups de verge , & on ne condamne à vivre de pain & d'eau que pour 
vingt-huit jours, au plus.. (*) 

Le roi a .réformé .plufieûrs . abus très-graves qui s'étoient glifles dans 
les tribunaux Dans tous les cas de, hajute-trahifon il eft QrdQimé d'inftruire 



(*) L'air eft fi vif dans les pays du Nord & particulièrement en Suède, & la nour- 
riture y eft fi peu fubftantielle , que condamner les criminels à ne vivre que de pain 
& d'eau pendant un plus long terme , ce feroit les condamner à la mort. Et en général 
les hommes y font obligés de confommer une beaucoup plus grande quantité d'ali* 
mens que dans les pays plus méridionaux. Je tiens cette première obfervation de 
Suédois très-inftruits, & j'ai eu occafion dem'affurer de la ^féconde plus d'une foi 
par mes propres yeux. ( Note du Traduit* ) 



■v 



AU NORD DE 1/ E tf R O P E. Coxe. , 3 f 

le gouvernement avant que de commencer aucune enquête , ordonnance 
qui a prévenu plufieurs acculàtions frivoles & plufieurs vexations aux- 
quelles les fujets étoient expofés.. Avant l'avènement du roi régnant il 
étoit très-ordinaire que des perfonnes acculées , & non convaincues , reC 
taflent plufieurs années en prifon en attendant leur jugement. On a 
aboli fous ce règne plufieurs formalités fuperflues , & les criminels font 
jugés dans un terme beaucoup moins long'aû grand foùlagement des 
malheureux. Lé roi a augmenté les falaires des juges , & la part qu'ils 
avoient dans les amendes leur a été ôtée , mais elle eft apliquée à d'autres 
pfages. Par cette judicieufe réforme le roi a confidérablement diminué la 
corruption & prévenu les injuftices trop communes auparavant dans les 
tribunaux. Le roi a encore vengé & aflfuré les droits de l'humanité eit 
fupprimant en 1775 .l'uiage abfurde & barbare de la queftion > par 
laquelle on prétendoit arracher des aveux de leur crime à des perfonnes 
Amplement fufpedes. Un autre excellent règlement fuivi dans les cours 
de juftice en Suède, mériterait d'être > adopté par- tout , c'eft que le pro- 
cès d'un acculé fe pourfuit fans qu'il lui en coûte rien > c'eft à l'officier 
de juftice chargé de pourfuivre d'office le criminel qui lui eft dénoncé 
à faire aux frais da public toutes les. dépenfes néceflaires» 
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CHAPITRE.IV. 

Départ de Stockholm — Defcription (TUpfal — Ancien palais 
de cette ville — De la famille de Sture & de fa chute — 
Folie d'Eric XI F — Cathédrale — Tombeau & caractère de 
Guftave-Vafa — De fes defcendans — Tombeau de Jean III 
— Catherine Jaghellon — Univerfité d y Upfal — Bibliothèque 

. — Codex argenteus — Du profeffeur Bergman — Société 
royale — Moraftecn * lieu oh Von proclamoit anciennement les 
rois de Suède, 

Quoique le temps de mon féjour en Suède fût limité , je ne vouloir 
pas quitter ce pays fans voir Gothembourg , la ville du royaume la 
plus commerçante après Stockholm , & le canal de Trolhetta qu'on 
m'avoit repréfenté- comme un ouvrage étonnant. Mes compagnons préfé- 
rant de voir les mines de Fahlun & de Oanamora je les quittai à 
Stockholm & les rejoignis à Caplferona. M' étant pourvu d'un chariot 
ouvert qui eft la voiture ordinaire du pays & l'ayant rendu plus corn* 
mode par le moyen de deux fauteuils fufpendus fur des reflbrts , je 
partis le quatrième Mars tle bon ' matin , accompagné d'un domeftique 
fuédois qui 'par 1 oit franqois • & j'arrivai le même jour -à Upfal qui eft 
à 4f milles environ de Stockholm. 

Cette ville fituée à l'entrée d'une plaine ouverte, fertile en grains & 
en pâturages, eft petite, mais fort jolie & contient environ 9000 habi- 
ta n s outre les étudians. Le plan en eft fort régulier. Elle eft partagée en 
deux parties prefque égales par un ruifleau , & les rues fe coupent à 
angles droits. Au milieu eft une grande place. Le plus petit nombre des 
maifons eft de brique. Les autres font formées de grandes pièces de bois 
taillées en forme de planches & peintes en rouge. Les toits font couverts 
de gazons. (*) Chaque maifon à une cour ou un jardin. 

(*) On pofe ces gazons fur des écorces de bouleau. ( Note du Trad.) 

Le 
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Le vieux Upfal qui eft d'une grande antiquité, & dont il eft fait men-Tssfts-a 
tion dans les plus anciennes annales du Nord , doit avoir été à peu de s u E D E * 
diftance de la ville qui porte à préfent ce nom. C'était là que dans le 
temps du paganifine on voyoit un temple célèbre par les facrifices qui s'y 
faifoient & par la réfîdence du grand prêtre d'Odin. Le nouvel Upfal 
a été fondé bien long-temps avant Stockholm. Oh ne fait , à la vérité , 
par aucune autorité certaine l'époque précife de fon origine ; mais la 
plupart des antiquaires fuédois ont conjecture avec beaucoup de vraifem- 
blance que cette ville avoit d'abord été un fauxbourg de l'ancien Upfal , 
& qu'elle s'étoit élevée fur fes ruines lojfque celle-ci tomba en décadence 
ou fut abandonnée. , 

Upfal étoit autrefois la capitale de la Suède & la réfîdence de fes rois. 
Le palais fut commencé en 1^49 par Guftave Vafa & achevé par fon 
fils Eric XIV. C étoit un bâtiment vafte & magnifique, mais il a été 
brute en grande partie en 1702. Ce qui en relie eft élevé fur une colline 
d'où la vue eft fort belle & fort étendue. C'eft une aile , une partie d'une 
autre , & la principale façade a été réparée & peinte en rouge. Une 
ancienne entrée, beaucoup de ruines, des arcades, des voûtes font des 
preuves & des reftes de fon antique magnificence. La falle où la diète 
s'affembloit a été convertie en grenier , & fa vafte étendue eft la feule 
chofe qui réponde encore à la dignité de fon ancienne deftination , car 
«lie a 140 pieds de longueur fur 90 de largeur. Le peu d'appar terriens 
qui reftent dans l'aile de ce bâtiment à demi ruinée fert de prifon ordi- 
naire. Aù-deflbus font trois voûtes qui fer voient autrefois de prifons 
d'état. C'eft-là que fut enfermé, entr'autres perfonnes illuftres, le comte 
Svante-Sture iifu d'une ancienne maifon qui avoit donné plufieurs régens 
à la Suède» & qui étoit le plus près du trône avant que Guftave -Vafa 
fût appelle à y monter. On voit encore fur la porte quelques carac- 
tères confus que , fuivant la tradition , le comte Sture traça au moment 
où la mort de fon fils le plongeoit dans le défefpoin La vue de ces 
caradtères & le nom de Stùre me rappella la fin tragique de cette mal- 
heureufe famille , & la fombre démence d'Eric XIV qui caufa cette 
terrible cataftrophe. La défiance & les foupqons que ce prince avoit conçus 
contre la noblelfe de Suède crojffant avec les malheurs de fon règne le 
jetèrent enfin dans la démence. Il voyoit des complots dans les chofes 
Tome IL S 
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les plus (impies, & adoptoit tous les bruits de révolte les plus abfurdes 
que fes favoris avoient foin de répandre quand ils vouloient PeiFrayer 
ou l'irriter. 

La famille de Sture étant la principale du royaume , fut aufli le 
principal objet de (a jaloufie : le comte Svante- Sture & fes fils Eric & 
Nicolas furent accufés fur les foupçons les plus mal fondés & fur la 
parole de quelques témoins fubornés , d'avoir confpfc é contre la vie du 
roi. On les fit arrêter & enfermer dans le palais dlJpfàl ; pendant qu'on 
faifoit leur procès > le roi fe rendit dans la prifon où étoit Nicolas , & 
l'ayant appelé traître,, lui donna un coup d ? épée dans le bras, pendant 
que le jeune comte profterné à fes pieds s'efforqoit d'appaifer fe furie. 
Tirant enfuite le poignard de fa bieffure , il le baifa & le préfenta au 
xoi qui peu touché de cette marque de fidélité & de fou million , recom- 
mença à le frapper, & ordonna à fon domeftique d'achever de le faire 
mourir. Saifi enfuite d'un remords fubit, il s'enfuit dans la prifon où 
étoit enfermé le comte père de celui qu'il avoit aflàffiné ,. & fe jettant à 
fes pieds y il s'écria dans fon défefpoir : Je vous conjure au nom de Dieu 
de pardonner ce que j'ai fait contre vous. Volontiers. , répliqua le comte en 
fondant en larmes, mais fi la vie de mon fils efi en danger , vous en répon- ' 
drez devant Dieu. JTétois bien sUr r répliqua le rôt furieux , que jamais je 
tfobtiendrois votre pardon. Enfuite ayant fait reflerrer le comte plus étroi- 
tement y il fortit du pala(s habillé en payfan , & accompagné d'un petit 
nombre de gardes, il erra long- temps dans le pays comme un homme 
aliéné. Denys Bury fon précepteur l'ayant rencontré dans cet état, fe 
jetta. à fes pieds r & le conjura d'épargner la vie de fes illuftres prifon- 
niers ; mais cette demande lui fut fatale à lui-même , auffi bien qu'à ceux 
pour qui il intercédoit. Eric fit tuer Denys fur le champ par un de fts 
gardes, & il envoya auffitôt des ordres pour qu'on exécutât prompte- 
ment les prifonniers , ordres qui , quoiqu'ils fuflent ceux d'un prince en 
démence , ne furent que trop fidellement fuivis , & qui détruifirent 
jufqu'aux derniers rejettons de Pancienne famille des Sture. 

Pendant qu'Eric erroit dans les bois , livré au défefpoir & aux remords ; 
il fut enfin découvert par fa femme Catherine > plus femblable, dit Dalin* 
à une bête féroce qu'à un homme. La préfence de cette femme chérie 
•pé» fur lui comme par enchantement, elle calma fes tranfpocts , l'engagea 
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à prendre de la nourriture & du repos , & l'accompagna jufqu'à Stockholm es 



où il reprit peu-à-peu l'ufage de fa raifon. Mais bientôt après retombant s u E D B " 
dans fon état ordinaire de défiance & de foupçons , il fe rendit fi mépri- 
fable & fi odieux, qu'il fut dépofé par fes deux frères, dont Painé Jean 
monta fur le trône dont il s'étoit rendu fi indigne. 

Upfal eft le fiége d'un archevêque & l'un des plus anciens établifTe* 
mens chrétiens qu'il y ait eu en Suède. Evérinus en fut le premier 
évêque j il étoit anglois de naiflance , & pafla en 1026 dans ce pays , 
pour travailler àr la converfion des habitans du vieux Upfal. On rapporte 
dans fon hiftoire que la conformité de l'anglois & du fuédois fut un 
des motifs qui détermina Evérinus & en fuite plufieurs de fes compa- 
triotes à aller prêcher l'évangile en Suède > il étoit encore plus qualifié 
pour cette tâche, par la douceur de fon caractère; il ne forçoit point les 
naturels du pays , comme cela n'étoit alors que trop ordinaire , à 
embrafler la do&rine chrétienne par la violence & les perfécutions , 
tuais il tâchoit de la leur faire aimer par la perfuafion & par l'exemple. 
' C'eft dans le centre de la ville qfu'eft la cathédrale, grand bâtiment de 
briques d'une architecture gothique; il en faut excepter deux tours plus 
modernes , ornées de petits piliers de marbre doriques qui défigurent la 
fymétrie générale de cette égliië. Elle a été commencée dans le milieu 
du treizième fiècle (bus la direâion d'Etienne Bonneville , architecte 
françois , qui prit pour modèle l'églife de Notre-Dame de Paris ; elle a 
fouvent été endommagée par le feu , mais on Ta toujours réparée avec 
foin. 

• En entrant dans cette cathédrale, je contemplai avec le plus grand 
refpéft , & même avec une admiration qui tenoit de l'enthoufiafme , 
le fépulcre où font dépofés les reftes vénérables de Guftave-Valà. Il eft 
dans une chapelle particulière conftruite en marbre , avec quatre pyra- 
mides de bois à chaque angle > mais il en manque une aujourd'hui. La 
ftatue en marbre eft fur fa tombe entre celles de fes deux premières 
femmes qui font enterrées avec lui. 

Né fimple particulier , & élevé à l'école de Padverfité , Guftave obtint 
la couronne au premier de tous les titres , celui de la reconnoiflance de 
Tes concitoyens, pour de longs & de fidelles fervices. La Suède lui dut 
d'être délivrée d'un joug étranger, & de Foppreflion d'un tyran , l'abolition 
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de la monarchie éleftive , l'établilTement de la fucceilîon héréditaire , & 
l'introdudtion de la religion proteftante. 

L'infcription qui eft fur fa tombe nous apprend qu'il naquit en 1490 , 
qu'il fut nommé adminiftrateur de Suède en ifzo, élu roi en IJ2J , 
couronné en if28 & qu'il mourut en 15*60, après un règne glorieux 
de 40 ans Egalement grand , foit qu'on le coniîdère comme législateur , 
guerrier , ou politique , il fe diftingua dans toutes les dations de la vie 
par fa froide intrépidité , par fon adivité , par fon intégrité , par fa 
prévoyance , par fon habileté dans la législation , par la protection qu'il 
accorda aux lettres & aux feiences , par {on afîàbilité pour les perfonnes 
de tout rang, par fa piété folide & éclairée. Ces grandes qualités étoient 

~ relevées par un air majeftueux & plein de grâces, & furtout par une 
éloquence irréfiftible qui lui attiroit l'admiration & la confiance de tout 
le monde. On peut dire de lui avec juftice , que le monarque le plus 
arbitraire n'exerça jamais une plus grande autorité fur fes efclaves , que 
celle que Guftave devoit à l'afFeCtion volontaire de fes concitoyens. En 
un mot il fut eftimé par les étrangers , autant que par fon peuple ; par 
fes contemporains auffi' bien que par la poftérité , & regardé comme le 
plus fage & le meilleur des princes qui ont jamais orné le trône. 

Outre plu fieurs inferiptions & épitaphes en vers & en profe dont la 
tombe de ce prince eft chargée, on y trouve deux tables généalogiques 
qui le font defeendre des anciens rois de Suède, comme fi la gloire de 
Guftave n'illuftroit pas plutôt ces anciens rois , qu'elle ne peut emprunter 
de l'éclat de cette defeendance équivoque. Sa poftérité a occupé le trône 
de Suède de mâle, en mâle jufqufcs à Guftave -Adolphe. Après Chriftine 
fille de ce dernier , la branche de Deux - Ponts , formée par le mariage 

v d'une princeffe de la maifon de Vafa avec un prince Palatin de Deux- 
Ponts a régné jufqu'à la mort de Charles XII ou plutôt jufques à 
l'abdication de fa fbeur Uirique - Eléonore en feveur de fon époux le 
Landgrave Frédéric de HefTe-Caflel. A la mort de ce prince les états 
déférèrent la couronne à Adolphe - Frédéric , d'une branche cadette de 
la maifon de Holftein-Gottorp , ( qui eft elle-même une branche de celle 
de Dannemarc ou d'Oldenbourg. ) Adolphe-Frédéric père du roi régnant 
appartenoit auffi à la maifon de Vafa , par une fille du roi Charles IX 
qui étoit fa bifaïeyle. 
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Dans la chapelle voifine eft le tombeau de Jean III qui monta fur le 
troue de Suède en 1 f 68. Il ne dut fon élévation qu'à l'état de démence SuEDE « 
où étoit fon frère Eric XIV , & qui lui fournit les moyens de le dépofer. 
Ce fut encore un fils du grand Guftave peu digne d'un tel père. Dévoué 
fervilement à fa femme , il perdit bientôt l'affe&ion de fes fujets par fa 
foiblefle & fon imprudence , & furtout par les efforts qu'il fit pour 
rétablir la religion Catholique ' en Suède. Quoiqu'il n'eût pas été aifez 
fcrupuleux pour craindre d'empoifbnner fon frère Eric i il fe fit une 
religion de jeûner un jour de la femaine parce que le pape l'avoit con- 
damné à expier par cette pénitence, le meurtre de fon frère. Bigot dans 
toutes les fedtes , il n'avoit aucun principe fixe de religion , & il fe 
montra tour -à- tour proteftant ou catholique , fuivant la croyance des 
perfonnes qui le gouvernoient. 

Pendant le règne de fon père , il fut zélé luthérien , il fut catholique 
auffi long-temps qu'il vécut avec fa première femme î il redevint luthé- 
rien en époufant une dame fuédoife qui étoit luthérienne , du moins il 
témoigna à fa mort , beaucoup d'indifférence pour la nouvelle lithurgie 
qu'il avoit voulu introduire en Suède , au rifque d'y exciter une guerre 
civile. Une courte épitaphe où l'on exagère fes qualités militaires nous 
apprend que ce prince pofledoit à un degré éminènt la connoiffance de 
plufieurs langues j on auroit pu ajouter que fon érudition étoit très- 
étendue , & peut-être plus grande qu'il ne convient à un fouverain , 
que fa figure étoit des plus agréables» & fes manières très-engageantes 
& très - af&bles. Il mourut en 15*92, (ans être ni eftimé ni regretté, 
laiflant à fon fils Sigifmond roi de Pologne auffi peu aimé & auffi 
fuperftitieux que lui , le trône de Suède (ans autorité , pofleffion précaire 
qui lui fut bientôt enlevée par Charles IX troifième fils de Guftave* 
Vafa , prince de mérite , mais principalement connu dans l'hiftoire pour 
avoir été le père du grand Guftave-Adolphe. 

Un monument fuperbe eft élevé près de -là à Catherine Jaghellon," 
princeffe polonoife auffi belle qu'aimable , & qui fut prendre un afcendant 
abfolu fur le roi Jean III fon époux , afcendant qui fut la fource des 
guerres civiles & religieufes qui déshonorèrent le règne de ce prince & 
firent le malheur de fes peuples & le fien. Gouvernée elle-même par / 
des moines ambitieux & fanatiques , Catherine voulut par leurs confeils 
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forcer les Suédois à embrafler la religion catholique , & ce ne fut qu'après 
fa mort, en i?8? , que ce projet étant abandonné par fon époux le calme 
fut rétabli en Suède* 

La facriftie de cette cathédrale contient diverfes reliques & monu- 
mens de l'antiquité. Dans ce dernier genre on remarque un vieux tronc 
d'arbre groflièrement fculpté en forme de tète à- peu -près humaine. On 
lui donne le nom d'image du Dieu Thor , autrefois adoré dans ces con- 
trées , & auquel on oifroit des facrifices humains au vieux Upfal. La 
groffièreté de cet ouvrage ne permet pas de douter de fa haute antiquité, 
& c'a été probablement une des idoles auxquelles les peuples fuperfti- 
tieux de ces temps rendoient un culte public, puifqu'en général dans 
ces âges reculés , & chez les peuples barbares , les idoles font ordinaire- 
ment des ftatues aufli informes & aufiï mal travaillées. (*) 

Une pierre à aiguifer qui a plusieurs pieds de longueur attira enfuite 
mon attention. La tradition porte qu'Albert de Mecklenbourg roi de 
Suède en 145 4 , envoya cette pierre par dérifion à Marguerite de 
Valdemar ( ** ) » en lui recommandant de s'en fervir pour aiguifer fon 



(*) Je remarquerai fur ce que dit ici M. Coxe qu'il eft très - incertain fi cette 
ancienne ftatue eft celle du Dieu Thor. Peringskiold très -fa van t antiquaire Suédois 
qui Pavoit examinée & qui Ta fait graver avec foin , paroît en douter ; elle a pu 
repréfenter quelque autre 7 divinité, mais elle eft fans doute fort ancienne. 

A l'égard de ce que dit M. Coxe que Thor étoît une divinité autrefois adorée en 
Suède , il eft certaîn que fon culte étoit bien plus étendu , puifqu'on ne peut douter 
que toutes les nations de la Scandinavie & de la Germanie n'adoraflent fous ce nom 
le dieu de l'air , des météores & furtout de la foudre. Les Celtes ou Gallois lui 
rendoient au(Q probablement un culte fous le nom de Taranis , c'était le Jupiter 
de toutes ces nations ; aufli le même jour qui , dans le calendrier romain , étoit 
con&cré à Jupiter , au dieu tonnant ( le Jeudi ) le fut à Thor , & porte encore dans 
le Nord le nom de Thorfdag en danois , Donnerftag en allemand 9 Thursday en 
anglois ', &c. ( Note du Traduil. ) 

(**) Marguerite, reine de Dannemarc & de Norvège, furnommée la Sémiramis 
du Nord , princefle célèbre dans Phiftoire par fes grandes actions & fon génie fupé- 
. rieur. Tous les hiftoriens modernes & étrangers lui donnent, comme M. Coxe, le 
nom de Marguerite de Valdemar qui n'eft point fon nom, & qui eft auffi impropre 
que fi on appeloit la reine d'Angleterre Elifabeth , Elifabeth de Henri , parce qu'elle 
étoit fille de Henri VIII. Ce qui a donné lieu à cette méprife tant de fois répétée, 
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epee & toutes celles de (bit armée } mauvaife plaifanterie à laquelle il — ■- - IU 

C n r n ^L • 

eut fans doute regret lorfqu'ii fut battu & fait prifonnier par cette même 
femme qu'il avoit voulu tourner en ridicule. 

La troifième curiofité eft un lambeau déchiré d'une chemife de femme 
attaché à un bâton en guife de drapeau , qu'on nomme la chemife de 
Marguerite. Ce fmgulier étendaft fut, dit-on , déployé dans un jour 
de bataille pour ranimer le courage de l'armée (llanoife apparemment) 
On ne. nous dit d'ailleurs aucune circonftance de cet événement qui 
paroît aflez incertain & mérite peu d'être approfondi 

Les rois de Suède étoient anciennement couronnés dans la cathédrale 
d'Upfal. Ulrique Eléonore eft la dernière qui y ait requ la couronne 3 cett* 
cérémonie s'eft faite à Stockholm depuis ce temps-là. 

L'univerfité d'Upfol eft ce qui fait le plus grand luftre de cette ville* 
C'eft la plus ancienne de Suède» En 1246 le comte Birger, régent du 
royaume, fonda une école à Upfal. En 1478 Stenon-Sture autre régent 
jetta les fondcmens de l'univerfité. Eric de Poméranie roi de Suède * 
avoit eu le même deffein , mais il n'avoit pu l'exécuter. On adopta les- 
réglemens de l'univerfité de Paris , & les états du royaume leur donnè- 
rent force de loi la même année. Guftave-Vafa la protégea avec zèle* 
il y avoit été élevé, & comme cette univerfité étoit fort déchue il lui 
accorda de nouveaux privilèges , & la dota fi richement qu'il peut en 
être regardé comme le -fécond fondateur. Elle fouffrit encore beaucoup 
durant les guerres de Charles IX & de fon concurrent au trône Sigif- 
mond roi de Pologne» mais elle fut de nouveau rétablie par Guftave- 
Adolphe, prince très-éclairé & ami des lettres» qui feroit plus célèbre à 
ce titre Ci fon mérite comme ami des mufes ne fe perdoit en quelque forte 
dans l'éclat de fes grands exploits guerriers. Il bâtit à fes frais un grand 
édifice à l'ufage de L'univerfité , il lui fit préfent des biens patrimoniaux 
de la maifon de Vafa, & par- là il augmenta les falaires des profefleurs 

c'eft que dans une des éditions des Révolutions de Suède , par Vabbé de Vertot , on 
lit Marguerite de Valdemar pour Marguerite , fille de Valdemar , & cette faute d'im- 
preffion eft corrigée à l'errata. M. de Voltaire, à qui on en avoit fait la remarque , & 
qui avoit vu cet errata de fes yeux , n'a pas laiffé d'accréditer cette dénomination 
jnexaâe > en la répétant conftamment dans fon hifloirc univerfelle. ( Rem. du Trad ) 
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& pourvut à l'entretien de ifo étudians. Ses fuccefleurs & plufieurs 
particuliers fuivirent cet exemple. Les fonds de l'univerfité s'accrurent , 
& le nombre des étudians qu'elle entretenoit augmenta confidérablement. 

À la tête de l'univerfité eft un chancelier élu par les profefleurs & con- 
firmé par le roi. C'eft toujours un homme du premier rang & des plus 
confidérables du royaume. Il explique les ftatuts & réglemens , termine les 
différends de quelque importance , fait parvenir au roijes demandes & 
requêtes de l'univerfité. En fon abfence c'eft l'archevêque d'Upfal qui fait 
les fondions. 

La préfidence eft exercée tour-à-tour par un des profefleurs à qui on 
donne le titre de reSfeur magnifique. C'eft une efpèce de juge de paix. 
Il punit les petits délits des étudians en les envoyant en prifon , & juge 
les différends de peu d'importance. L'univerfité a fa propre cour de 
juftice , nommé le petit confiftoire pour juger ceux qui relèvent d'elle; 
elle eft compose d'un certain nombre de profefleurs. Il y a appel de 
fes jugemens devant le grand confiftoire compofé de tous les profefleurs, 
& de celui-ci en dernier reflbrt devant le chancelier. 

Il y a vingt -quatre profefleurs à Upfal. Les principaux font ceux de 
théologie, d'éloquence, de botanique, d'anatomie, dechymie, d'hiftoire 
naturelle , d'aftronomic , d'agriculture. Leurs apointemens annuels font 
de 70 à 100 liv. fterl. Quand une, chaire vient à vaquer, le corps préfente 
trois candidats au roi qui en choifit un. Les profefleurs donnent gratis 
quatre leçons par femaine, pendant le terme que durent les leçons, & le 
même nombre de leçons particulières pour le prix de cinq fchellings par 
chaque écolier. Un profefleur qui a fervi trente ans peut fe retirer avec 
le titre d'cmérite & jouit de fa penfion le refte de fa vie. 

On reçoit les jeunes gens à Upfal à l'âge d'environ 16 ans; ils ne 
demeurent pas comme dans nos univerfités d'Angleterre dans des collèges , 
mais dans des maifons de particuliers , & vont prendre leurs leçons chez 
des profefleurs ou dans des falles deftinées à cet ufage. Les pauvres 
étudians font défrayés par ce qu'on appelle fiipendia > petites pendons 
dont le fond a été fait ou par la couronne ou par des particuliers , & 
ordinairement affectées aux habitans de certaines provinces. Les degrés 
que cette univerfité confère font celui de candidat de philofophie qui répond 
ii notre bachelier des arts , & celui de maître de philofophie ou de 

maitre-esarts. 
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maître -is- arts. Il faut fubir plufieurs examens & fôutenir des thèfes 
pour acquérir ces degrés, de même que pour être reçu doéteur en droit, 
& en médecine. Il faut auffi pafler par ces épreuves pour être reçu 
dodeur en théologie, à moins que, comme il arrive ordinairement, ils 
ne foient reçus par Puniverfîté fur un ordre du roi. Le nombre des 
' étudians varie chaque année , comme dans tous les corps de cette efpèce , 
mais on peut Peftimer année commune d'environ cinq cent. 

Cette univerfité a été appelée avec juftice par Stillingfleet, la grande* 
la première des écoles pour thijloire naturelle. Ceft en effet la meilleure 
des académies du Nord , & dès le temps de fon inftitution elle a pro- 
duit des hommes diftingués dans toutes les fciences. Les favans ouvrages 
que divers de les membres ont publiés depuis peu prouvent aflez avec 
quel fuccès on y cultive en particulier les fciences naturelles , & les thèfes 
feules que les étudians d'Upfal ont foutenues en diverfes occafions for- 
meroient une colle Aion très - in téreflan te. J'ai eu auflî occafion de lire 
plufieurs morceaux fur des fujets de littérature, fur les antiquités > les 
langues, &c. où j'ai trouvé un goût & une érudition qui font honneur 
à leurs auteurs*. Le recueil intitulé Aménités Académiques eft un de ceux 
qui ont le plus étendu la réputation de cette favante fociété. Ceft un 
choix de thèfes fur des fujets d'hiftoire naturelle foutenues fous la pré. 
fidence du célèbre Linnaeus. Voici ce que dit de cet ouvrage le d odeur 
Pulteney , dans l'examen qu'il a fait des écrits de LinnaeuS; c< Ce recueil 
jy commença à paroître en 1749 fous le titre $ aménités académiques , ou 
» diflertations fur des fujets de phyfique , de médecine & de botanique. 
•a On peut les regarder comme des ouvrages approuvés par ce lavant 
v profefTeur & ayant la même autorité que les tiens; ils font même fou- 
» vent deftinés à les éclaircir & à en confirmer diverfes proposition?. 
» On y trouve diverfes obfervations curieufes qui font expofees avec 
» beaucoup d'exaétitude & de favoir. » 

La bibliothèque de Puniverfîté contient plufieurs manufcrits & livres 
.de prix. O'aus Cèlfius qui a écrit fur cette colleâion nous- apprend 
qu'elle doit fon origine à la libéralité, de Guftave- Adolphe* qui donna 
à Puniverfité fa propre bibliothèque, très-confidérable pour le temps, & 
plufieurs autres bibliothèques qui faifoient partie dès dépouilles des pays 
où il avoit porté fes armes viâorieufes. Il s'étoit réfervé toujours 
Tome IL . ■ T ' , 
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pour fa part du butin dans les villes prifes cTaflaut les livres qui pou- 
S u s o s» voient s'y trouver. C'eft ainfi qu'il fit palier à Upfal la bibliothèque des 
jéfuites de Riga , & celle de plufieurs autres villes de Pologne & d'Alle- 
magne. Ses fucceffeurs fuivirent cet exemple , ainfi les armées fuédoifes 
enrichiflbient par leurs conquêtes les bibliothèques de leurs pays. Celfitis 
nous repréfente auffi Chriftine comme une des grandes bienfaitrices de 
la bibliothèque d'Upfal. U joint à ces noms celui de quelques particuliers , 
& entr'autres ceux du comte Magnus de la Gardie , & du (avant Sparvren- 
feld qui ramafla dans fes voyages plufieurs livres curieux , & entr'autres 
de rares manufcrits Arabes, Syriaques & Cophtes. 

Un des-plus précieux fans doute de ceux qu'on voit ici eft le manufcrit 
des quatre évangiles nommé Codex argenteus* à caufe des lettres d'argent 
dans lçfquelles il eft en partie écrit On fuppofe que c'eft une copie de 
la traduction que fit des évangiles en langue gothique l'évèque Ulphilas, 
l'apôtre des Goths , au 4 me - fiècle. J'ai examiné ce curieux manufcrit 
avec beaucoup d'attention. U eft de format in-quarto Je ne fais fi je dois 
dire qu'il eft écrit fur du vélin , du parchemin, ou du papyrus. On 
diffère fur ce point. Les feuilles font d'une couleur violette , & c*eft fur 
ce fond que les lettres qui font toutes capitales ont été enfuite feintes en 
couleur d'argent , excepté les initiales & quelques partages qui font de 
couleur d'or. Je me fuis convaincu par un examen attentif que chaque 
jlettre eft peinte* & non imprimée , comme quelques auteurs l'ont afluré, 
«au moyeu d'un fer chaud appliqué fur des feuilles d'or ou d'argent Plu- 
fieurs des lettres d'argent font 'dé Venues vertes avec le temps, mais les 
lettres d'or font bien confervées. Ce manufcrit eft gâté en plufieurs 
endroits , mais ce qui ne Peft pas eft prefque toujours parfaitement 
Ufible. 

Obfcrvation du Traducteur. 

Je demande à mes le&eurs la permiffion de placer ici quelques remar- 
ques fur un fujet plus intéreflant qu'il ne femble d'abord devoir l'être, 
& à M. Coxe celle d'être d'un avis différent du fien après a voir^ examiné 
comme lut ce fameux manufcrit avec une grande attention. 

C'ejft M. Ihrè , célèbre profefleur d'Upfal qui a avancé le premier que 
Je codex argentew , quoique d'une très -grande ancienneté n'a point été 
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écrit ni avec une plume ni avec un pinceau , mais que les cara<ftères s 
en ont été réellement imprimés» & qu'à cet égard c'eft un manuferit, 
unique dans le monde, quoique Ton fâche d'ailleurs qu'il y avoit une^ 
manière d'écrire connue des anciens fous le nom £ encaiijlum, , à caufe. 
d'jjn fer chaud dont on fe fervoit pour imprimer les caradères , méthode; 
oubliée depuis. long-temps, & que par cette raifon Eancirollea mife dans 
le nombre des arts qui fe font perdus. 

Quelque fingulière que puiffe d'abord paroître une aflertion fi contraire 
au préjugé général qui veut que les anciens ayent entièrement ignoré 
l'art de l'imprimerie» les raifons fur lefquelles elle eft fondée ne peuvent».: 
le penfe » que paroître du plus grand poids; & du moins on ne les 
détruit pas en affirmant Amplement qu'à Finlpe&ion du manuferit on 
s*eft convaincu que chaque caradière a été tracé avec un pinceau., 

Je vais expofer ces raifons le plus fuccinâement qu'il me fera poflîble p 
& lé ledeur en jugera. r 

i°. Les caraâères de ce manuferit font manifestement creufés au folio 
relto» & relevés au folio verfo. Si cela ne paroît pas à l'œil oivpeut 
s'en convaincre par le toucher. Les doigts peuvent fuivre diftindément tous, 
les traits des lettres , & quoique la couleur foit. perdue dans plufieurs » 
on peut les reconnoitte par le fillon tracé d'un côté , & les bords faillans 
du côté oppofé, ce qui ne peut certainement être l'ouvrage d'un pin- 
ceau ni d'une plume avec quelque force que le copifte l'eut appuyée. 

2°. Ce qui prouve que c'eft avec un fer chaud que le caractère a été 
imprimé» ceft qu'on trouve très -fou vent que ce caradlère a percé le 
papier de part en part » au lieu qu'il eft très-bien confervé à la marge & 
dans l'intervalle des lignes des mêmes feuillets. 

Cette partie détruite confervé exactement la forme des lettres , & on> 
ne peut pas dire que ce foit là l'ouvrage de la v couleur» puifque cette 
couleur n'étant que de l'argent ou de l'or ne paroit pas avoir eu rien 
de corrofif. Il eft donc bien plus probable que c'a été le trop grand 
degré de chaleur du fer , ou un effort trop violent de l'imprimeur qui a 
produit cet effet. On pourroit même croire que la difficulté d'éviter cet 
accident qui devoit fouvent arriver , & la lenteur du procédé ont . pu 
contribuer à dégoûter de cette méthode , & cela feroit moins furprenanfc 
qu'il ne i'eft peut-être que les .anciens » ayant autant approché de notre 
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manière d'imprimer , ne nous ayent pas prévenus dans la découverte 
s u £ d c. ent i^re de cet art admirable. 

3°. Tous lés traits des lettres fe reflèmblent tellement qu'il n'y a dans, 
aucune le plus petit trait irrégulier & fuperflu qui ne fe trouve dans 
tbutes les autres. Comment cela feroit-il arrivé fi un copifte eût formé 
librement ces lettres, & comment ne pas reconnoître à cette extrême 
uniformité l'impreffion des mêmes caractères ? 

4°. On recohnoît en quelques endroits les traces d'un, enduit de cire 
ou d'une efpèce de colle qu'on y avoit mife fans doute pour fixer les 
feuilles d'or & d'argent. Or cette cire ou cette colle n'eut pu qu'être 
inutile ou même tout- à. fait contraire au travail de la plume ou du 
pinceau. 

f °. Les erreurs ou fautes qui fe trouvent quelquefois dans le manuC 
cm font de nature à confirmer encore cette opinion. Il y en a qu'un 
copifte n'eût guères pu commettre , mais que la tranfpofition d'un 
caradère explique fort naturellement. Ainfi quand on voit le mot aibr 
très - difficile à prononcer, à la place du mot bair , on fent là l'erreur 
d'un imprimeur qui tranfpofe des caractères , plutôt que d'un copifte qui 
écrit ce qu'il n'a pas bien lu. 

Il réfulte de -là que les anciens fe fervoient quelquefois pour des 
ouvrages précieux de la même méthode dont nos relieurs impriment les 
titres des livres. On fait d'ailleurs que dans ces fortes de manuscrits on 
teignoit les feuillets de couleur de pourpre , enforte que fouvent les 
livres imprimés à Pencauftique étoient défignés par cette circonftançe. 
M. Ihrè obferve que les empereurs fe réfervèrent à eux feuls cette manière 
recherchée & difpendieufe d'écrire , & défendirent à toute autre perfonne 
de s'en fervir. Oh vient de voir dans ce que rapporte M. Coxe que les 
feuilles du codex argenteus font encore de couleur violette. Ce font fans 
doute les reftes de cette couleur de pourpre. Mais il eft temps de le 
laiifer continuer fon récit. 

Ce manufcrit fut découvert en 1797 dans la bibliothèque de l'abbaye 
des Bénédictins de Verden en Weftphalie , par Antoine JMarillon qui le 
fit connoître le premier au monde favant. De l'abbaye de Verden , il fut 
tranfporté à Prague pendant le peu de temps que cette ville appartint à 
J'életteur Palatin, Prague ayant été prife d'aflaut par les Suédois en 1 648 , 
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il fit partie du butin du général Kœnigfmarck qui en fit préfent à la reine 
Chriftine. On dit qu'elle le donna à Ifac VofSus , mais il eft bien plus 
probable que le. rufé Hollandois le prit fans perrniflïon avec beaucoup 
d'autres livres & manufcrits rares de la bibliothèque de la reine, dont, il 
s'empara à la faveur de la confufion qui précéda l'abdication de cette 
princefle. Selon l'auteur des mémoires de Chriftine , on conferve encore 
dans la bibliothèque de Puniverfité de Leyde une colledion précieufe 
de livres qu'on croit avoir appartenu à Chriftine , & à laquelle on a 
donné le titre fingulier de Furta VoJJiana on de larcins de VoJJiui. 

À la mort de ce favant , l'exécuteur de fes dernières volontés , le 
eomte Magnus de laGardie, acheta ce manufcrit qu'il paya ajo liv. fterL 
& il en fit préfent à l'univerfité d'Upfal où û eft encore aujourd'hui. 

Il a été imprimé plufieurs fois , d'abord à Dordrecht , enfuite à 
Stockholm , & la troifième fois à Oxford. Cette dernière édition plus 
correfte que les précédentes eft due aux foins de Benfeelius, archevêque 
d'Upfàl , & de M. Lye , lavant d'Oxford , qui s'eft diftingué par une 
profonde connoiflance des langues du Nord. Il y a ajouté des remarques 
très-inftrudtives & très-curieufes & une grammaire gothique. Cet ouvrage 
eftimable a été réimprimé à Oxford pour la troifième fois en 17Ç0 (*). 

Le codex argenteus a fait naître une dilpute entre les favans. En 
Pexaminant, différentes perfonnes ont cru trouver une refTemblance entre 
les caractères dans lefquels il eft écrit , & les lettres grecques > ou 
latines , ou finlandoifes , ou runiques , ou danoifes , ou allemandes , ou 
gothiques, chacun adoptant l'opinion qui s'accordoit le mieux avec fon 
Jyftême favori 5 & cela n'eft pas furprenant , car les nations barbares 
qui furent converties par les Grecs & les Romains reçurent d'eux ou un 
nouvel alphabeth , ou du moins plufieurs nouveaux cara&ères 3 enforte 
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( * ) Il eft furprenant que M. Coxe ne fafle aucune mention du travail de M. Ihrè. 
Cet ouvrage excellent , & qui répand un jour nouveau fur ce manuferit & fur toutes 
les queftions auxquelles il a donné lieu , étoit imprimé long-temps avant qu'il voya- 
geât en Suède ; la première partie ayant déjà paru en 1752 , & les autres en 1754 
& 1755. Perfonne n'a peut-être pouffé plus loin que ce favant la connoiflance des 
anciennes langues du Nord. Et fon grand Dictionnaire de la langue gothique a été 
-admiré de tous ceux qui font verfés dans ces matières. ( Note du Tradu&. ) 
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que plusieurs des anciens caradçres employés par ces divers peuple* 
Suéde. n > ont p U q U ' avQ i r une grande affinité les uns avec les autres , & fournir 
un vafte champ à l'imagination de ceux qui voyant de la reflemblance 
dans certaines parties Te plaifent à en trouver dans le tout Mais fans 
entrer dans des recherches qui nous mèneroient trop loin, la queftion 
fur la langue originale du codex argenteus a donné lieu à deux fyftèmes 
principaux , le premier c'eft qu'il eft écrit dans la même langue & avec 
les mêmes lettres qui étoient en ufage au quatrième fiècle chez les 
Goths de Maefie , les ancêtres des Suédois d'aujourd'hui (*), & que 
c'eft une véritable copie de la verfion faite par Ulphilas. Dans la féconde 
hypothèfe ce manuferit ne feroit qu'une traduction des évangiles dans 
l'ancien idiome des Francs. 

. Junius , Stiernhelm , David Wilkins , Benzelins & Lye ont fbutenu la 
première opinions la féconde a été défendue avec autant de chaleur pas 
Hickes, La Croze, Wetftein & Michselis. 

Les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas de rapporter tout 
lf s argumens avancés de part & d'autre , & on ne pourroit les abréger 
£uis les affaiblir. Il paroit d'ailleurs qu'ils ne font fondés que fur des 
conjedures plus ou moins fpécieufes, dont on ne peut conclure rien 
de certain. Après avoir pefé les raifons des deux côtés , je croirois plus 
volontiers que le codex argenteus eft en effet une copie de la verfion 
originale faite par Ulphilas en langue gothique. J'ai préféré cette opinion 
après avoir lu ce qu'ont écrit Benzelius & Lye , & furtout une diflerta- 
tion ingénieufe de M. Ihrè , dans laquelle il rapporte différens fragmens 
découverts .dernièrement en Italie , & qui font en langue oftr ogothique , 
fragmens qui reflemblent parfaitement pour les caradères & pour la langue 
. au codex argenteus (**). 



(*) Il eft fort douteux que ces Goths ayent été les ancêtres des Suédois d'aujour* 
d'hui. Il eft poffible qu'ils foient au contraire fortis de Suède , mais Fhiftoire ne 
nous fournit aucune preuve folide de ce fait, & la conformité du nom entre ces 
peuples & une partie de la Suède , comme aufll celle des langues des deux nations 
ne fuppofe peut-être qu'une origine commune. ( 'Note du Traduit. ) 

(**) Le titre de cette diflertation de M. Ihrè eft Monumentum veteris lingud 
Ojlto-Gotict Neapoli haud pridem repertum , & elle eft inférée dans les mémoires de 
l'acad. d'Upfal, T. III. lime paroit qu'elle décide abfolument la queftion. (2f.du Tra<L} 



AU NORD DE L'EUROPE. Coxm. ifï 

Mais quelque fyftème qu'on embrafle , les deux idiomes Gothique & 
Franc étant des dialedes de la langue teutonique ou germanique , ce 
manufcrit ne doit pas moins en être confidéré comme le plus ancien 
monument qui fubfifte de cette langue , aufll cette ancienneté eft unani- 
mement reconnue par tous les favans. Ce qui en relève encore le prix 
c'eft que cette traduâion d'Ulphilas a été faite inconteftablement fur un 
original grec , & non fur aucune verfion latine. J'ajouterai qu'on en a 
trouvé encore à "Woifenbuttel un fragment qui contient quelques chapitres 
de répitre de St. Paul aux Hébreux. Il eft confervé dans la bibliothèque 
de cette ville , & a été publié à Brunftrick par Knitell. 

La bibliothèque d'Upfal contient deux autres manufcrits qui attirèrent 
mon attention. Ils font écrits en latin de la main de l'infortuné Eric XIV 
qui les compofa dans les années 15*66 & 1567, immédiatement avant fk 
dépoGtion* Ils contiennent fes obfcrvations & précédions aftrologiques , 
écrites de fa propre main , d'après Pexamen journalier qu'il faifoit de Pétat 
des corps céleftes. On y trouve fréquemment les noms de fes frères 
accompagnés de grandes marques de foupçon & de défiance contr'eux. 
Il y prédit auffi la mort de plufieurs perfonnesj tout cela eft mêlé de faits 
hiftoriques qui prouvent également l'aliénation d'efprit de ce prince , & fon 
grand favoir. En examinant quelques-unes de ces notes, je fus frappé 
de la reflemblance de ce prince avec Pempereur Rodolphe IL Quand ces 
deux fouverains montèrent fur le trône , tout fembloit leur promettre la 
plus heureufe deftinée. Tous les deux étoient non - feulement de zélés 
prote&eurs des favans, mais des fa vans eux-mêmes. Ils étoient tous les 
deux verfés dans les belles lettres & dans les feiences les plus profondes. 
Tous les deux étoient fortement attachés à Paftrologie judiciaire, & ils 
tiroient des diverfes combinaifons des torps céleftes des préfages fur leur 
bonne ou mauvaife fortune, même dans les affaires les plus communes 
de la vie. Tous les deux devinrent jaloux de leurs parens & de leurs 
fujets, & tourmentés par ce fentiment, ils obligèrent leurs frères à être 
fur leurs gardes & à confpirer contr'eux , & ils furent enfin tous les 
deux dépôfés par eux , avec cette feule différence que Rodolphe forcé de 
céder le trône de Pempire à fon frère Matthias , conferva celui de Bohème 
'jufqu'à fa mort & ne fut pas comme Eric emprifonné & mis à mort. A 
la vérité Rodolphe quoiqu'auffi jaloux & auffi foupçonneux ne fe rendit 
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pas coupable des excès & des cruautés qui déshonorèrent le règne d'Eric, 
mais tous les deux étoiènt également incapables de gouverner , quoiqu'ils 
euflent beaucoup d'efprit & de lavoir en partage. 

On ne trouve que peu de manufcrits d'auteurs claffiques de quelque 
importance dans la bibliothèque d'Upfal, mais il y a beaucoup de bons 
livres imprimés. 

Ayant prié le bibliothécaire de me montrer le. premier livre imprime 
en Suède , il me fit voir le âialogus criaturarum moralizatus , publié à 
Stockholm; en 1485 par Jean Snell imprimeur allemand, que l'admi- 
niftrateur Stenon Sture avoit fait venir en Suède. 

Avant que de terminer ma relation de cette bibliothèque , je dois 

faire mention ' d'un beau cabinet d'ébène & de cyprès orné de pierres 

précieufes, dont la ville d'Augsbourg fit préfent en i6ja à Guftave* 

Adolphe. Entr'autres curiofîtés qu'il contient, on remarque une agathe 

qui a deux empans de longueur & un & demi de largeur. Sur l'un des 

côtés on a peint le jugement dernier, & fur l'autre lé pafTage de la 

.mer rouge. Les figures (ont d'un très -beau coloris, femblable à celui 

des peintres allemands qui ont fuccédé immédiatement à Albert Durer. 

L'artifte s'eft fervi avec beaucoup d'art des teintes & des ombres de la 

. pierre pour exprimer l'eau & les nuages , & il a rendu avec autant de 

: naturel que de hardiefle les eaux s'élevant comme un mur pour ouvrir 

un pafiage aux Ifraélites , & fe jetant avec furie derrière eux pour 

engloutir l'armée de Pharaon* Cet artifte qui fe nommoit Jean &ing s'eft 

peint lui-même aux pieds du pape au milieu des faims dans le ciel. 

Je ne puis qu'exprimer ici tout ce que je dois à la politefle & aux atten- 
tions de Mr. E. M. Faiït , fous-bibliothécaire , qui me fit tout voir , & 
•me procura tous les éclairciflemens poffibles. Il pouffe la politefTe jufques 
à me faire préfent de plufieurs traités fur les langues d'Islande , de 
Laponie , & d'autres pays*- du Nord, la defcription de la bibliothèque 
çTUpfal par Celfius , & d'autres ouvrages rares dont j'ai tiré beaucoup de 
connoiflances & de lumière^. , > ■ 

J'allai prqfenter une lettrç de recommandation à AL Bergman, pro- 
fefleur de çhymie de cette univerfité qui? jouit d'une grande réputation 
chez toutes les nations favantes & qui la mérite par fes utiles & profondes 
recherchas en chymie & dans toutes les parties de l'hiftoire naturelle. 

Ce 
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Ce favant profefleur me reçut avec une grande politefle, & me montra 

foh cabinet qui eft particulièrement riche en minéraux de Suède. Il m'ap- S ^ BI > E - 

prit beaucoup de choies intéreflantes dans une longue converfation que 

j'eus avec lui, & qui me fit regretter que mon féjour à Upfal fût fi court. 

Comme je lui fis des queftions fur l'état des mines en Suède , il 
m'apprit qu'il y avoit dans ce royaume des mines d'or, d'argent, de 
cuivre & de fer $ que le produit des premières étoit de très - petite con- 
féquencej qu'elles étoient remarquables cependant parce qu'on y trouvoit " 
Tor dans une matrice calcaire ; que le produit des mines d'argent étoit 
un objet un peu plus confidérable , mais qu'il avoit fort diminué pendant 
ces dernières années; que les mines de cuivre de Fahlun font extrême- 
ment riches \ qu'à l'égard des mines de fer, la plus importante produâion 
de la Suède , celles de Danamora étoient les plus eftimées pour la qualité 
du métal j qu'il y en avoit cependant de plus riches en Laponie , où l'on 
en trouve qui rendent quelquefois 90 livres de fer pur par quintal ; que ' 
les plus pauvres mines de Danamora donnoient 30 livres 1 & les plus 
riches 60 ou 70 livres par quintal 5 que le fer de cette célèbre mine eft v 
fort eftîmé & qu'on l'exporte principalement pour les fabriques d'acier 
d'Angleterre. Que ce fer fe trouve dans une matière calcaire , ce qui eft 
fort remarquable & une des caufes peut-être de fa qualité fupérieure. Il 
ajouta qu'en général les mines de fer de Suède ne font pas diftribuées 
par veines , à la réferve d'un petit nombre de mines en Laponie qui ne 
s'étendent pas en longueur, mais font compofées de mafles immenfcs & 
ifolées de minerai. 

Je queftionnai enfuite le lavant profefleur au fujet de cette énorme 
quantité de granit que j'avois obfervé en divers endroits de la Suède, 
foit en mafles détachées , foit en chaînes de montagnes. Il me répondit 
que le granit forme la bafe du pays , furtout dans, les parties fepten- 
trionales ; que les collines de gravier & de fable , & les pierres calcaires 
qui contiennent des pétrifications n'y font pas rares , à la vérité, mais 
qu'elles repofent en général fur le granits qu'il y en a du rouge & du 
gris ; que le rouge eft plus fujet à fe décompofer par le laps de temps 
& à fe réduire en poudre, & que prefque tous les monumens runiques 
anciens qu'on trouve en Suède font de granit gris qui eft beaucoup 
plus durable. 

Tome IL V 
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La fociété royale d'Upfal eft la plus ancienne académie de cette elpèce 
qu'il y ait dans le Nord. Elle fut formée en 172,0 à l'occafion fuivante. 
Benzelius d'abord bibliothécaire de l'univerfité & enfuite profeffèur de 
théologie 9 évêque de Gothembourg, de Lindkœping & enfin archevêque 
d'Upfal , entreprit avec quelques autres fa van s un examen de tous les 
livres publiés en Suède , de ceux que les Suédois avoient fait imprimer 
dans les pays étrangers » & de tous ceux qui y avoient été publiés & 
qui avoient quelque relation avec la Suède. Cet examen contenoit , outre 
une notice de ces livres * quelques aftes originaux , ce qui lui fit donner 
le titre d'aSa litteraria Suecu, & on fuivit l'exécution de ce plan pendant 
dix ans. Alors , c'eft-à-dire en 1750 , les auteurs ne Te bornèrent plus à 
rendre compte des ouvrages d'autrui , leur travail n'eut plus pour objet 
que des adtes originaux & des diflertations. La fociété obtint la prote&iort 
du roi , & prit dans une dédicace à S. M. le titre de fociété royale, & fes 
mémoires parurent annuellement fous celui de ,A8a litteraria ^ feien- 
tiarum SuecLz. On fubftitua enfuite en 1740 au mot de Suecidt celui 
d' Upfalienjis pour la diftinguer de celle de Stockholm. 

Elle cefla en 17^0 de publier fes tranfodtions fur le même plan, mais 
en 1773 e ^ e l es publia de nouveau fous le titre de nova a3a régit 
focietatis fcientiar,um Upfalienjis. Ils ne paroiflent pas régulièrement , mais 
feulement quand il y a des mémoires en fuffifante quantité , & que la 
fociété veut en faire la dépenfe , car elle n'a point de fonds. Ces mémoires 
font tous en latin & imprimés in-quarto. PluOeurs font fort eftimés & 
méritent de l'être. On y traite une grande variété de fujets d'hiftoire , 
d'antiquités , de littérature du Nord , & d'hiiloire naturelle. Il y en a 
pluileurs de Linnxus & de Bergman. 

Avant que de quitter Upfal j'allai vifiter le lieu où fe feifoh ancien- 
nement Péledlion des rois de Suède. Il eft à fept milles de cette ville dans 
le milieu d'une - plaine appelée Mora , | & il eft encore remarquable par 
plufieurs des pierres brifées dont l'une eft connue dans Thiftoire de 
- Suède fous le nom de Morafleen , on pierre de Mora. C'étoit fur cette 
pierre comme fur un trône que les feuverains qui venoient d'être élus 
recevaient les hommages de leurs fujets & les marques de la royauté. 
On gravoit fur une autre pierre leur nom & l'année où cette cérémonie 
s*étoit faite» C'étoit -là un titre & un monument de leur élection. J'y- 
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remarquai dix pierres dont la plus grande n'avoit que fîx empans de ~ ' '..i 
longueur, deux de largeur & deux d'épaifleur, & que la tradition pré- SVBinî; 
tend être le morafteen. Les autres font extrêmement petites. J'obfervai 
fur plufîeurs de ces pierres une croix *& un globe gravés groflSèrement , 
& fiir une en particulier qui. étoit fort ancienne , les trois couronnes qui 
font Jes armoiries de la Suède. J'y découvris auflî quelques traces d'inf- 
eriptions qui paroiflbient être en lettres gothiques , mais elles étoient trop 
imparfaites pour que j'eflayafle de les déchiffrer. Ces antiquités fuédoifes 
n'étoient couvertes il y a quelques années que d'une hutte de bois , 
mais à préfent elles font renfermées dans un bâtiment de briques que 
le roi régnant a . fait conftruire à fes frais à l'honneur des rois fes pré- 
décefleurs. Une infcription en langue fuédoife gravée fur les murs inté- 
rieurs fait mention des rois qui ont été élevés fur le trône dans ce 
lieu. 

Olaûs iVfagnus ancien hiftorien* de la Suède aifure que le morafteen 
ou la pierre fur laquelle on élevoit le Voi nouvellement élu étoit au 
milieu de douze autres pierres rangées en cercle. Camden décrit un 
femblable monument qui fe trouve près du village de St. Buriens dans 
le pays de Cornouailles. "Près de -là , dit-il, eft un lieu nommé Bïfcav- 
„ Wonne où l'on voit dix -neuf pierres* rangées en cercle , à environ 
» douze pieds de diltance l'une de l'autre. Dans le centre il y en a 
„ une beaucoup plus grande que les autres. On peut conjecturer que 
4 , 3 c'eft quelque trophée des Romains fous les derniers empereurs , ou 
„ d'Athelftan le Saxon lorfqu'il eut conquis la Cornouaille. » Mais Olaus 
Wormius conjecture avec beaucoup plus de raifon , fondé fur la reflem- 
blance de ce monument avec celui de Morafteen & avec d'autres que 
l'on trouve en Suède & en Dannemarc, que c'était l'endroit où fe faifoit 
l'éleétion des rois Anglo-Saxons. (*) 
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(*) Toutes les nations Germaniques & Celtiques ont eu dans les temps anciens Itf 
coutume d'élire & de proclamer leurs rois ou leurs chefs dans les aflemblées des 
hommes libres de la nation qui fe tenoient en plein air , comme encore aujourd'hui 
•en Pologne. On fait quelle répugnance ces peuples avoient pour les lieux fermés 
qu'ils regardoient comme dangereux pour leur liberté', & de véritables prifons. 
D'ailleurs il leur eût été difficile d'aflembler tant de monde dans une enceinte 
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li ■■ i i ■ couverte, & même dans une ville, puifqu'ils n'avoient point de villes proprement 
J» usb e. dites. H feroit aifé dé trouver des tracés de cet ufage dans l'hiftoire ancienne de 
toutes ces nations. Je me bornerai à obferver qu'on montrp aulTi en Danncmarc les 
lieux où fe faifoient les élections des rois , & que ces monumens préfervés des 
ravages du temps par leur mafTe & leur grofliéreté font de grands rochers oedinaire- 
ment au nombre de douze rangés en cercle & drefl'és fur une des extrémités , au 
milieu defquels s'élève un autre rocher qui fervoit de fiége au roi. Wormios rapporte 
qu'on en trouve près de Ltmdcn en Scanie, à Lcyrc en Selande, & à Vibourg en 
Jutlande , parce que cÇs trois provinces ont fouvent eu leurs roit particuliert. 
Utotc du Traduti.) 
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CHAPITRE VIL 

■Jardin de Botanique à Upfàl — Mémoire fur la vie de Linn&us. 

i 

Le jardin de botanique d'Up&l , que j'ai eu le plai£r de vifiter , accom- 
pagné du fils de Linnxus , eft petit , mais diftribué avec intelligence , &. S u s s & 
les plantes , particulièrement les exotiques y font en grand nombre. Je 
ne pouvois m'empêcher de confidérer avec une forte d'enthoufiafrae ce 
petit morceau de terrain rendu fî célèbre par Linnaeûs , dont on peut 
dire fans exagération qu'il a fait de toutes les parties de l'hiftoke natu- 
relle le fujet de fes profondes recherches. 

Charles LinnT p ou Unnms , étoit le fils aîné de Nils Linnaeûs , miniftre 
ou curé fuédois. Il naquit le 24 Mai 1707 à Rœshult dans la province 
de Smolande. Son inclination {four les feiences , dans lefquelles il a acquis 
un fi grand nom , fe manifefta de bonne heure > & ce fut à Poccafion 
Suivante. Son père s'amufoit à cultiver des plantes & des fleurs dans le 
jardin de fa cure. Linnacus encore enfant prit part à cet amufement, 
& il pouvoit à peine marcher qu'il témoignoit une grande joie lorfqu'on 
le laiflbit entrer dans le jardin. A mefure qu'il prenoit des forces , il 
prenoit plus de goût à remuer la terre : il obtint enfuite une petite 
portion de terrain .pour lui feul qui fut appelée dans la maifon le jardin, 
de Charles. 

Il apprit bientôt à diftinguef les différentes fleurs , & avant Page de 
dix ans il faifoit déjà des courfes dans le voifinage de fon village, "& 
xapportoit des plantes daps fon petit jardin. 

Ayant été envoyé en 1717 à Pécole à Vexiœ, il employoit tout fon 
temps à continuer fes courfes , à raflembler des plantes , & à en étudier 
les noms & les qualités. Il ne parloit que de plantes , & totalement 
abforbé dans cette étude > il négligeoit toutes les autres \ enfbrte qu'ayant 
pafle de Pécole au collège de cette ville, fon nouveau maître ne ceflbit 
de fe plaindre de fa pareffe. Sur fes remontrances réitérées, fon père fe 
perfuada qu'il n'a voit aucun goût pour l'étude, & réfolut de le mettre 
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en apprentiflage chez un cordonnier, & il l'eût fait fi un médecin du 
voifinage nommé Rothman , frappé des preuves de génie que le jeune 
homme avoit données , n'avoit prédit fes grands fuccès. Cet obfervateur 
pénétrant ayant perfuadé au père de Linnaeus de le laiffer étudier , prit 
le jeune homme dans fa maifon , lui procura des livres de botanique» 
& lui enfeigna les élémens de la médecine dans laquelle il fit de grands 
progrès. 

En 1727 il alla étudier à Lunden en Scanie fous le célèbre Stobaeus 
les principes de l'hiftoire naturelle. Il logea chez ce profefleur où il trouva 
toute forte d'occafions de s'inftruire , & entr'autres u/ie collection 
eurieufe de fofliles , de coquillages , d'oifeaux & de plantes. Ce fut alors 
suffi qu'il commença à former un herbier -, il recueilloit des plantes de 
tous les côtés , les obfervoit aflidument , & les comparoit avec les des- 
criptions de Tournefort, dont le médecin Rothman lui avoit fait préfent. 

Il paflbit fou vent les nuits' à cette étude» pour lire avec plus de liberté 
des livres de fon maître qu'il fe procurok fecrètement. 

Une fois le dodeur ayant conçu de la défiance fur le motif de ces fré- 
quentes veilles, le furprit bien avant dans la nuit, & fut bien étonné de 
ne trouver avec le jeune Linnaeus que les ouvrages de Bauhin , de Caefal- 
pmus & de Tournefort. Ce zèle infatigable pour acquérir des connoif- 
fances caufa beaucoup de plaifir à Stobaeus, il lui donna un libre accès 
à fa bibliothèque , & prit un foin particulier de le diriger & de 
l'inftruire. 

Linnaeus ne s'occupa pas uniquement de la botanique , il s'appliqua à 
l'hiftoire des animaux & en particulier à celle des reptiles & des infedes. 
Ce qui Fy engagea eût été propre à eh détourner un homme moins 
paflîônné que lui pour les feiences. En travaillant à une colledion d'iri- 
fedes, ilfut piqué par celui que les naturaliftes ont nommé Furia inftr» 
nalis (1). Cette piqûre lui caufa d'horribles douleurs, & mit fa vie 



( 1 ) Cet infede fe trouve affez fouvent pendant la faifon de l'automne dans les 
contrées marécageufes des provinces du nord de la Suède. Il pénètre dans les chairs 
& y caufe des douleurs qui vont quelquefois jufques à la mort. Il n'a qu'un fixième 
de pouce de longueur., & s'élève en l'air. Le dodteur Solander en a donné la deferip- 
tion la plus complète dans un mémoire de l'académie d'UpfàL ( Nov. A3, TfV* ) 
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en danger. Dès qu'il Fut guéri, il voulut connoître l'infe&e venimeux .-, 
qui l'avoit bleflfé, & cette recherche le conduifit à celle des nombreufes SuEDB * 
claiTes de vers & d'infeftes qui n'avoient été décrites jufques-là quç très- 
imparfaitement. . Il réfulta de ce travail de nouvelles lumières qu'il 
répandit fur tout le règne animal, & uns connoiffance beaucoup plus 
complète & plus méthodique de Phiftoire des infedes en particulier. 

En 1728 Linnaeus alla continuer fes études à l'univerfité d'Upfal, où 
les bornes étroites de fa fortune génèrent fouvent l'exercice de fes talens 
fans pouvoir les étouffer. Sa pauvreté étoit telle qu'il manquoit fouvent 
des chofes les plus néceflaires à la vie , & qu'il étoit réduit à fe fervir 
des fouliers que les autres étudians avoient rejetés comme hors d'ufage , 
en les raccommodant lui-même avec des morceaux de carton. 

Linnaeus étoit dans cet état d'indigence , & fans aucun efpoir d'être 
foutenu ni par fes parens ni par des amis , lorfque le favant Olaûs 
Celfius , le reftaurateur de l'étude de Phiftoire naturelle en^ Suède , qui 
s'étoit apperçu de fes connoiffances en botanique , & de la paillon qu'il 
avoit pour cette fcience , le reçut dans fa maifon & à fa table, lui ouvrit 
fa bibliothèque , & s'en fît aider à mettre la dernière main à un grand 
ouvrage auquel il travaillent fur les plantes dont il eft fait mention dans 
PEcriture-Sainte. Cette protection inattendue fit la fortune de Linnaeus ; 
auffi ne parloit-il jamais de Celfius qu'avec les expteflions de la plus 
vive &.de la^plus refpeétueufe reconnoiflànce. 

Bientôt après il acquit auffi celle de Rudbeck , profefleur en médecine 
& en botanique. Un étudiant ayant lu dans les écoles publiques une 
diflertation fous le titre des mariages des arbres , Linnaeus écrivit des 
remarques fur cette matière , dans lefquelles il traitoit de la génération 
des plantes , fujet dont il s'étoit beaucoup occupé. 

Rudbeck fut fi frappé de la jufteffe & de la fagacité qui avoient didte 
ces obfervations , qu'il voulut fur-le-champ en connoître l'auteur; il 
lui confia l'éducation de fes enfans, & quoique Linnaeus n'eût encore 
que 2} ans , il le jugea très-capable de donner des leçons dans le jardin 
des plantes, ce qui lui procura quelque profit. Linnaeus paffoit fes jours 
à cette occupation & à herborifer, & une partie des nuits à jeter les 
fondemens de fon nouveau fyftême. Il commençoit à mettre en ordre 
les matériaux de fa Bibliotheca Botanica , de fes clafles & de fes genres , 
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' c'efcà-dire , de cette nouvelle méthode de cara&érifer les diverfes efpèce* 
de plantes , méthode qu'il à dans la fuite portée à un fi grand degré de 
perfection. 

Ses connoiflances s'étendirent encore par un voyage qu'il fit en Laponie 
en 173 1. La fociété royale d'Upfal l'avoit chargé de la commjifîon de 
rechercher tout ce qui appartient à Phiftoire naturelle de ces contrées 
inconnues. Mais comme elle ne lui donnoit qu'environ g liv. fterl. pour 
le défrayer , i] fut obligé de faire prefque tout ce voyage à pied , ce qui 
ne l'empêcha pas de le faire avec gaieté & avec courage. 

Il partit d'Upfal en Mai 1772. Il parcourut plufîeurs parties de la 
Laponie , efluya beaucoup de fatigues , fut expofé aux plus grands dangers» 
& ne revint à Upfal qu'au mois d'Octobre de l'année fuivante après 
avoir fait près de 4000 milles de chemin. 

Pendant ce voyage il adrefla à la fociété royale des fciences un ouvrage 
qu'il indtulaTFlorula Laponica qui fut inféré dans le recueil des mémoires 
de cette académie. Il diftribuoit dans ce livre , le premier qu'il ait 
publié, les plantes de Laponiç fuivant le fyftême qui fut enfuite appelé» 
Sexuel. 

Après fon retour , il continua fes leçons de botanique ; il en donna 
aufïi fur la minéralogie & l'art d'eflayer les métaux. Ce font les pre- 
mières de cette efpèce qu'on ait données à Upfal , & elles lui attirèrent 
beaucoup d'applaudiflemens. Mais n'étant pas qualifié pour faire des 
cours dans l'univerfité , on lui interdit cette reffource dont la privation 
le mit au défefpoir. 

Heureufement le baron de Reuterholm le chargea dans cette conjondture 
d'accompagner fes fils dans un voyage qu'ils vouloient foire en Dalé- 
carlie & en Norvège. Il acquit dans cette tournée de nouvelles con- 
noiflances en minéralogie , & furtout à Fahlun où il donna des leçons 
publiques de docimaftique , : qui furent fuivies avec empreffement H y 
fiança la fille du dofteur More , médecin de cette ville , qui le mit en 
çtat par un préfent de cent ducats d'aller prendre des degrés de dodeur 
pn médecine à Harderwick \ mais chemin faifant ayant féjourné trop 
long - temps à Hambourg , Linnaeus qui calçuloit mal , ayant dépenfé 
prefque toute cette fomme , fe trouva de nouveau dans le plus grand 
embarras en arrivant en Hollande. U «prit alors le parti d'expofer au 

célèbre 
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célèbre Boerhave fa paflion pour la botanique , fes détreffes & Ton défir 
d'acquérir le titre de doâeur. 

Boerhave s'étant allure de fes grandes connoiflances , fe déclara fon 
patron & le recommanda à M. Ciifford qui lui confia la diredion du 
magnifique jardin de botanique qu'il venoit d'établir à Hartcamf à trois 
milles de Harlem* 

Rien ne pouvoit mieux lui convenir que cette commiffion. M. Ciifford 
lui donnoit un ducat par jour , & il avoit à fa difpofition un jardin 
abondamment pourvu de plantes choifies. Il n'étoit pas obligé de regarder 
à la dépenfe quand il s'agiffoit de fe procurer des plantes étrangères, 
ou les traités les plus eftimés & les plus précieux de botanique. M. Ciifford 
lui fit même faire à fes frais le voyage de France & d'Angleterre. Il 
pafla deux ans dans cette maifon pendant lefquels il publia plufieurs 
ouvrages fur Phiftoire naturelle qui lui méritèrent une grande réputation 
par le talent étonnant qu'il y faifoit briller porçr clafler & diftribuer les 
diverfes productions des trois règnes de la nature. Il ne craignoit pas 
tout jeune & inconnu qu'il étoit d'y expofer fon nouveau fyftême qui 
n'avoit pour défenfeur que fon mérite intrinsèque , & qui après quel- 
ques oppofitions devint enfin dominant, & fut adopté par les hommes 
les plus diftingués dans cette fcience. 

Une maladie fàcheufe l'empêcha de relier plus long-temps en Hollande 
dont le féjour lui avoit été fi utile. Il défîra vivement de revoir fa 
patrie & d'y remplir les engagemens qu'il y avoit contractés , & fourd 
à toutes les propofitions avantageufes qu'on lui fàifoit pour le retenir , 
il retourna à Stockholm en 1738* s'y établit comme médecin, & époufà 
la demoifelle qui lui avoit fourni fi généreufement des fecours. 

L'accueil qu'il reçut dans fon pays ne répondit pas d'abord à fes efpé~ 
tances. Malgré la recommandation de fes patrons, il eut peu de prati- 
ques, & il éprouva les effets ordinaires de l'envie. Cependant le plus 
puiflant & le plus zélé de fes proteâeurs , le comte de Tefiïn lui fit 
avoir la place de médecin de la flotte & une penfion , à la charge de 
donner un cours de minéralogie fur une colleâion de fofliles qui appar- 
tient à la commiffion des mines. Il lui obtint même peu après la pro% 
teftion de leurs ma je (les qui l'employèrent à former & à mettre en ordre 
leur cabinet d'hiftoire naturelle , dont il a donné une defcription. 
Tome IL X 
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■ Fendant fon féjour à Stockholm, il contribua, comme je l'ai obfervé* 

Suidx. à former la fociété littéraire qui &ft devenue enfuite l'académie royale 
des fcienCés , & dont il a été le premier préfident, 

En 174 1 il obtint enfin ce qui faifoit l'objet de toute fon ambition, 
la chaire de botanique de Puniverfité d'Upfel , & la charge d'intendant 
du jardin des plantes. Il ouvrit des cours de botanique , d'hiftoire natu- 
relle , de médecine , de matière médicale , & pafla dès-lors le refte de fa 
vie à Upfal. 

Un des premiers objets dont il s'occupa fut le jardin des plantes. 
A peine contenoit-il 40 plantes étrangères lorfqu'il en prit la diredtion, 
& déjà en 1748 on y en comptoit 11 00, fans compter les plantes indi- 
gènes , & malgré toutes les difficultés que lui oppofoit un climat rigou- 
reux. Les leçons qu'il donnoit ne contribuèrent pas moins à accroître 
le luftre & la réputation de Puniverfité d'Upfal, & à y attirer beaucoup 
d'étrangers. 11 avoit toujours de nombreufes audiences , & en ,inftruifant 
fes difciples, il s'en faifoit aimer & eftimer. On trouvoit dans fes leçons 
la précifion & l'exadtitude qui rendent fes ouvrages fi recommandables. U 
y répandoit un nouvel intérêt par celui qu'il y prenoit lui - même , par 
la facilité , le feu avec lequel il parloit de fa feience , effet naturel de la 
profonde connoiffance qu'il en avoit & de l'ardeur avec laquelle il Pavoit 
toujours cultivée. 

Pendant les premières années de fon féjour à Upfal il donnoit des 
leçons publiques fur les plantes , & alloit herborifer au printemps & en 
automne dans le voifinage de cette ville. Dans ces promenades lavantes , 
il étoit fuivi de deux à trois cent étudians divifés en différentes compa- 
gnies , & de trompettes & de cors de chaflè. Lorfque Linnseus avoit 
quelque plante curieufe, ou quelque oifeau ou infede à faire voir, on 
quelque remarque importante à communiquer , il faifoit appeler fes 
gens épars par le moyen de cette mufique bruyante, & ils couroient 
fe ranger en foule autour de lui pour l'écouter avec un refpedlueux 
filence. Ceft ainfi qu'il répandit de plus en plus Pefprit de recherches & 
4c goût de Phiftoire naturelle dans fa patries & fe réputation paflant 
dans les pays étrangers, il en reçut les invitations les plus flatteufes, 
particulièrement de Gœttingen , de Pétersbourg & de Madrid , où le roi 
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«PEfpagne lui ofFroit unétabliflement très-avantageux , le libre exercice .■., 

de fa religion, & des lettres de noblefle. lSub©i. 

Mais fon zèle pour fa patrie le rendit infenfîble à ces offres. Il lui 
devoit de la reconnoitfance ainfi qu'à fon fouverain qui lui accordoient 
toute forte de marques d'eitime. On lui fit bâtir une maifon près du 
jardin des plantes ; il fut envoyé plus d'une fois aux frais de la couronne 
pour étudier . Phiftoire naturelle de diverfes provinces , & il publia là 
relation de plufîeurs de ces voyages gui font remplis d'obfervations 
curieufes , de réflexions philofophiques , & de vues économiques. Plu* 
fleurs de fes difciples furent auffi envoyés à fa recommandation dans 
diverfes parties du globe, dans le nord de l'Amérique, en Egypte, en 
Paleftine , • à Surinam , à Batavia , au Japon. Les relations de leurs 
voyages font connues & eftimées. Les correfpondances qu'ils avoient 
avec Linnaeus lui fournirent beaucoup de faits nouveaux qu'il favok 
mettre en œuvre, pour perfectionner & développer fon fyftème de la 
nature. 

Ce fut dans le cours de ces belles & utiles occupations que Linnaeus 
fut frappé d'une attaque de paralyfie , dont les fuites après une longue 
maladie l'emportèrent le io me . Janvier 1778 , dans la .foixante-onzième 
année de fon âge. Son corps fut dépofé dans la cathédrale d'Upfàl avec 
tous les honneurs que peuvent décerner la reconnoiflance & le refpedfc 
dûs à la mémoire d'un grand homme. Le roi de Suède lui fit élever un 
monument & frapper une médaille à fon honneur. Il affifta lui-même à 
l'aflemblée de l'académie des fciences où on lut fon éloge , & dans le 
difcours que fa raajefté prononça fur fon trône dans la diète N de 1778 s 
elle parla de la perte irréparable que la Suède avoit faite par fa mort 

C'eft une chofe qui fait honneur à fon iiècle & à fa patrie , qu'on 
n'attendit pas fa mort pour rendre une juftice éclatante à fon mérite. 
En 17 fj il fut fait chevalier de l'ordre de l'étoile polaire, & ennobli en 
I7f 6. Il fut auffi récompenfé de fes travaux par une augmentation con- 
fîdérable de fortune. Il fe vit bientôt dans une fîtuation indépendante 
& très - aifée. Il acquit deux terres dans le voifinage d'Upfal , & laifla > 
une fortune confidérable à fa femme & à fes enfans. Il eut quatre filles 
& un fils , Charles Linnaeus , qui obtint & chaire après lui & qui eft 
mort en 178$. 

\ Xij 
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Son nom doit être infcrit dans la lifte des grands philofophes qui ont 
Suéde. £ t £ j es am j s j e j a re iigi on f avec ccux d e Newton , de Boyle , de 

Locke , de Haller , d'Euler. II témoigna toujours le plus grand refpeft 
pour l'être fuprême > & il avoit fait mettre fur la porte de fon cabinet 
ce vers connu. 

Innocui vivite , numcn adefl. 

Le grand mérite de Linnxus comme naturalifte , eft d'avoir tiré Phif- 
toire naturelle de l'état d'iraperfeftion où elle étoit avant lui , & d'j 
avoir répandu la lumière , Tordre , la précifion. Le fcul catalogue de fes 
ouvrages feroit un petit volume , & il en faudroit beaucoup pour tracer 
feulement une efquifle de fon fyftême , connu aujourd'hui partout , fous 
le nom de Syjtême de Limutus , qui embrafle dans un nouvel ordre toutes 
les branches de i'hiftoire naturelle. En lifant fes ouvrages on ne fait ce 
qu'on doit le plus admirer, ou de fes profondes connoiffances , ou de 
fon génie fécond & inventif, ou de fon application infatigable, ou de 
fon exactitude étonnante dans les defcriptions & les clarifications des 
objets qui paroiflent fe reflembler le plus (i). 



( i ) Le leâeur qui défireroit de plus grands détails fur cet homme célèbre , fon 
fyftême & fes ouvrages, les trouvera dans l'ouvrage angloïs du dofteur Pulteney, 
intitulé Notice générale des écrits de Linndus\ c'eft une analyfe excellente des ouvrages 
de Linnœus & de fon fyftême. Les autres détails qu'on vient de lire font tirés de 
réloge de ce favant que le dodeur Baeck prononça dans l'académie de Stockholm [en 
préfence du roi , & d'une relation de fa vie , publiée en allemand par J. Chr. Fabririus, 
& inférée dans le Mqfée allemand des mois de Mai — Juillet, 1780. Fabricius étok 
difciple de Linnaeus , il eft aujourd'hui profeffeur à Kiel ^ & eft extrêmement verfé 
dans l'étude des infeftes. 



vr 
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CHAPITRE VIII. 

De Wallerius , de Cronftedt & de Bergman , célèbres 

* 

chymifles Suédois. 

Ce fera encore du dodeur Pulteney que j'emprunterai ce que je vais ,, 

dire de ces iliuftres favans, me borneuit au feul mérite de communiquer Subde. 
fes obfervations au public. 

Les revenus publics & la profpérité de la Suède étant principalement 
fondés fur le produit de fes mines & furtout de celles de fer , la miné- 
ralogie a été fingulièrement cultivée & encouragée dans ce royaume. 
C'eft à cette caufe que nous devons principalement attribuer l^fupériorité 
des chymiftes fuédois fur ceux des autres nations * car quoique les 
Allemands fe foient aufli diftingués dans cette fcience, c'eft aux Suédois 
qu'eft dû le premier fyftème raifonné de minéralogie. Linnxus eft ont 
des premiers qui nous a appris la méthode de clafler ces corps inorga* 
xiifés. Il a jette les fondemens de cette diftribution qu'il a cherchés dans 
leur analyfe chymique. Ce fyftème a été en grande partie adopté par 
Wallerius » mais c'eft furtout à Cronftedt que Ton doit un arrangement 
plus complet & plus précis de ces objets, conformément à leurs principes 
conftitutifs , & il faut avouer que les découvertes des minéralogiftes & 
chymiftes fuédois , on fait faire en peu d'années de grands progrès à 
cette branche des connoiâances humaines. 

Wallerius fit imprimer à Stockholm en 1747 la première efquifle de 
fon" fyftème. Les nombreux ouvrages qu'il a publiés dès-lors Pont étendu , 
développé & confirmé. Sa minéralogie traduite dans la plupart des 
langues de l'Europe , eft un des meilleurs ouvrages qu'on ait fur cette 
fcience. Ce favant homme après avoir rempli une chaire de chymie pen- 
dant trente ans , fût décoré en la quittant de l'ordre de Va fa. Il a à préfent 
plus de quatre -vingt ans, & vit honoré dans une paifible retraite près 
d'Upfal. 



■ ■ *. - " ■ ■ — 
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Axel Frédéric Cronfledt 9 qu'on nomme avec juftice F excellent Cronftedt, 
feft iflu d'une famille noble d'Allemagne. Il naquit en Sudermanie l'année 
1722. Il fit fes études fous Wallerius , Svrab, & Tilas , & fe fit con- 
noître de bonne heure par la découverte d'un nouveau demi -métal» 
nommé nickel. Il en fit le fujet de fes expériences & de quelques difler- 
tations. Il découvrit auflï , & nomma le premier la zéolite , fur laquelle 
il écrivit un mémoire inféré dans le recueil de l'académie royale de 
Stockholm en 175*6. Son Effai fur un Jyflême de minéralogie eft entre les 
mains de tous ceux qui cultivent cette fcience. Il y clafle les minéraux 
fuivant leurs principes conftitutifs , & s'eft diftingùé dans ce travail. 

Ce fut une grande perte pour la fcience , que la mort prématurée de 
cet habile homme. Il mourut en 1765* à l'âge de quarante-trois ans. 

Le profefleur Bergman fe diftingua dès fa jeunefle par fon grand amour 
pour les fciences , & il fut pourvu de très - bonne heure d'une chaire 
de .profefleur en mathématiques & en hiftoire naturelle à Upfal. DifFérens 
mémoires qu'il publia fur divers fujets intérefTans de phyfique & dliiftoire 
naturelle , étendirent fa réputation. Il fuccéda en 1767 à Wallerius 
dans la chaire de chymie & de métallurgie , & quelque temps après le 
roi l'honora de l'ordre de Vafe. 

Le principal ouvrage de ce favant eft fa Sciagrafhia mineralis , ou 
EfquifTe du règne minéral. Ce font les principaux argument d'un cours . 
de minéralogie qu'il avoit fait , pour Pufage de M. Ferber , qui obtint de 
lui la permiilïon de le publier. Ce traité abrégé mais excellent a été 
fouvent réimprimé & traduit en plufieurs langues. 

Obfcrvation du Traducteur. 

M. Coxe donne ici d'après le dodleur Pulteney une très - longue analyfe 
de cet ouvrage , ou plutôt un petit traité de chymie qu'on n'attend point 
dans une relation de voyage, & que je crois devoir fupprimer. Les îe&eurs 
que la chymie intérefle fe dédommageront facilement par la leâure de 
l'ouvrage même qui eft déjà un abrégé , & qui eft traduit dans la plu- 
part des langues de l'Europe. 
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CHAPITRE IX. 

Defcription générale du pays — Wefteraas — Tombeau 
{PEric XIV — De ce prince & de fa famille — Singulières 
aventures de fon fils aîné — Kongsœr — Arboga — Orebro 
— Marieftadt — Lindkœping — Trolhcetta — De la rivière 
Gotha — Tentatives pour joindre le golfe de Bothnie avec 
FOcéan par des canaux — Efforts inutiles pour rendre navi- 
gables les cataractes de Trolhcetta — Defcription de ces 

* travaux. 

Les provinces d'Uplande , de Weftmanie > & de Nericie* que je tra- t 
yerfai en allant à Gothembourg , font regardées comme la. partie la plus Suéde. 
riche & la plus belle de la Suède f*), & en effet , je ne faurois me 
repréfenter un payfage plus varié ni plus agréable que celui que préfente 
toute cette contrée. C'eft un mélange continuel & toujours charmant de 
collines , de vallées 9 de plaines , de lacs , de forêts » de champs & de 
prairies, interrompu fréquemment par un grand nombre de villes, de 
villages , & de fermes éparfes» Les voyageurs qui fur quelques diftri&s 
qu'ils en ont vu en courant , prononcent que la Suède n'eft qu'une terre 
ingrate & ftérile , ne rendent certainement pas juftice à fes beautés 
champêtres , & aux mes pittoxefques qu'elle offre en grande quantité. 

Le 6 Mars je partis d'Upfal , & je traverfai un pays plus ouvert & 
plus fertile que tout ce que j'avois vu jufqu'alors.en Suède , & j'arrivai à 
Endkioping ( ** ) , petite ville fituée fur le lac Mder , & prefque toute 



(*) Il faudrait ajouter la Scanie, celle des provinces de Suède où le climat eft le 
plus doux , & le terrain le plus fertile. ( Note du DraduS. ) 

(**) Il faut lire Enkhœping % & prononcer Enkieuping, Vœ des Suédois & des- 
Danois eft l'équivalent de la diphtongue eu du françpis. Le mot de kazping qui 
entre dans la compofition du nom de tant de villes chez les deux nations fignifie 
marché. (Note du TraéL) 
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> . ■ compofée de maifons de bois , peintes en couleur rouge. Elle eft bâtie 
S v ■ d i. f ur un terra j n j e g rav i er & de fable , qui formoit autrefois la rive da 

. lac, & au-deifous on voit une plaine couverte anciennement par les 
eaux du lac , dans laquelle j'obfervai plufieurs morceaux de granit Deux 
poftes plus loin je me trouvai à Vefteraas ou Vefterôs , ville très-ancienne 
félon la tradition des habitans. Cette ville fait un commerce confidérable 
avec Stockholm par le moyen du lac Maeler, particulièrement en cuivre 
& en fer des mines voifines-dont la province de Weftmanie abonde. 

C'eft une ville grande & irrégulière , compofée de maifons de bois. 1 
On y voit les ruines d'un ancien palais , habité autrefois par les rois de 
Suède. Ceft auflS le fîége d'un évèque, &4a cathédrale qui eft en briquçs 
eft renommée pour avoir la plus haute tour qu'il y ait en Suède. La 
partie inférieure de cette tour eft quarrée , le haut eft un clocher odogone 
qui fe termine en pyramide & qui eft revêtu de cuivre. 

Dans cette cathédrale eft la tombe du roi Eric XIV, dpnt j'ai déjà eiv 
dccadon de parler , & dont je rapporterai ici la trifte fin. L'égarement 
de fa raifon ne fauroit le mettre à l'abri de tout reproche , & ce fut fans 
doute un prince indigne du trône. Sa perte fut préparée par la libération 
de fon frère Jean qu'il avoit tenu prifonnier pendant quatre ans, & 
par l'imprudence qu'il eut d'époufer publiquement une femme de la plus 
baffe extraction , qui avoit été fa maitrefle. Il en avoit eu un fils , & il 
avoit forcé fes frères à le reconnoître comme héritier de la couronne. 
Ceux-ci fe voyant ainfi déchus de l'efpérance de lui fuccéder , fe préva- 
lurent du mécontentement général que la conduite déréglée & les excès 
du roi avoient excité datis tous les ordres de la nation. Us fe mirent à la 
tète d'un parti qui groffiflant tous les jours , fut en état d'aiCéger le roi 
dans fa capitale, & de le forcer à capituler & à abdiquer la couronne 
en faveur de Jean (en if68). Le monarque détrôné fut auffitôt enfermé 
- dans le château de Stockholm où on le traita indignement. Le détail des 
cruautés exercées contre lui & la defeription qu'il nous a laiflee de fes 
fouffrances , ne peuvent que caufer autant d'horreur que de pitié. 

Privé des choies les plus néceffaires à la vie , confiné dans un cachot 
fale & obfcur , après avoir joui long-temps des plaiflrs , du fiifte d'une 
coiir & de l'autorité fuprème , il lui refta encore affez de force pour 
travailler à fon apologie. Ce qu'il écrivit dans cçttç vuç , foit contre 

fgn 
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jufqu'à ce jour. On y voit que ce malheureux prince avoit confervé SuEI>E * 
allez de liberté d'efprit , & fe fouvenoit fort bien en particulier des 
règles de l'argumentation qu'il avoit apprifes dans fa jeuneiTe. Tout eft 
difpofé dans cet écrit, félon la forme fyllogiftique , & les règles de la 
logique de fon fiècle , comme s'il eût été queftion dans cette affaire de 
foutenir une thèfe fur les bancs de l'école. 

Au commencement de 1^69 Eric fut cité devant l'aflemblée des états 
du royaume , & comme fes fujets lui intentèrent un procès félon les 
formes ordinaires , comme les Anglois à Charles I , dans le fiècle fuivant , * 
fcs deux frères étant préfens , on lui lut les chefs de l'accufation portée 
contre lui 9 & Eric qui avoit naturellement de l'efprit & des talens , 
animé, par une circonftancc fi critique , les réfuta avec une éloquence fi 
véhémente & une telle fubtilité, que fes accufateurs en furent étonnés» 
Jean lui ayant reproché ià folie : /* n'ai été 9 dit- il, infenfé qu'une fois , 
c'eft lorfque je vous ai fait fortir de prifon. 

On ne laifla pas que de rendre une fentence qui portoit qu'il s'étoit 
rendu indigne du trône , par fa mauvaife conduite & là tyrannie , & qu'il 
devoit être renfermé à perpétuité dans fa prifon. Là on le traita plus 
rigoureufement qu'on n'avoit fait encore. Non -feulement on Py laifla 
fouvent manquer du néceflaire j mais ce qui lui fut plus fenfible, on 
le priva de fes livres qui avoient fait tout fon amufement , & on ne lui 
permit plus de voir fa femme ni fes enfhgs. Ce fut en vain qu'il fe plai- 
gnit à fon frère , & implora fa pitié. On ne fit pas la moindre attention 
à fes lettres & à fes follicitations. Quelque tyrannique qu'eût été fa con- 
duite pendant fon règne , un traitement fi cruel infligé par vengeance & 
fans la moindre néceflité , ne peut que déshonorer la mémoire de Jean , 
& fâire prefque oublier les torts d'Eric pour ne rappeller que fes mal- 
heurs. Le» peuple en fut affedé , & y compatit enfin ; il blâma haute- 
ment tant de barbarie, & un parti puiflant étoit même fur le point de fe 
déclarer en fa faveur ; mais Jean fut le prévenir & étouffer la révolte, & 
dès ce moment il fit conduire fon frère à Abo en Finlande , où il fut 
emprifonné avec une nouvelle rigueur. En 1570 on le tranfporta. . à 
Cafteiholm dans l'isle d'Aland , dans le château dont j'ai donné ci-deflus 
la defcription , & enfuite dans d'autres prifons jufqu'à ce qu'enfin la mort 
Tome IL Y 
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vînt mettre un terme à fa malheureufe exiftence , à Oreby-hus dans la 
s u ei>e. pj-Qvim^ d'Uplande. Ces fréquens changemens étoient un effet des craintes 
bien fondées du roi Jean. Il favoit que la nation étoit touchée du fort 
d'Eric 9 & qu'on formoit de toutes parts des projets pour le délivrer. Ses 
inquiétudes allèrent fi loin , qu'il conçut le deflein d'abréger les jours 
4'Eric , &.il en fit fecrètement la propofition au fénat en 1569 s mais 
quoique le fénat eût la lâcheté de confentir à cette propofition , Jean 
crut devoir différer encore de s'en prévaloir. Enfin Eric ayant une fois 
prefque échappé de fa prifon , & fes partifans devenant de jour en jour 
plus nombreux , le roi réfolut de mettre en exécution la fentence de mort 
qu'il avoit prononcée - avec l'approbation du fénat. En conféquence il 
envoya fon fecrétaire à Oreby avec un breuvage empoifonné , & un 
ordre précis de faire ouvrir les veines d'Eric , ou de l'étouffer fous des 
jnatelats s'il refufoit de le prendre. Mais on n'eut pas befoin d'ufer de 
cette violence. L'infortuné monarque apprit le fort qu'on lui deftinoit 
avec une parfaite tranquillité. Il fe prépara à la mort avec la plus grande 
réfignation , & ayant communié avec une fervente dévotion , il avala le 
poifon dans une foupe , & expira bientôt après dans la quarante-cinquième 
année de fon âge, après une captivité de neuf ans. Son corps fut trans- 
porté dans la cathédrale de Vefterôs , où on lui fit ériger un tombeau 
de pierre fans aucun ornement (i). 

Durant les premières années de fa captivité, Eric tint un journal de 
tout ce qui. lui arrivoit dans fa prifon. Il en réfulte que fa femme occu- 
poit continuellement fon efprit , & que pendant fon abfence il lui écrivoit 
prefque tous les jours. Ses lettres font remplies des expreflîoris du plus 
tendre & du plus vif attachement. La mufique, l'étude rempliffoient le 
refte de fon temps. Il étoit très - habile mu fi ci en , & il ne lifoit prefque 
aucun livre fans en remplir les marges de. remarques. Il traduifit en fuédois 
l'hiftoire des rois de Suède , de' Jean Magnus , à laquelle il # ajouta des 
vers latins fur le caractère de chaque roi. Il a compofé auffi deux 
pfeaumes pénitenciaux , qui font inférés dans le pfautier fuédois. Ses 
mémoires fur la caufe de la guerre entre lui & le roi de Dannemarc, 



( 1 ) Ces détails fur la dépofition & la détention d'Eric font tirés de l'excellente 
biftoire de ce prince par Celfius , & de l'hiftoire de Suède par Dalin. 
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Frédéric fécond 5 fes obfêrvations aftronomiques ou plutôt aftrologiques^ 
{on traité fur l'art de la guerre , ouvrages écrits en latin , prouvent fon 
érudition, & lui aflurent une place dans le catalogue des rois auteurs. 

Cette Catherine qu'il avoit tant aimée étoit la fille d'un payfan. Elle 
n'étoit encore qu'un enfant lorfque le roi l'ayant vue par hafard , fut fi 
frappé de fa beauté , qu'il la fit élever avec beaucoup de foin , & la plaça 
à la cour de fa fœur Elifabeth. 11 en fit enfuite fa maîtrefle , & elle prit 
bientôt un afcendant extraordinaire fur cet efprit capricieux. Elle le devoit 
uniquement à fes grâces & à fon efprit s mais fuivant le préjugé du temps, 
on l'attribua à des filtres & des enchantemens. Eric n'ayant pu obtenir 
en mariage diverfes princefles étrangères qu'il avoit recherchées , fentant 
fa paffion s'accroître par la poffeflïon qui en eft ordinairement le remède , 
fe détermina à l'époufer après en avoir eu un fils naturel. Pendant fa 
captivité Catherine le paya conftamraent de retour , lui témoigna la plus 
grande tendreâe , & contribua beaucoup par fes foins à adoucir fon mal- 
heureux fort. Elle lui furvécut plufieurs années , & fa conduite prudente 
lui concilia la faveur même de Jean & de Sigifmond, dont elle obtint 
une penfîon confidérable , avec la permiffion de pafler le refte de fa vie 
en Finlande dans une parfaite tranquillité. De tous les enfans qu'elle eut 
d'Eric , deux feulement lui furvécurent ; Sigrida qui époufa le comte 
Tott & qui a perpétué cette illuftre famille; & Guftave né en 15*68, que 
fon père avoit fait reconnoître pour fon fuccefleur au trône , mais qui 
fut arrêté & mis tn prifon lors de fa dépofition. 

Lorlqu'on transféra Eric à Abo pour l'y tenir plus étroitement enfermé , 
t>n enferma Guftave encore enfant dans un fac , & on donna ordre de 
le faire mourir & de l'enterrer à l'extrémité de la ville. L'officier chargé 
de cette barbare exécution fortit dans ce deflein au point du jour, & le 
malheureux enfant alloit périr , lorfqu*un gentilhomme fuédois l'ayant 
rencontré , fe fit ouvrir le fac & fe faifit de l'enfant. Les amis d'Eric le 
firent enfuite fortir de Suède & on l'envoya étudier dans diverfes écoles 
étrangères où il fit de grands progrès. Il fe diftingua même tellement par 
fon favoir en chymie , qu'on le nomma un fécond Faracelfe. Il s'appliqua 
auffi à l'étude des langues , & fon ardeur pour acquérir des connoiflances 
ne put être rallentie par l'indigence à laquelle il étoit expofé , & qui étoit 

telle qu'il fut fouvent obligé de faire les métiers les plus bas pour avoir 
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ï de quoi vivre. Cependant il reçut dans la fuite quelques fecours de fbir 
Suéde. cou g n Sigifmond , roi de Pologne 5 & après avoir été abandonné de ce 
prince > il fut bien reçu à la cour de Ruffie , qui le protégea d'abord d'une 
manière diftinguée , & qui enfuite lui accorda une efpèce de retraite , qui 
ne fut fuivant d'autres qu'un exil & une prifon y dans laquelle il termina 
en 1607 fa malheureufe exiftence. 

Le 7 e . Mars. Ayant changé de chevaux entre Vefterôs & ArBoga, dans 
( le petit village de Kungfœr , je fus engagé à m'y arrêter par la beauté de la 

fïtuation > & je me promenai dans les environs & fur le bord du lac 
Mxler. Ce lac elt extrêmement beau , il renferme plufieurs isles cou- 
vertes de bois & de prairies très-abondantes ; fes bords font élevés > bien 
plantés , & diverfîfiés par un mélange de châteaux & de maifons de 
payfans. Toute la partie du lac que je voyois étoit encore couverte de 
glaces, mais elles ne pouvoient plus porter de voitures. Ce n'eft ordi- 
nairement que pendant quelques femaines que la glace eft aflez forte pour 
cela x & qu'bn peut aller en traîneaux jufques à Stockholm. 

Kungfœr eft à l'embouchure d'une petite rivière qui vient d'Arboga r 
& fert à former la communication entre les lacs Mxler & Hielmer au 
moyen du canal d'Arboga. Il y a tout auprès une efpèce de palais , autrefois 
habité par les rois de Suède , avec un harras» De- là jufques à Arboga on 
fuit une plaine étroite & longue d'environ neuf railles qui appartient au 
roi , f & qui eft auffi agréable que fertile en excellens pâturages.. Elle eft. 
arrofee par la rivière d'Ulvifon , & couronnée de coteaux couverts de 
bois. . De-là je traverfai le canal d'Arboga % commencé par Charles XI & 
fini par fan fils Charles. XII.. 

Ne trouvant rien de remarquable à Arboga T je me hâtai d T arriver à 
Œrebro , capitale de la Néricie , où je paffaî la nuit. Cette ville la plus 
grande que j'euffe vue depuis que j'avois quitté Stockholm , eft fituée à 
^extrémité occidentale du lac Hielmer. Les. maifons font prefque toutes 
de bois. Dans une isle formée par les deux branches de la Swart qui 
traverfe cette ville » eft un château de briques & de pierres qui étoit autre- 
fois une réfidence royale , & quf eft aujourd'hui celle du gouverneur de 
ia province. Les habitans fournirent Stockholm de fer, de vitriol, & dé 
couleur, rouée. Leur commerce fkvorifé car les. deux lacs oue îoint le 
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canal d'Arboga eft fort confîdérable. Il y a auffi une fabrique d'armes à u ^ 

feu, de draps & de tapis. , Suéde. 

_ Après avoir quitté cette ville je traverfai la partie de la Nériçie qui eft 
entre les lacs Hielmer & Venner 5 c'eft un pays riche en pâturages , en 
champs & en bois. Vers le foir j'entrai dans la province de Veftro-Gothie, 
& je paflai la nuit dans la maifon d'un payfan à Hofva. 

Le 9 e . Mars. J'arrivai à midi à Marieftadt , ville bâtie fur le lac Venner 
par Charles IX , qui lui donna le nom de fon époufe. La prifon qui eft 
neuve & blanchie eft le bâtiment de la ville qui a le plus d'apparence, 
les autres maifons font de bois peintes en couleur rouge. De Marieftadt 
je fuivis pendant quelque temps les bords du lac Venner , le plus grand 
de la Suède. Il a près de quatre -vingt dix milles (Angl.) de longueur, 
fur quarante de largeur* Ses bords dans le pays où j'étois font bas & unis > 
enforte que la furface de ce lac paroît fans bornes » comme celle de la 
mer. 

Je traverfai eufuite Lindkiacping , dont les habitans font un commerce 
confîdérable par le moyen du lac Venner & de la rivière Gotha , qu'il9 
defcendent jufqu'à Gothembourg. Je paflai la nuit dans le petit village 
de Malby, & le lendemain matin j'arrivai à Trolhxtta. Le pays que je 
traverfai eft extrêmement fauvage ; ce ne font que des bruyères ftériies , 
coupées par des chaînes de rochers où ( l'on n'apperçoit prefqu'aucune 
trace de végétation. 

Ce village ne contient qu'une douzaine de maifons près des cataractes 
du fleuve Gotha s mais il eft bien connu par les prodigieux travaux qu'on 
y a faits , pour ouvrir un paflàge aux vaiJTeaux, par le moyen du canal qui 
porte fon nom. 

Ce canal fait partie d'un vafte plan formé depuis long-temps , pour 
établir entre la mer Baltique & l'Océan une navigation au travers des 
terres qui , en augmentant le commerce intérieur d'un grand nombre de ' 
provinces > auroit difpenfé de faire pafler par le Sund une partie de$ 
snarchandifes de la Suède. Il eut encore , en temps de guerre avec le Dant- 
nemarc , rais une partie du commerce de la Suède à l'abri des corfaire* 
danois, qui défendus par les batteries de Cronenbourg, font maîtres du 
détroit du Sund > à moins que la Suède n'y entretienne une flotte 
fupérieure» . 
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Guftave-Vafa fut le premier roi de Suède qui comprit l'utilité de 
cette navigation intérieure , lorfqu'il fit de Lodefe , aujourd'hui Gothem- 
bourg, un port & une ville de commerce» afin que les vaifleaux marchands 
aç fuflent pas toujours obligés de pafler le détroit du Sund. 11 fe flatta 
qu'un jour les- marchandées que la Suède importe ou exporte, pourraient 
pafler par les lacs Venner , Hielmer , & Maeler jufques à Stockholm , fi 
f on réuflîfloit à rendre navigables les rivières & les lacs qui les unifient. 

Eric XIV voulant exécuter le plan tracé par Ton père * donna ordre 
qu'on s'en occupât férieufement , mais * les troubles dont fon règne fut 
agité ne permirent pas d'aller plus loin.. 

Plufieurs de fes fuccefleurs reprirent ce grand projet; Charles IX fit 
dans cette vue creufer le canal de Calsgrav , & Charles XI celui d'Arboga. 
On s'apperçut cependant bientôt des grandes difficultés qu'on trouveroit 
dans fon exécution. Guftave - Adolphe ne put trouver en Suède perfonne 
qui osât s'en charger, & Charles XI y envoya des ingénieurs hollandois 
qui le jugèrent impraticable. La Motraye qui raconte ces feits , ajoute 
que Charles XII loin de fe rebuter par ces difficultés , envoya fur les 
lieux Polheim ingénieur célèbre , qui lui remit un plan pour rendre 
navigables les cataractes de Trolhaetta , & pour ouvrir entre Gothembourg 
& Stockholm , & même entre les lacs Venner & Vetter & la ville de 
Nordkœping , une navigation pour de grands vaîfleaux. Charles XII 
approuva ces plans & ordonna qu'on travaillât à leur exécution ; mais fa 
mort fit interrompre ces travaux , qui ne furent repris que fous Adolphe. 
Frédéric, père du roi régnant. . 

Ce plan renfermoit trois grands objets. i°. La jonftion des lacs Maeler 
& Hielmer. z°. Celle du lac Hielmer avec le lac Venner. j°. Celle du 
lac Venner avec POcéan. 

Le premier objet a été rempli au- moyen du canal d'Arboga dont j'ai 
déjà parlé. Il appartient à une compagnie de marchands d'Œrebro qui 
font chargés de fon entretien* il eft large & a huit pieds de profondeur. 
On y compte huit éclufes, & il eft navigable pour les mêmes vaifleaux 
qui navigent fur les lacs. Ce font des vaiflfeaux du port de quararite-trois ' 
tonneaux , couverts , à un feul mât , qui ont foixante-feize pieds de lon- 
gueur, & qui tirent fix à fept pieds d'eau. 

Le -fécond objet, c'eft-à-dire, la jonOion des lacs Hielmer & Venner, 
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a rencontré jufqu'ici des difficultés infurmontables qui laiffent peu d'çfpé- sa 
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rance de fticces. 

Le troifième objet feroît, comme on Ta dit, dejoindre le lac Venner 
avec l'Océan germanique par le moyen du fleuve Gotha qui fort de ce 
kc , & fe jette dans l'Océan près de Gothembourg. Mais le cours de ce 
fleuve étant embar rafle par des bas -fonds & des cataractes * on a tenté de 
faciliter la communication par le moyen du canal de Carlsgraf , du canal 
de Trolhaetta , des éclufes d'Ackerftrœm & de Edit. . 

Les travaux entrepris dans cette vue ont fouffert plufieurs accidens. 
Sous Charles XII une éclufe conftruite par Polheim avec trop peu de 
foin fut entraînée par les eaux au moment où elle venoit d'être achevée. 
En I7f4 le roi Adolphe-Frédéric en fit faire une nouvelle à grands frais, 
qui ne répondit pas mieux au but qu'on s'étoit propofé. Pour y remédier 
on en a conftruit une troifième par ordre du roi régnant , & qui porte le 
nom de Guftave. C'eft un canal magnifique de quatre cent pieds de lon- 
gueur , dont la moitié eft taillée dans le roc , & où des barques de 
quatre- vingt tonneaux & plus peuvent pafler aififment. 

De l'extrémité de ce canal au village de Trolhaetta, le cours de la 
rivière eft libre dans un efpace d'environ cinq milles, & la navigation 
en eft auflî sûre qu'agréable. 

Près de Trolhaetta de nouveaux obftacles l'interrompent. La rivière 
reflerrée entre deux montagnes fe précipite tout à coup dans un endroit 
nommé le gaufre d'enfer 5 ce qui rend toute navigation ultérieure impra- 
ticable. Le lit de la rivière eft de roc > les bords en font coupés à pic * 
des isles de granit la partagent en plufieurs bras où l'eau fe jette avec 
une extrême impétuofité, & forme de grandes cataraâes. 

De ces cataraâes au lieu où le fleuve redevient navigable, il y a 
environ deux milles. On compte quatre principales cataraâes féparées 
par des tournans , où l'eau violemment agitée préfente un affreux & 
fublime afpeâ. La hauteur totale de ces quatre cataraâes eft d'environ 
cent pieds. 

On conçoit fur cet expofé toute la difficulté de rendre le fleuve navi- 
gable dans cet endroit. On a tenté de creufer dans le milieu de Ton lit 
un canal avec des éclufes. Je n'entrerai point dans le détail de ces immenfes 
ouvrages. Quelques-uns femblent avoir été mal conçus , & l'événement 
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=s l'a prouvé. Un des principaux a été entraîné par i'impétuofité de là 
Sue DR. r i v ière, & le travail de tant d'années a péri dans un inftant. 

• Ce mauvais fuccès a caufé de grands mécontentemens à la nation , & 
le peuple n'a pas manqué de dire que les Danois avoient gagné par argent 
les entrepreneurs , pour engager la Suède dans des dépenfes dont ils 
lavoient bien qu'elle ne pourroit retirer aucun fruit Mais cet accident 
s'explique bien plus naturellement par des mefures mal combinées, & 
par le peu d'attention ou d'habileté de ceux qui conduifoient ces travaux; 

On les a dès-lors abandonnés comme inutiles , & on a formé le deflein 
de creufer un nouveau canal dans le roc qui forme les bords du fleuve. 
Il doit avoir quatre mille fept cent pieds de longueur, trente -fix de 
largeur, & en quelques endroits plus de cinquante pieds de profondeur. 
Il aura neuf éclufes , & fi l'on refléchit qu'il faudra percer pour cela 
un rocher de granit rouge qui s'étend dans tout cet efpace , on conviendra 
..que ce nouveau plan ne doit pas rencontrer moins de difficultés que 
l'autre. Cependant il ne faut pas prononcer qu'il eft impraticable. D'au- 
tres ouvrages comme le canal du duc de Bridgewater en Angleterre, 
celui de Languedoc , le chemin creufé dans le mont Gemmi en SuiiTe, 
prouvent que tout eft poffible à J'ijiduftrie humaine, 

L'eflentiel feroit de favoir fi une dépenfe auffi énorme fera compenfée 
par les avantages qui en refulteront. On croiroit pouvoir en douter fi 
pu n'y gagnoit que Couvrir une communication . entre le lac Venner & 
Gothembourg ; mais fi on peut un jour faire communiquer le Lie Venner 
avec le golfe de Bothnie » comme dans ce cas-là les cataraâes de Trolhœtta 
feroient la feule interruption qu'il y eût à la jonftion des deux mers, 
PaccompliiTcmeut d'un plan fi beau & fi utile ne fauroit être payé trop 
v cher. 

Le roi régnant .vifita les travaux de Trolhaetta d'abord après fon avène- 
ment au trône , & prdonna fagement qu'ils fuflem fufpendus , mais qu'on 
continuât d'autres éclufes commencées ailleurs. 

Et pour faciliter le tranfport des marchandifes du lac Venner à Gothem- 
bourg, il fit faire un chemin fur les bords du fleuve, d'un bout des 
c^tarades à l'autre. 

Un mille environ au - deflbus des cataradtes , le cours du fleuve eft 
encore interrompu par une autre faut , nommé Akerftmm. On a commencé 

dans 
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«dans cet endroit à creufer dans le roc un autre canal qui aura cent 
qwatre-vingt deux pieds de longueur avec une éclufe. Cet ouvrage a été 
commencé en 1774 & on comptait qu'il feroit terminé en 178 1. 

D'Akerftrœm le fleuve a un cours réglé jufqu'à Gothembourg , excepté 
à Edit où il y a une barre formée par un lit de rochers qui s'élèvent 
au milieu du fleuve. On a creufé fur le côté de ce roc un canal de fix 
cent pieds de longueur qui a été mal exécuté , & qui étoit en mauvais 
état lorfque j'y paflai. Mais il y a lieu de croire qu'on le réparera. 

Le fer & les autres marchandifes font à préfent tranfportés par le tac 
Venner jufqu'à Vennersbourg , de - là par le canal de Carlsgraf , & le 
fleuve Gotha jufqu'à Trolhaetta. Arrivés près des cataradtes on les décharge , 
Se on les tranfporte par le chemin dont j'ai parlé jufqu'au-deflbus de ces 
catarades* Là , on les embarque de nouveau , elles paflent par les éclufes 
d'Akerftrœm & d'Edit 5 ( fuppofé qu'elles foient achevées adtuellement ) 
& elles defeendent enfuite le fleuve (ans obftacle jufqu'à Gothembourg. 
On envoyé de cette ville de la même manière du fel , des épiceries , 
des grains , du thé & d'autres marchandifes jufqu'au lac Vennpr , d'où elles 
fe verfent dans les provinces qui le, bordent; 
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CHAPITRE X. 

Goihembourg — Son commerce — Compagnie des Indes — 
Pêche des harengs — * Remarques générales fur le commerce 
de Suède — Voyage de Gothembourg à Carlfcrona — Habi- 
tations , nourriture , manières des pàyfans. 

y L'aspect du pays depuis Trolhaetta jufqu'à Gothembourg eft fkuvage 
SuEDi. ^ romantique au-delà de ce qu'on peut dire. D'innombrables chaînes 
de rocs ftériies s'étendent dans tous les fens , & dans l'intervalle ce font 
des plaines très - fertiles d'un mille au plus de largeur qu'arrofe le fleuve 
Gotha. Les montagnes font de granit & dépourvues d'afbres, & prefque 
de toute efpèce de végétation* Mais je n'obfervai dans cette partie de 
la Suède aucun de ces blocs de granit rompus & ifolés , qui font comme 
femés dans les provinces intérieures & fur les côtes du golfe de Bothnie» 
Le fleuve forme en quelques endroits un beau courant & un canal 
afiez étroit ; dans d'autres il n'eft navigable que pour de petites barques 
de vingt tonneaux. À dix milles de Gothembourg il. fe partage en trois 
bras , dont deux fe réunifient après avoir formé une petite isle de roc 
vif, fur lequel cft bâti le fort de Bohus. Ce fort dont l'afped eft très- 
pittorefque eft fouvent nommé dans l'ancienne hiftoire du Nord, & dans 
ce temps-là on le regardoit comme imprenable. Ces deux bras réunis 
forment ce qu'on appelle la rivière du Nord qui fe perd dans la mer à 
dix milles de -là. Le troifième bras que je fuivis jufques à Gothembourg 
conferve fou nom de Gotha. Le terrain enfermé par ces deux bras du 
flaème fleuve fe nomme l'isle de Hifîngen» 

Gothembourg que la commodité de fon port a rendu une ville confi- 

dérahle» occupe la place où étoit une ville ancienne y nommée Lodèjt', 

bâtie par Guftave-VaÊ qui lui accorda de grands privilèges* Charles IX 

. n'étant «ncore que duc de Gothie y fonda à peu de diftance de Lodèfe 

uae nouvelle ville dans l'isle de Hiûngen » & lui donna le nom de 
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Gothembourg de celui de fon duché. Lorfqu'il monta fur le trône il 

établit dans fa nouvelle ville une compagnie de commerce , il y attira UBD8 < 

plufieurs étrangers & furtout des Hollandois , auxquels il accorda pendant 

vingt ans une exemption de tous droits d'entrée & de fortie. Il y mit 

en garnifon un corps de troupes angloifes & écoflbifes , fous les ordres 

de Guillaume Smart j enfin il accorda aux Calviniftes le libre exercice 

de leur religion. Cétoit le premier aûe de tolérance de cette efpèce 

qui fe fût fait jufques-là en Suède. Par ce moyen Gothembourg devint 

bientôt une ville floriflante , & aile fut après Stockholm la ville la plus 

commerçante de la Suède. 

La ville ayant été brûlée en 161 1 parles Danois, Guftavé - Adolphe 
la fit rebâtir telle qu'elle eft aujourd'hui , il lui confirma fes anciens pri- 
vilèges & y en ajouta de nouveaux. 

Sa fituation eft très- fin gulière, A peu de diftance de la mer eft une 
plaine marécageufe qui peut avoir au plus un mille de largeur , & qui 
eft bordée par les rivières de Gotha & de Mœldâl , & prelque partout 
entourée de rochers élevés & fi nuds , qu'à peine y apperçoit-on un brin 
d'herbe. Gothembourg eft bâti en partie fur ces rochers , en partie dans , 
la plaine , ce qui l'a fait divifer en ville bafle & ville haute. La première 
eft toute Unie, coupée par des canaux comme les villes de Hollande, & 
bâtie fur pilotis. La ville haute eft bâtie fur la pente des rochers , & les 
maifons s'élèvent les unes fur les autres en amphithéâtre. L'une & 
l'autre font fortifiées régulièrement., La ville peut avoir trois milles de 
tour fans compter le fauxbourg de Haga qui eft près du port. 

Les rues font droites & régulières. Un petit nombre de maifons eft 
en briques , la plupart font de bois peint en rouge. Le port eft formé 
par deux chaînes de rochers , & il peut avoir un quart de mille de 
largeur. L'entrée en eft défendue par le fort du nouvel Elfsbourg qui 
eft bâti fur une petite islei de roc , & où Fon tient une garnifon de deux 
cent cinquante hommes. 

On a depuis peu fondé à Gothembourg une fociété royale des feiences 
& de littérature fur le plan de celle d'UpfaL Ses mémoires font en fuédois 
& traitent de divers fujets d'hiftoire naturelle , d'antiquités , d'hiftoire ,• 
de littérature* 

J'obferverai 4 . cette occafion qu'on a formé une fociété. femblable à 

Zij 
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Lunden en Scanie , en 1776» approuvée par le roi en 1778. Mais les 
S u b 9 1. f u j ets q Ue tra j te ce tte fociété font tous relatifs à f hiftoire naturelle , à hr 
chymie , & à l'agriculture* 

Un marchand qui a demeuré vingt - deux ans à Gothembourg , m'a» 
appris que pendant ce temps-là la population de cette ville s'eft con* 
iidérablement accrue , & qu'elle contient aujourd'hui environ dix -huit 
mille habitans. Ces progrès font dus fans doute à ceux de fon com- 
merce » à fa compagnie des Indes qui y eft établie , & à la pèche du 
hareng qui s'y fait avec beaucoup de fuccès. 

.En 1731 on y forma une compagnie de marchands à laquelle on 
accorda un privilège exclu (îf pour foire le commerce de l'Inde pendant 
quinze ans. Cet oeftroi foufîrit diverses altérations , mais enfin il fut 
renouvelle dernièrement pour vingt ans, à condition, que la compagnie 
prèteroit au gouvernement une fomme de 124,980 livres ûerlings, dont 
un tiers fans intérêts, & qu'elle payeroit J,izf liv. fterl. pour chaque 
vaifleau qu'elle enverroit aux Indes. Cette compagnie n'eft qu'une fociété 

de marchands qui envoient toutes les années deux ou trois vaifleaux à 

là Chine. 

Le port de Stockholm étant ferme trop long-temps par les- glaces pour 
qu'on puifle en faire partir à temps les vaiffeaux deftinés au voyage 
de llnde , cette compagnie s'eft fixée à Gothembourg , dont le port finie 
fur l'Océan germanique eft prefque toujours ouvert» 

Voici en quoi coniifte ce commerce. La Suède n'a prefque point 
d'efpèces ni d'ouvrages de fes manufactures» à exporter ; ainfi le capitaine 
du vaifTeau deftiné pour la Chine relâche d'abord à Cadix où il emprunter 
au nom de la compagnie 100,000 piaftres- à trente pour cent d'intérêt Y 
de -là il fait voile pour Canton ou il achète du thé , de la porcelaine ,- 
& d'autres marchandifes de la Chine, qu'il revend à fon retour avec 
beaucoup de profit. Le gain ordinaire , tous frais faits r eft de foixante* 
dix pour cent , & l'intérêt déduit , de quarante pour cent 

En 1740,, les harengs qui jufques-là n'avoient jamais approché des 
eûtes, occidentales de la Suéde ayant paru en quantité dans le voifinage 
ie Gothembourg , les habitans s'adonnèrent à cette pêche qui leur a été 
loœs.-avantageufe. On peut juger dr fe& progrès par la- table fuivante* 
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En I7fa elle né produifit que mille barils. Le baril contient mille — 

harengs. 

En 17; j ;.:;:::...,.. 30,766 

17^4 £2,828 

i7ff • • • • 74>79* 

J761 117,212 | 

1763 142,091 

" 176? . . ♦ ♦ 186,614 | 

"^ 17*4 9S^i€ l 

1768 if 1*48* 

Il y a à Gothembourg un conful aitglois & phzfieurs marchands de* 
notre nation, & une chapelle angloHe. 

Je n'ai pas fait un aflez long féjour en Suède pour me procurer des* 
informations exadies & détaillées fur le commerce de ce royaume, ainfr 
je me bornerai à ajouter quelques obfervations à ce que je viens de dire 
du commerce de Gothembourg. 

Par Faéte de navigation pafle dans la diète de 1772 , les vaifleaux 
étrangers ne peuvent porter en Suède que tes productions de leur pays » 
ni les tranlporter cF un port à un autre* 

Les principales exportations de la Suède font du cuivre , du fer , de 
l'artillerie , des mâts , des planches , de la poix , du goudron , de l'huile 
de baleine, de l'alun, dcf la potafle , du falpètre, de la poudre à canon, 
du fel , du poifTon fâlé , da fevon , du vitriol. On y importe de l'étain , 
du plomb , du tabac , des vins , de la quincaillerie , des étoffes de foie 
& de la fore, du papier, du thé & du café, du fucre , des épiceries, des; 
drogues , du fil, du chanvre, de la laine, &c. (*) 

Cantzler dont on ne fauroit trop louer Pouvrage intitulé Mémoires- fur 
les affaire* politiques & économiques de Suède , obferve que la ville de 
Stockholm fait les ^ du commerce d'exportation de la Suède , Gothemk 
bourg les ^ & les autres villes les ^ , & que dans le commerce d'impor- 
tation , Stockholm eft pour la moitié, Gothembourg pour un quart, & 
les autres villes pour l'autre quart. 

{*)]! faudroit ajouter des grains pour de& fbmmes confidérables. ( Note du Tfodfy 
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■ Le pays que j'ai traverfé en) venant de Stockholm à Trolhœtta eft 

Su idi. eftimé la partie de la Suède la plus belle & la plus peuplée. Celui que je 
devois voir en allant de Gothembourg à Carlfcrona , c'eft-à-dire , la pro* 
vince de Smolande , eft au contraire le plus fauvage , le moins habité & 
le plus inculte du royaume. La diftance de* Gothembourg à Carlfcrona 
eft de 3 8 milles de Suède qui font 247 milles d'Angleterre j & dans 
toute cette étendue, il n'y a qu'un feui lieu quifoit honoré du nom de 
ville. Les villages* ne contiennent pour la plupart que fix ou fept maifons , 
& fouvent je ne 'trou vois qu'une humble chaumière fblitaire, là où je 
changeois de chevaux ; cependant dans tout ce pays fi défert , & en 
apparence fi abandonné, il y avoit partout de bons chemins, d'aflfez bons 
lpgemens , des payfans conten9 & de bonne humeur. 

Mars le if. Je partis de Gothembourg & je paflài au travers de 
rochers qui fe fuccédoient prefque fans interruption & {ans mélange 
d'arbres & de plantes ; ils étaient aflez femblables à ceux qui s'étendent 
le long des côtes de l'Océan près de Gothembourg. À mefure que 
j'avançois , le pays paroifloit devenir un peu plus fertile. Les monts de 
granit étoient plus rares , mais on en voyoit des fragmens énormes épars 
dans les campagnes. Le pays que je parcourus ce jour -là & le fuivant* 
quoique fauvage & peu fufceptible de culture , étoit infiniment diverfîfié. 
C'étoit des collines couvertes çà & là de forêts de pins , de bouleaux 
& de chênes entremêlés de prairies, & d'un peu de champs, orné de 
plufieurs lacs dont la vue étoit très - pittorefque , arrofé d'un nombre 
infini de ruifleaux limpides comme du cryftal , qui murmuroient en s'en- 
fuyant dans un lit de cailloux. 

Il y eut ce jour- là une porte dans laquelle mon poftilbn étoit la fille 
d'un payfdh ; le chemin étant très-difficile & efcarpé, il falloit beaucoup de 
force & d'adrefle pour conduire les chevaux & éviter d'être verfé. Je lui 
proposai de laifler les rênes à mon domeftique qui étoit bon cocher , mais 
cette fille choquée de ce que je doutois de fon habileté rejeta bien loin 
cette offre ', & montant fur le liège me mena très - bon train , & gou- 
vecna fes chevaux avec tant d'adrefle que mes craintes cefsèrent bientôt , 
& que nous arrivâmes à la pofte fans avoir couru le moindre danger. 
Depuis ce temps-là , je me fuis toujours laifle conduire fans défiance par 
Içs payfannes fuédoifcs. 
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Je paflai la nuit à Hunnaryd dans la chaumière d'un payfan , & je - 
répartis le lendemain de bon matin ; mais je fus bientôt obligé de 
ra'arrèter à Gislavy pour y faire raccommoder une roue de ma voiture» 
Il ne s'y trouvoit qu'un feul maréchal qui étoit devenu aveugle depuis 
peu de temps , & aucune roue ne pouvant aller à l'effieu de ma voiture , 
il fallut acheter un nouvel effieu & quatre roues , que je payai une liv- 
fterl. 16 fchel. Ayant ainfi remonté mon équipage , je continuai ma 
route. À peu de diftance de-là , je paflai un ruifleau près duquel étoit une 
fonderie de fer. La mine fe trouve dans le fond d'un lac voifin , & on 
en tire un excellent fer. 

Bientôt après , je quittai la partie montagneufe de la province , & def- 
cendant infenfiblement je me trouvai dans une plaine fablonneufe, entre-» 
mêlée de bois , de lacs & de champs. A 7 milles environ de Varnemo , 
où je paflai la nuit , je retrouvai de petites montagnes , & j'arrivai à 
Vexiœ, ville fituée fur le bord d'un beau lac, d'où s'élève un groupe 
d'isies couvertes de bois. Quoique cette ville foit le fiége d'un évèché 
elle eft extrêmement petite. La plupart .des maifons font de bois, les 
habit ans vivent du commerce de leurs beftiaux qui s'engraiflent dans les 
beaux pâturages qu'on trouve de temps en temps entre des rochers 
ftériles & de vaftes forêts. 

Dans le cours de ce voyage je prenois constamment mes repas pendant 
le jour, & je paflbis toutes les nuits dans des maifons de payfàns, 
enforte que j'eus de fréquentes occafions d'obferver leurs coutumes , 
leurs moeurs , & leur manière de fe nourrir. Lorfque j'entrois chez eux , 
je trouvois ordinairement toute la famille occupée à carder du Un, à 
filer , à faire de la grofle toile au métier ou quelquefois du drap. I*e$ 
payfans font fort inventifs , & favent faire fervir les plus groffiers maté* 
ïiaux à quelque chofe d'utile. Us favent faire des cordes avec des foies 
de cochon , des crins de cheval , de Péçorce d'arbre , ils font des brides 
avec des peaux d'anguilles. Ils fe nourriflent principalement de viande 
falée , de poiflbns , d'œufs , de lait , de pain dur. Ils tuent leurs boeufs 
à la St. Michel & les falent pour l'ufàge de l'hiver & du printemps fui- 
vaut Ils font du pain deux fois l'année , auquel ils donnent k forme de 
grands gâteaux ronds , & les enfilant à des bâtons , ils les tiennent ainiî 
fufpendus au plancher de leurs maifons. Ce pain eft il dur qu'il £mt 
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■ quelquefois le couper avec une hache , mais il n'eft pas défagréable. Là 

Sujsdb. Pierre eft leur boiffon ordinaire, mais ils aiment beaucoup Peau-de-vie. 

Sur les côtes de l'oued , & à quelque diftance , on trouve aflez fouvent 

chez les payfans du thé & du café qu'ils font venir de Gothembourg où 

ces marchandifes font très-communes & à bon marché. 

Les payfans font bien habillés d'un gros drap qu'ils font eux-mêmes. 
Leurs maifons , quoique de bois & à un feul étage , font bonnes & com- 
modes. La chambre où couche la famille renferme un rang de lits élevés 
les uns fur les autres. Au-deflus clu ciel des lits où couchent les femmes , 
il y en a d'autres à Pufage des hommes fur lefquelies ils montent avec 
des échelles. - 

Les voyageurs qui viennent d'Allemagne ( * ) , & qui ont été accou- 
tumés à de payables auberges , peuvent t/ouver ces habitations des 
payfans Suédois de miférables chaumières ; pour moi qui depuis long- 
temps m'étois trouvé logé beaucoup plus mal, je croyois être dans des 
palais. En effet , }e pouvois m'y procurer bien des commodités , & en 
particulier . celle d'une chambre féparée , chofe qu'on chercheront en vain 
dans les viUages de Pologne & de Ruffie. Dans ces pays-là un lit étoit 
une rareté, excepté dans les grandes villes, & même dans ces villes les 
lits n'étoient le plus fouvent garnis qu'à demi $ mais dans les plus ché- 
tives cabanes de Suède on ne manquoit jamais de lits , preuve évidente 
que le payfan Suédois eft bien plus civxlifé cjue le payfan Polonois ou 
Jtuflè. 

Après avoir été témoiit de l'état de fervitude & d'abjeâion où font ces 
payfans , c'étoit pour moi un grand plaifir de me trouver parmi des 
hommes libres , dans un pays où les propriétés font moins inégalement 
partagées , où il n'y a point d'efclavage , où les pe donnes de Tordre 
inférieur jouiflent comme les autres d'une pleine sûreté pour leurs per- 
sonnes & pour leurs propriétés , & où tous les avantages qui réfultent 

(*) Il me femble qu'il eût fallu choîfîr un autre terme de comparaifon, car en 
voyageant en Suède , j'ai ctu remarquer qu'on trouvoit chez le payfan autant ou plus 
de propreté & d'aifance , & furtout plus de prévenance & d'attention que dans une 
grande partie de Allemagne. ( Note du Trad. ) 

de 
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*le .cet état des chofes font fi vifîbles que Pobfervateur le moins attentif 
en eft frappé. 

Mars le 18. Je paflai vers midi de la province de Smolande $ms celle 
de Blekinge. En approchant des côtes delà mer Baltique vers Carlfçrona, 
les longues chaînes de collines graniteufes reparurent , quelquefois toutes 
mies , quelquefois recouvertes de bruyères ou de bois. A demi- mille 
environ de Carlfçrona on découvre cette ville fituée dans uîTe isle , ce qui 
forme un très-beau point de vue. 

Pendant les quinze jours que je fus en route de Stockholm à Carlfçrona , 
c'ëft-à-dire, dan^oin voyage d'environ foo milles d'Angleterre le temps 
fut toujours fec , clair & très-agréable , enforte que je pus être toujours 
{ans inconvénient dans un chariot découvert. Il geloit un peu la nuit 
& le matin » mais le refte du jour le foleil brilloit dans tout fon éclat. Le 
printemps de cette année étoit très -avancé & d'une douceur extraor- 
dinaire. Le port de Carlfçrona qui eft ordinairement fermé par les glaces 
jufques au mois d'Avril étoit déjà ouvert au mois de Mars. Rarement 
les payfàns d'Uplande & de Weftmanie labourent leurs terres avant le 
mois d'Avril ; mais jobfervai en traverfant ces provinces au commence- 
ment de Mars que l'on avoit déjà commencé à labourer & à femer l'orge 
& l'avoine. On pouvoit juger de la promptitude de la végétation dans 
ces pays feptentrionaux par les progrès rapides qu'avoient déjà fait 
l'herbe & le bled , quoiqu'il n'y eût pas plus de trois femaines que la neige 
étoit fondue. 

Je fus très -furp ris en apprenant Se en voyant que la Suède pourrott 
fournir aflez de grain pour le befoin de fes habitans , fi l'on n'en employoit 
pas une fi grande quantité à diftiller des eaux- de -vie. La partie fepten- 
trionale de la Suède & de la Finlande produit d'excellent feigle » & les 
provinces du midi du froment , de l'avoine & de l'orge. Le froment & 
le feigle fc sèment au milieu du mois d'Août, & on les recueille au 
mois d'Août de l'année fuivante. L'orge & l'avoine font femés au printemps , 
dVbord après la fonte dès neiges. On recueille l'orge vers la fin d'Août , 
& l'avoine au milieu de Septembre. 
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CHAPITRE XI. 

Carlfcrona -^ Nouveaux baffins — Flotte fuédoîfe — Matelot* 
— Chriftianftadt — Helfingbourg — Remarques générales fur 
la manière de voyager en Suède — Chevaux de pojle — 
Grands chemins — Rejemblance entre plufieurs termes des 
langues angloife & fuédoife* 

. Carlscrona (couronne de Charles)- doit Ton nom & fort origine h 
Suéde. Charles XI qui pofk les fondemens de cette ville en 1680, & y tranC 
porta la flotte royale , à caufe de fa fîtuation avantageufe dans le centre 
des mers de la Suède , & de la sûreté de fon port La plus grande partie 
de cette ville eft bâtie fur une petke tsle qui n'eft qu'un rocher peu 
efcarpé , fortant du milieu d'une baie de te mer Baltique. Les fauxbourgs 
s'étendent fur un autre petit rocher , & le long du môle qui forme le 
baflîn où eft la flotte. On va du continent à la ville par le moyeit 
d'une digue qui le joint à une isle , & de cette isle par deux longs ponts 
de bois joints par un autre rocher. La ville eft grande & contient envirqa 
dix -huit mille habitant Elle eft ornée d'une ou deux jolies églifes &, 
de quelques maifons de briques payables ; mais le plus grand nombre 
des bâtimens eft de bois. Les fauxbourgs font défendus du côté de terre 
par ua mur de pierres. 

L'entrée du port qui eft naturellement très-difficile à caufe d'un grand 
nombre de bas- fonds. & de rochers , eft encore défendue par deux forts 
bâtis for deux isles, & très-bien fortifiés * fous les batteries defquels tous 
les vaifleaux doivent pafler» 

Fendant notre {«jour à Carlscrona nous reçûmes beaucoup de politefles,. 
le plufieurs perfonnes de la première diftin&ion nous firent le meilleur 
accueil poffible* Nous ne trouvâmes aucune difficulté à nous faire montrer 
fe* doqtits eu badins y & toute la flotte. 

Autrefois quand on carenoit ou radoubok les vajfleaux , on les couchoit 
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fur le côté dans le port. Depuis on a creufé dans le roc vif un baffin 

fur les plans de l'ingénieur Polheim. Il a été commencé en 17 14 & fini S* 7 "*' 

«11 1724 j mais étant trop petit pour recevoir des vaifleaux de guerre , 

on l'a aggrandi depuis , & à préfent il peut contenir des vaifleaux du 

premier rang. lia cent quatre-vingt-dix pieds de Suède de longueur, 

trente -trois de profondeur & quarante -fix de largeur. Le pied fuédois 

diffère très -peu de celui d'Angleterre (1). Ce baffin contient trois cent 

mille pieds cubes d'eau, & on peut le vuider-tn dix heures de temps , 

quand on employé quatre-vingt dix hommes à la fois à pomper» & qu'on 

les relève toutes les. demi -heures par un pareil nombre. 

Ce baffin étant le feul qu'il y ait eu jufqu'ici pour réparer les vaifleaux, 
on a commencé à en faire d'autres fur un plan immenfe , digne des 
anciens Romains. Suivant ce plan on conftruiroit trente baffins pour la 
conftrudioii des plus grands vaifleaux à une des extrémités du port. 

Un vafte baffin capable de contenir deux vaifleaux de guerre communi- 
quèrent par des éclufes avec deux baffins plus petits , de chacun defquels 
partiraient comme les rayons d'un cercle cinq rangs de baffins couverts,; 
chaque rang feroit féparé par des murs de pierre > chaque baffin auroit 
ion éclufe & pourvoit être remplacé ou vuidé avec des pompes. Auprès 
des baffins feroient des magafins pour les munitions navales , & le tout 
feroit environné d'un mur de pierre. 

On a commencé à travailler à l'exécution de ce grand projet en 1777 ," 
mais il a été fort négligé jufqu'à l'avènement du roi qui s'en eft déclaré 
le protecteur. Dans les commencemens on y a employé annuellement 
une fomme de z'f ,000 liv. fterl. , mais on l'a réduite depuis à 6000 par 
an , & le nombre des baffins à vingt feulement. On a compté qu'on feroit 
un baffin chaque année , & que dans vingt ans cette grande entreprife 
feroit entièrement exécutée. 

Le premier objet qu'on fe propofoit par ce vafte plan étoit d'avoir 
des baffins , dans lefquels toute la flotte pût être tenue à fec & à couvert , 
pour une plus parfaite confervation. Mais on a depuis difputé beaucoup 
en Suède fur la queftion, fi de grands vaifleaux ne fe confervoient pas 

1 

mieux dans l'eau que quand ils font à fec, queftion qui ne peut être 



( x ) Le pied anglois eft à celui de Suide comme 1000 à 1027. 
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décidée que par des perfbnnes d'une grande expérience en ces matières s 
SifED-i. ^^jg q UO iq U \)n en penfe, ces baflins feroient toujours très -utiles pour 
la conftruâion & ta réparation des vaifleaux. 

Ce font principalement des ouvriers anglois qu'on emploie à Carlscrona 
à la conftrutfion des vaifleaux. Quoique les provinces de Blekinge & de 
Scanie produifent abondamment des chênes, il n'y en a pas de quoi fournir 
a des befoins cantinuels , & on en fait venir d'Allemagne. Les deux 
derniers traités pour en acheter ont été faits avec le roi de Prafle , l'un 
pour quatre cent mille pieds cubes, l'autre pour deux cent mille. Les 
" bois de ce dernier achat ont été livrés en 1778 à raifon de f fols 10 
den. le pied cube. Les Suédois trouvent chez eux des mâts , des plan- 
ches , de la poix , du goudron , & la plus grande partie du lin qu'ils 
cmployent pour la marine. Ils travaillent eux-mêmes leurs cordages & les 
toiles à voile avec du chanvre apporté en grande partie de Riga. Us 
. fondent leurs canons , & font de la poudre avec du falpêtre du pays. 

Le port de Carlscrona où eft la flotte fuédoife eft grand , commode , 
& aflez profond pour des vaifleaux du premier rang. 

Les foroes navales de- Suède en 1779 fè mentoient dans fes états qu'on 
en donnoit , à trente vaifleaux de ligne , y compris ceux de quarante 
eanons, & à quinze frégates, outre les galères, les prâmes & les chebecs. 
Mais plusieurs de ces vaifleaux étant très » vieux , & hors d'état d'être 
réparés , on ne doit pas compter qu'il y eût alors plu» de vingt vaifleaux 
'de ligne en état de fervice , & environ dix frégates. 

Quoique je n'aye pu me procurer un état exadl de toute là flotte , je 
penfe pouvoir y fuppléer en quelque forte par la lifte fui vante de tous 
les vaifleaux qui étoient en commiflîon , & équipés pour croifer dans là* 
Baltique , l'année 1779 , c'èft-à-dîre , à l'époque de lia neutralité armée* 

Vaisseaux équipés: en Marsjjjç., 

SopWe-Magdelaine , vaifleau neuf . . .- .. . . . . 74 

Guftave III, vaifleau neuf . . . .. ........ 7^ 

Le prince Guftave . . . .74- 

\sl lioa de Gathie r ; r ... ^ ... # ... . 74 
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Noms. Canons» 

Le roi Adolphe - Frédéric I 7 T . \ ..".**. 70 

Frédéric - Adolphe > vaifleau neuf 64 

Sophie - Albertine 64 

L'Union , .64 

Le Finlande • 60 

Le Vafa , vaifleau neuf . . . • 60 

L'Upfande , au port de Gothembourg 4° 

Jaramas „ . . . 40 

L'Aigle Noir 40 

Illerim , deftiné pour Maroc 36 

Le prince Guftave , vaifleau neuf J£ 

LeTrolle, en Finlande 32 

L'Erenfvxrd , en Finlande » 32 

Les matelots de la flotte royale font enregiftrés & fe montent à dix^ 
huit mille. Une partie eft payée en argent, les autres font fur le mèmer 
pied que la milice nationale, c' eft- à- dire , qu'on leur a aflïgné de petite» 
portions de terres dans les isles & fur les côtes pour leur fubfiftance. 
Suivant les calculs les plus favorables de ces dix -huit mille matelots, il 
peut y en avoir environ fix mille qui ont du fervice & de l'expérience» 
Le refte n'eft que de (impies payfans. Dans un cas preflant le roi a le 
pouvoir de prefler les équipages des vaifleaux marchands, mais feulement 
en les remplaçant par des matelots enregiftrés» 

Je retrouvai à Carlscrona mes compagnons de voyage que pavois 
quittés à Stockholm. Je paflai ainfî de mon chariot découvert dans une 
voiture plus commode, avec laquelle j'allai jufqu'à Helflngbourg , qui 
fut le terme de mon voyage en Suède. Nous traversâmes en nous y 
rendant les provinces de Blekinge & de Scanie. D'abord le pays étok 
plein de collines & de rochers , & couvert de bois. Enfuite il devint 
une plaine unie & fertile. Nous fuivions les bords de la mer, d'où 
nous avions de beaux points de vue ornés par les rochers & les isles 
éparfes fur les côtes. A douze milles environ du village de Felkinge où 
nous pafsâmes la nuit, nous entrâmes dans la Scanie que les habitant 
appellent Sfàw, la plus unie, la plus fablonneufe* & cependant la plus 
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■ fertile des provinces de Suède (*). Nous traversâmes la ville de 
Suedk. chriftianftadt qui eft bien fortifiée. Elle a été bâtie en 1614 par Chré- 
tien IV, roi de Dannemarc lorfque la province appartenoit aux Danois, 
& elle fut cédée à la Suède par la paix de Rofchild en i6f 8* Cette ville 
eft petite, mais bien bâtie, & on la regarde comme la meilleure fortereflè 
de la Suède. Les maifons font toutes de briques & blanchies. Elle eft 
fituée dans une plaine marécageufe près de la rivière Helge-a, qui fe 
décharge dans la mer Baltique près d'Ahus à vingt milles de-là , & eft 
navigable pour de petites barques de fept tonneaux. Des vaifleaux anglois 
vont toutes les années charger dans ce port de l'alun , de la poix & 
du goudron. Les habitans ont des manufactures de -drap & d'étoffes de 
foie, & font quelque commerce. 

En approchant des bords du Sund nous trouvâmes le pays moins uni , 
des collines s'élevoient plantées d'arbres la plupart ; le fol étoit mêlé de 
fable & de bonne terre végétale. Nous arrivâmes le 21 e . Mars au foirà 
Helfingbourg , où l'on s'embarque pour traverfer le Sund & pafTer en 
Dannemarc* 

Avant que de terminer ma relation de la Suède , je placerai ici un 
petit nombre de remarques que je n'ai pas eu occafion de faire jufqu'ici 
fur la manière de voyager dans ce pays, & fur quelqu'autres fujets. 

Les voyages en Suède fe font très-commodément lorfqu'on eft inftruit 
de la manière de fe procurer des chevaux. Il n'y en a pas toujours de 
prêts dans les villes & les villages qui fe trouvent fur les grandes routes; 
niais fi on envoie d'avance un payfan pour en ordonner, en fixant le 
lieu & le temps > ces ordres font ponctuellement exécutés. L?s voyageurs 



(*) Ceft ce que fai déjà remarqué ci-deflus. J'obferverai encore que le climat 
de cette province eft beaucoup plus doux que celui du refte de la Suède , & cela 
dans une proportion bien plus grande que la petite. différence de latitude ne pour- 
xoit le faire préfumer. Ce qui peut y contribuer c'eft que cette province eft environnée 
de la mer de trois côtés , qu'il s'y trouve beaucoup moins de forêts t qu'elle eft plus 
généralement cultivée & que le fol en eft beaucoup moins élevé que celui des pro- 
vinces voifines. Une preuve inconteftable de cette différence de climat c'eft que 
toutes les efpèces d'animaux font plus grandes en Scanie que dans le refte de la Suède. 
( Rcmarq. du Trad. ) 
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qui ne font pas prévenus font expofés à de fréquens délais, & c'eft ce 
qui nous arriva quand nous entrâmes 'en Suède , car il nous falloit attendre 
à chaque porte qu'on eût pu amener des chevaux des villages voifins. 
L'établiflement des relais eft ici fur un pied très - avantageux pouf les 
voyageurs , mais extrêmement à charge zpx gens du pays. Canuler feit 
à ce fujet des réflexions très - judicieufes. En détaillant les obftacles qui 
s'oppofent en Suède à une meilleure culture des terres , " il cite les 
„ chariages publics & le tranfport des voyageurs , dont on charge tour 
« à tour les payfans affignés aux relais de pofte les plus voifins. Ces 
» chariages font très-onéreux aux cultivateurs , obligés chacun au moin» 
» trois feis par mois d'envoyer un valet avec un ou deux chevaux, au 
„ lieu du relais qui leur eft aflîgné , pour s'y tenir une journée entière 
„ prêts au tranfport des portes , fans que les payfans en reçoivent aucune 
» rétribution, s'il n'arrive point de voyageur. Cette corvée leur coûte 
» chaque fois une journée & demie. M* Modeer fecrétaire de ,1a fociété 
» patriotique compte qu'il y a dans le royaume fept cent lieux marqués 
» pour les relais, & fept chevaux affignés journellement pour chacun. En 
» ne comptant même que trois cent lieux de relais , & quatre chevaux 
99 pour chacun ; cela fait mille deux cent chevaux par jour , ou quatre 
„ cent trente - deux mille chevaux par an ; enforte çue cette corvée caufe 
s» à l'agriculture une perte annuelle de deux cent feize mille journées 
» d'un valet & de deux chevaux, y, 

Toutes perfonnes pofledant une certaine étendue de terres » fortt obli- 
gées d'envoyer un ou plufieurs chevaux deux ou trois fois par mois à 
la pofte voifine. S'ils ne font pas employés , ils s'en retournent après 
avoir attendu vingt- quatre heures, {ans aucun dédommagement pour 
le temps qu'ils ont perdu , & s'ils font employés ce dédommagement eft 
très-infuffifant v car quoique la dernière diète ait augmenté le prix de 
la pofte 9 le prix le plus haut n'eft pas tout à fait de i \ denier par cheval 
pour un mille d'Angleterre. Pendant un voyage de cinq cent de ces 
milles que je fis de Stockholm à Carlscrona r toute ma dépenfe , y com- 
pris l'achat de mon chariot, les chevaux de pofte > ce que je donnai aux 
portillon*? & les frais dans les auberges ne fe mont» pas à 2o liv. âerl. $. 
& cependant mon domeftique fuédois me reprochoit {bu vent mon peu; 
d'économie» Les portillons étant les payfans qui attendent à la pofte avec \ 
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j- ' — ujb leurs propres chevaux , fe contentent d'un petit préfent de 2 ou 5 deniers 

* J£D£ " par chaque pofte. Les chevaux font petits, mais vifs & vigoureux, & 

deux fuffifoient «ordinairement pour ma voiture. Ils font le plus fouvent 

fix ou fept milles par heures * le poftillon ne monte jamais à cheval, 

mais il eft ailîs fur un petit banc fur le devant du chariot. 

Les grands chemins de Suède ne font pas en ligne droite , ils ferpen- 
tent agréablement dans le pays. Les pierres & le gravier en font la 
bafe , ils font aufli bons que nos chauffées d'Angleterre , & cependant il 
• n'y a pas une feule barrière où l'on exige le moindre droit du paffant 
Chaque tenancier eft obligé d'entretenir une certaine étendue du chemin 
à proportion de celle de fa propriété , & cette étendue eft marquée par 
un piquet ou une pierre placée à diverfes diftances fur le bord du 
chemin. 

Depuis que j*ai quitté PAngleterre je n'ai vu en aucun pays un auflî 
grand nombre d'habitations éparfes dans la campagne que j'en ai trouvé 
en Suède. C'eft là que des gentilshommes ou autres propriétaires dont 
la fortune eft bornée font leur féjour ordinaire , comme cela a lieu en 
Angleterre. Ils y jouiffent de Paifance qu'on fe procure aifément quand 
on paffe fa vie dans fon domaine. Ces habitations font un affemblage de 
bâtimens de bois peints en couleur rouge , & fort propres. Comme ils 
occupent beaucoup de terrain , ils reffemblent de loin à de petits villages , 
& ils font un grand ornement pour le pays. On les trouve le plus 
fouvent près des lacs , & il y en a plufieurs qui font fitués au milieu 
d'une forêt , fur des rocs efearpés qui femblent fufpendus au-deffus de la 
furface d'un lac. 

En voyageant en Suède je ne pus qu'être frappé de la grande reflem- 
blance qu'il y a entre la langue du pays & Panglois. Ce ne font pas 
feulement des mots qui font les mêmes j ce font des phrafes entières , 
enforte qu'un angiois qui a de la pénétration , peut aifément comprendre 
bien des chofes dans la -çonverfation ordinaire. Entre plufieurs exemples 
je puis citer ces phrafes que j'entendois fouvent prononcer aux portil- 
lons, Corne, Ut us go, Ut us fee , Jtand ftill , holà your tongue , go on (*). 

* " ' M— —^— — — — — — — — — 1 ■— —— ■—— ^— . — . ■ — — — — — ^— m ^+ 

(*) Viens , allons, voyons , arrêtez, taifez-vous, avancez , &c. Le dictionnaire 
anj^ois & fuédois de Serenius offre prefque à chaque page des exemples de l'affinité 

J'en 
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J'en demandai la lignification à mon interprète , & j'appris que ces mots 
avoient le même fens qu'en anglois. L'accent dans lequel ils le pronon- 
cent tient plutôt de Pécoflbis que- de Panglois , & en général les Suédois 
me fembloient toujours parler l'écoflbis , ce qui n'eft pas étonnant * 
puifque ce dialeâe & cet accent paroifTent avoir été anciennement d'un 
ufage général en Angleterre , & que les Ecoflbis l'ont gardé pendant que 
nous avons adouci peu-à-peu notre manière de prononcer. Les langues 
fuédoife & angloife font l'une & l'autre des dialedes de l'ancienne langue 
teutonique ou germaniques & fi elles ont plus d'affinité entr'elles qu'avec 
h langue dont elles dérivent, cela eft dû à ce que nous fommes certai- 
nement defcendus des Suédois & des Danois , dont les langues ne font 
que des diale&es différens. L'ancien faxon dont Panglois s'eft formé , a été 
probablement porté dans notre isle par des colonies ou des conquérans 
venus de ces royaumes du Nord. 



des deux langues. On peut en dire autant du norvégien & furtout du danois. Il y 
a des cantons en Dannemarc & en particulier dans la Judande où le payfan parle un 
langage qui a la plus grande reffemblance avec celui des payfans du nord de l'Angle- 
terre. J'obferverai encore que le th des Anglois qu'on croit particulier à leur langue, 
& qui fait le fupplîce des étrangers qui veulent l'apprendre , fe retrouve encore 
avec la même manière de le prononcer dans plufieurs dialeâes du- nord & particu* 
librement dans l'Islandois. ( Note du Tradutfcur. ) 
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S U P P LÉ MENT. 

Articles principaux de la nouvelle forme de gouvernement établi 

* 

en Suède par la révolution de 177 f u 

NOUS, GUSTAVE, far la grâce de DiBtr y Ror 

de Suède , des Goths et des Vandales* ôcc.&cc.&lc. 
Héritier de Norvège, Duc de Sleswick v 
Holstein, &c» Savoir faifoas 1 

Comme depuis notre avènement au trône nous avons conflammentr 
voulu employer notre puiffance royale & notre autorité au maintien, à 
l'afFermiflement & au bien-être de ce royaume, ainfi qu'à la protedion* 
à la sûreté , & au bonheur de nos fidelles fujets 5 & comme nous avons- 
trouvé que pour atteindre à ce but l'état prêtent de la patrie exigeoit 
nécelTairement une corrediou des loix fondamentales ^ & qu'en coule- 
quence, après les plus mûres délibérations & l'examen le plus ferupu- 
leux, nous avons drefle une forme pour i'adminiftration & le gouverne- 
ment du royaume ,. laquelle a été approuvée unanimement par la diète* 
aflemblée , & confirmée par ferment. Nous voulons gracieufement confir- 
mer , ratifier & reVètir cette forme de gouvernement approuvée ainfi par 
les états de toute la force de loi , telle qu'elle eft inférée ci-après littéra- 
lement & mot pour mot.. 

Nous , fouffîgnés , confeiUèrs & états du royaume de Suède, comtes,» 
barons , évêques , ordre équeftre- & noblefle , clergé , commandans mili- 
taires, bourgeoifie. & communes, ici préfentement aflembîés pour nous 
& au nom de nos compatriotes abfens, favoir faifons : 

* Comme par une malheureufe expérience nous avons appris que plufteim- 
de: nos concitoyens , abufant du. nom de la préckufe liberté, fe font emparés 
éPïin "pouvoir arijïocratique qui nous ejl devenu d'autant plus, infuppor table 
qft.it. a été établi, par une ufurpatim arbitraire ,. affermi par Pintérêt per* 
Jfmnel. & par des- traîtemms durs\. & foutenu enfin par des forces étrangères „ 
étuiditrjnwit. commun de tout le. corps de Pétnt. Pouvoir qui par une explication 
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farcie & illégale des loix nous avait jetés dans la plus grande inhabilité , 
>& qui en un mot cturoit pu enfin attirer fur ce royaume les déflations 
les plus terribles que nous rapportent les annales des précédons fiecles , & les 
mémoires de nos ancêtres , Ji la conduite mâle & t* amour de la patrie qu'ont 
fait paroître des citoyens courageux , & qui ont étéjoutenus par Us efforts 
du très puiffant prince & feigneur Guftâve III , roi de Suède , des Goths 
& des Vandales , notre très-gracieux roi & feigneur ne nous en avoit MU 
vrès. Nous avons penfé aux moyens Raffermir notre liberté ,. de manière 
-qiCelle ne puijfe recevoir aucune atteinte , ni de la part de régens téméraires 
& mal-intentionnés pour Pétat , ni de celle de concitoyens ambitieux , intéreffés 
& perfides , ni d? ennemis vindicatifs & fuperbes , de façon que F ancien 
royaume des Suédois & des Goths puijfe refter toujours un état libre & 
indépendant. „ 

A ces caiifes? nous avons agrée & confirmé la préfente forme de gou^ 
vernement , ainfi que nous l'agréons & confirmons par les préfèntes, 
comme une loi fondamentale , inébranlable & facrée , que nous acceptons 
de notre certaine fcience pour nous & notre poftérité née & à naître , à 
l'effet de vivre conformément à icelle , telle qu'elle fuit littéralement 
ci -après. 

Article Premier. 

L'unité du culte , & d'uife vraie religion , eft le plus ferme appui cP mi 
gouvernement louable , unanime & durable. Ainfi en premier lieu , *& 
avant tout, les rois & tous les pourvus d'emplois & fujets de ce royaume 
relieront à Pa venir comme ci -devant attachés à la parole de Dieu pure» 
claire, telle qu'elle eft contenue dans les écrits >des prophètes & des 
apôtres , & expliquée dans les fymboles . chrétiens , dans le catéchifme de 
Luther, &dans la confeffion inaltérée d'Augsbourg, & telle qu'elle a été 
ratifiée par le Synode d'Upfal , ainfi que par les réfolutions & déclarations 
de l'état, émanées à ce fujet; de forte que le droit eccléfiaftique fera 
confirmé , fans préjudice cependant de tous les droits du royaume , de 
la couronne , ou des communes de Suède. 

IL 

Il appartient au roi de gouverner le royaume de la manière que le diète 

B b ij 
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g ■ ' ■ la loi de Suède. Lui , & nul autre , maintient , chérit , & conferve le 

Suéde. ^ o ^ t ( j e j a v ^ r j t ^ . n défend , abolit & réprime ce qui eft pervers & injufte. 

Il n'attente à la vie, à l'honneur, au corps ni à la fortune de qui que ce 
foit ,' finon de ceux qui ont été légalement convaincus & condamnés ; il 
n'ôte ni ne fait ôter des biens , foit meubles ou immeubles , fans un 
jugement légal , ni un examen juridique. Ainfi il gouverne félon Ja loi 
royale , félon les conftitutions du royaume & la préfente forme de gou- 
vernement. 

IIL 

À l'égard de Tordre de fucceflîon au trône , il n'eft fait aucun change- 
ment à la convention faite à ce fujet & approuvée à Stockholm en 174J, 
& conformément à ce qui a été ftipulé par Paccord de fucceflîon fait à 
^Wefterôs en 1 f 44 , & par la convention de Norkœping de 1 6041 

IV. 

Après la majefté royale , la dignité la plus éminente a été de tout 
temps , & reliera à l'avenir attachée aux fondions des fénateurs , le/quels 
feront choifis & nommés uniquement par le roi , dans Tordre des nobles 
natifs du royaume. Et quoique leur nombre ne puifle être invariablement 
fixé, puifqu'on en défigne volontiers autant que l'exigent les befoins & 
l'honneur du royaume, il n'y aura cependant que dix-feptjenateurs 
ordinaires , y compris les grands officiers du royaume , & le gouverneur 
général de Poméranie. Leur devoir & leur foin général & particulier fera 
de confeiller le roi dans des occurences & des affaires importantes , toutes 
les fois que fa majefté les en requerra ; de contribuer à maintenir les droits 
du royaumes de donner au roi les avis qu'ils jugeront félon leurs lumières 
être le plus avantageux pour S. M. & pour le royaume s d'exciter les 
états & tout le peuple à la fidélité & à l'obéilfance ; de veiller aux droits, 
à la dignité, à l'indépendance, à l'utilité & au bien-être du roi & du 
royaumes & en conformité de la réfolutioii de la diète de 1602, de con- 
feiller ainfi que le demande leur office , & non de gouverner. Au refte , 
les fénateurs ne font fubordonnés qu'au roi , & ne font refponfabtes de 
leurs confeils qu'uniquement £ S. M. D'ailleurs , le roi ne peut leur 
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Reprocher ni leur imputer la mauvaife réuflîte des affaires arrivées contre 
leur avis , leur attente , leur penfée ou leur opinion fondée fur des 
raifons probables. 

V. 

II appartient au roi de gouverner , de maintenir , de défendre , & de 
protéger les habitans & le pays , fes droits & ceux de la couronne > comme 
le portent la loi & la préfente forme de gouvernement. 

V L 

Comme les négociations de paix , de trêves , ou d'alliances , foit oneii- 
fives ou défensives , peuvent rarement fouf&ir le moindre retard , & 
demandent en outre le plus grand fecret, le roi prend dans ces cas impor- 
tons l'avis des fénateurs * & après avoir pris & pefé leurs opinions , S. M. 
prend les mefures & le parti qu'elle juge elle-même être les plus utiles 
& avantageux pour l'état * mais fi dans de pareils cas les fénateurs font 
unanimement du même avis , & que cet avis foit contraire à celui du roi , 
S. M. acquiefce au fentiment du fénat s fi , au contraire , les avis font 
partagés , le roi les examine , & adopte celui qu'il juge le meilleur & le 
plus avantageux. 

V I I. 

Si le roi eft étranger, il ne pourra fortir de fes états fans le fçu & 
le confentement de la diète s mais s'il eft Suédois de naiflance , il com- 
muniquera feulement fon deifein aux fénateurs , & prendra leur avis 
comme il eft prefcrit par le paragraphe précédent. 

V I I L 

Et afin que toutes les différentes affaires de Pétat s'expédient avec d'au- 
tant plus de promptitude & d'ordre , elles feront partagées entre les 
fénateurs , de la manière que le roi le jugera le plus utile , & le plus 
convenable, vu que fa majefté , comme le chef de tout le royaume, eft 
•feule refponfable à Dieu & à la patrie de fon adminiftration, & dans tous 
les cas , après que le roi aura entendu les opinions des fénateurs qui ont 
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. connoiflance de ces afl&ires , & que fa majefté airra confultés à ce fujet, 

S u e » b. c , ç g. ^ e jj e q U > a pp ar tient la voix décifive. Cependant on excepte de cette 
règle toutes les affaires de juftice foumifes à la décifîon des cours de 
juftice , ou militaires, & de tous les tribunaux du royaume, ces affaires 
feront foumifes en dernier reflbrt à la revifion de juftice , laquelle fera 
toujours compofée de fept fénateurs qui auront été revêtus d'offices de 
judicature , & qui feront reconnus pour des hommes confommés dans la 
jurifprudence & experts es loix. Le roi y préfidera en per(pnne comme 
ci-devant , mais fa majefté n'y aura que deux voix & le fuffrage déaûf 
lorfqu'il y aura parité d'avis, 

ï X. 

Il n'appartient qu'au roi de faire grâce & d'accorder le pardon à ceux 
qui auront forfait l'honneur, la vie , & les biens, dans tous les crimes ^ui 
ne font pas direélement contraires à la parole claire de Dieu. 

X. 

Tous les officiers depuis le lieutenant- colonel jufqu'au feld - maréchal , 
ces deux grades inclus * & tous les autres hauts emplois de même dignité 
dans l'état eccléfiaftique ou féculier , feront conférés par le roi dans 
l'aifemblée du fénat , de la manière fuivante. Lorfqu'il y aura quelque 
place vacante , c'eft au fénat de s'informer de la capacité & du mérite de 
toutes les perfonnes qui afpireront à de pareils emplois, & qui peuvent 
entrer en confidération , après [quoi il en fera rapport au roi ; & lorfque 
fa majefté aura déclaré dans l'aifemblée du fénat , celui qu'elle aura gra- 
cieufement jugé à propoe d'avancer à ce pofte , les fénateurs feront inférer 
au protocolle les coniîdérations qu'ils jugeront néceflaires , mais il ne leur 
fera point permis de voter ultérieurement à ce fujet. Four tous les autres 
emplois , lçs collèges , ou autres y autorifés , propoferont à fa majefté 
trois perfonnes des plus capables , des plus dignes , & des plus propres 
pour la charge vacante , auquel nombre Ton pourra joindre un ou deux 
hommes de mérite pris dans le collège , pour être propofés avec toutes 
les perfonnes qui afpireront à ces places , & qui auront les qualités requifes. 
i Four ce qui regarde les régimens , on s'en tient à ce qui a été réglé 
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concernant les propositions pour les places vacantes » à l'ordonnance du a 
loi Châles XII, en date du 6 Novembre 17 16. S'il fe trouve que l'on 
ait fait tort à quelqu'un , ou qu'on ait pafle quelqu'un {ans raifon , ceux 
qui auront fait cette injuftice en feront refponfables. Dans le nombre 
des afpirans , fa majefté choifira celui qu'elle juge le plus propre. Tous 
les emplois de moindre importance que les collèges , les con fi ftoir es où 
les chefs des régimens a voient coutume de couférer avant 1680, relieront 
a l'avenir à leur difpofition. Des étrangers ou des perfonnes qui ne font 
point nées en Suède r foit fouverains r princes ou autres , ne feront défor- 
mais employés ni avancés à des charges du royaume, foit civiles ou mili- 
taires , à l'exception cependant de celles de la cour , ou à moins que ces 
perfonnes par des qualités brillantes & extraordinaires ne puiflent faire 
beaucoup d'honneur à l'état , ou lui être d'une grande utilité. La capacité 
& l'expérience conduiront feules à toutes ces charges , fans aucun égard 
à la faveur ou à la naiffance > lorfque ces deux avantages ne fe trouveront 
point enfemble avec la capacité. Quand à la nomination de l'archevêque , 
des évèques .& des fur - intendans , Ton obfervera l'ancien ufage , & fa: 
majefté ne nommera qu'une des trois perfonnes compétentes qui lut 
auront été préfentées par ceux qui en ont le droit. Concernant la nomi- « 
nation- au gouvernement des églifes , l'on s'en tiendra en tous points à 
ce qui a été réglé & ordonné par la forme de gouvernement de 1720 T 
ainû qu'aux ordonnances émanées depuis à ce fujet. 

X I; 

- H n'appartient qu'au roi d'élever au rang de ta noblefle ceux qnf par 
leur fidélité, leurs vertus, leur courage , leur fa voir, ou leur expérience' 
auront bien mérité du royaume. Mais comme il y a en Suède un très* 
grand nombre de nobles , il plaira à fa majefté de limiter le nombre de 
ceux qu'elle ennoblira à cent cinquante , & l'ordre équeftre & la nobleife 
ne pourront refofer à ces cent cinquante nouvelles familles nobles^ Fin* 
trodutfion dans leur chambre. L'ordre équeftre & la noblefle ne pourront: 
pareillement refufer Pintrodudtion aux nobles que le roi voudra honorer 
du titre de comte ou de baron , & qui auront mérite cette* diftinûiom 
gar des fervices importans*. 
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X I L 

Toutes les affaires qui n'ont point été exceptées ci-deflus , GL majefté 
fe les fera propofer dans fon cabinet ou dans une des divifions du fénat » 
lorfqu'elle le juge le plus convenable , ou en pleine affemblée lorfque fa 
majefté voudra avoir les avis d'un plus grand nombre de fénateurs. 
Cependant le tout fera même alors regardé comme s'il eût été propofé 
dans le cabinet* 

XIII. 

Comme le royaume eft d'une grande étendue, que les affaires font 
multipliées & trop onéreufes pour que le roi puifle les expédier toutes, 
fa majefté employé des baillifs & capitaines provinciaux qui Paififtent. 

XIV. 

Pour l'adminiftratîon fidelle , l'exercice & les fondions des grandes 
charges , on a établi certains collèges qui comme les bras du corps , 
s'étendent à tout ce qui doit être fiait & exécuté dans le royaume. C'eft 
à eux qu'appartient le droit & le pouvoir d'ordonner & de commander 
chacun dans fon département au nom du roi , & en vertu de leurs char* 
ges , à tous ceux qui leur fout fubordonnés, 

. XV, 

Dans chaque parlement ou cour de juftice fupérieure dont la nomina- 
tion des membres dépend du roi, fiégera un préfideut qui fe fera rendu 
capable des fonctions de judicature par fon favoir & fon expérience dans 
les loix. Il aura pour collègues, un vice - préfident & les confeillers de 
cour & afleBeurs ordinaires. Aucun chevalier ni noble ne pourra dans 
aucun cas qui concerne la vie ou l'honneur , être condamné par quel- 
qu'autre tribunal que par celui de la cour , le tout comme leurs privilèges 
& les régiftres du tribunal de l'an iéif le portent & l'ordonnent 5 de 
feçon cependant que l'enquête juridique fe fàïïe furies lieux, & que l'on 
ne comprenne fous ce privilège aucunes autres affaires criminelles que 
celles qui intérêflent la vie & l'honneur. 11 eft auffi du devoir des 

pays 
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tribunaux de cour d'avoir févérement l'œil fur les juges inférieurs au plat 
pays & dans les villes , ainfi que fur les employés chargés d'exécuter 
leurs fentences , & de leur faire promptement rendre compte des foute» 
qu'ils auront foites par inadvertance, par négligence ou par des motif* 
d'intérêt. Il y aura à l'avenir , comme ci-devant * trois tribunaux de 
cour , le premier à Stockholm , duquel reflbrtit le royaume de Suède , 
dans le fens que les anciennes loix attachent à ce mot : le fécond eflr à 
Jonkœping duquel reffortit le royaume de Gothie ; le troifième fïégera 
à Âbo, & il aura pour fon reflbrt le grand duché de Finlande. 

XVI. 

Toutes les commiffions ou députations revêtues du pouvoir de juger, 
& tous les tribunaux extraordinaires, foit qu'ils foient établis par le roi 
ou par fes états , demeureront à l'avenir fupprimés & abolis , comme 
étant des moyens d'établir le pouvoir abfolu & la tyrannie» Chaque 
citoyen fuédois jouira au contraire du droit d'être fournis au jugement 
du tribunal dont il reflbrtit, en vertu des loix fuédoifès. Mais au cas 
qu'il arrivât qu'une perfonne d'illuftre naifTance , ou un fénateur , ou 
tout un collège s'oubliât au point de commettre quelque délit qui 
offensât le roi , le royaume , ou la majefté de la couronne , & que ce 
délit ne pût être jugé ni par un des tribunaux de cour, ni par le eon. 
feil , on établira alors un tribunal du royaume dans lequel préfidera lé 
roi, ou, à fon défaut, le prince héréditaire, ou le premier des princes 
de la maifon royale , ou enfin le plus ancien des fénateurs ; & il aura pour 
aflefleurs tous les membres. du. fénat, le feld-maréchal , les ptéfidens du 
royaume & des collèges royaux; quatre des plus anciens conlèitlers des 
trois tribunaux de cour , un général , deux des plus anciens généraux* 
majors, le plus ancien amiral» deux des plus anciens contre •amiraux» 
le chancelier de cour , & les trois fecrétaires d'état. Le chancelier de 
juftice fera toujours les fondions de partie publique, & le plus ancien 
des fecrétaires de revifion tiendra le protocolle. Ce tribunal après avoir 
achevé l'examen juridique prononcera fon jugement à huis ouverts , & 
après qu'il aura jugé, perfonne ne pourra altérer fa fentence, beaucoup 
moins l'aggraver, fans préjudice cependant du droit de foire grâce, dont 
jouit fo majefté. 
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coafeillers de chancellerie , & les fecrétaires d'expédition , choififlant ceux 
Subpe. que £ ma jefté honore de fa confiance. La même chofe aura lieu à Tégard 
des tniniftres aux cours étrangères. 

* 

XX II L 

Le cinquième collège du royaume eft la chambre des finances , compofé 
d'un préfident & des confeillers ordinaires de la chambre. Ceft ici que 
tous ceux qui font chargés de la recette ou du paiement des deniers du 
roi & de la couronne doivent recevoir leurs ordres , & faire leur rap- 
port , le tout conformément aux inftruâions , lettres-patentes & ordon- 
nances déjà émanées , ou qui émaneront à l'avenir. Le département de 
ce collège eft d'avoir foin que les revenus foient perçus & augmentés 
convenablement & à temps , que les terres foient cultivées & améliorées 
par une économie, bien entendue , que les droits royaux du fife ne foient 
point négligés , difîîpés ', ou anéantis , mais qu'au contraire les revenus 
du royaume foient augmentés de toutes les manières poffibles , employés 
à leur deftination, adminiftrés avec fageffe & fournis à temps , & que le 
crédit ne fe perde point. 

XXIV. 

Le comptoir de l'état reliera compôfé d'un président & des commifTaires 
d'état ordinaires. À ce coirfptoir appartient le maniement & la difpenfation 
des revenus publics , & c'eft à lui que tous ceux qui font chargés de 
i'adminiftration de ces revenus , doivent s'adreiTer à temps avec leurs 
propofirions ou projets , ainfi qu'il eft porté & ordonné expreffément par 
leurs inftruâions. L'état des revenus & des dépenfes publiques doit auffi 
y être drefle annuellement & en fon temps. 

XXV, 

Le roi liomme dans l'aflemblée du fénat , mais fans aller aux voix , le 
préfident de ce comptoir & les commifTaires d'état, parmi ceux qui fe font 
rendus dignes de fa confiance par leur fidélité & leurs lumières dans 
cette partie importante» 



« > 
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XXVI. 

^ Le collège des mines a pareillement un préfident & les confeillers des 
.mines , & aflefleurs ordinaires , tous hommes capables par leur {avoir & 
leur expérience de remplir l'office de juges , & qui ont acquis toutes les 
connoiflances nécefiàires & parfaites de toutes les parties qui concernent 
le département des mines. Ce collège a Tinfpeâion & le foin des mines 
afin qu'elles (oient entretenues & confervées , & de tout ce qui eft requis 
pour leur bonne exploitation , leur adminiftration & leur amélioration. 

XXVIL 

Dans le collège de commerce fe trouvent pareillement un préfident 
& les confeillers de commerce > aflefleurs & commiflaires ordinaires , 
lefquels doivent avoir une connoiflance profonde de tout ce qui a trait 
au commerce. 

XXVIII. 

La revifion de la chambre eft auflï pourvue cPun préfident qui prend 
foin avec les aflefleurs ordinaires , non • feulement que les procès qui 7 
font pendans foient décidés par des fentences ou des réfolutions légales , 
& que ces réfolutions ou fentences foient mifçs à exécution pair des 
fi/caux, mais auflï que les comptes annuels de la couronne foient examinés 
fars retard , auflîtôt qu'ils auront été remis au collège de la chambre , 
& que la revifion de la chambre en aura été informée ; qu'ils foient 
juftifiés , ajuftés , & finalement arrêtés , le tout conformément aux inftruc* 
tions, &c. 

XXIX. 

Le maréchal du royaume , ou grand maréchal eft Pun des fenateurs , 
i|iri eft chargé de l'intendance de la cour de fa majtfté , du château , & 
4e fa maifon , & qui régie & ordonne tout ce qui concerne fa table , 
lès officiers domeftiques, &c. 

XXX 

La cour du roi eft foumife à la difpofition particulière de fa majefté. 
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Il n'appartient qu'à elle d'y changer ou d'y corriger ce qu'elle juge à 
propos. 

X X X L 

Le grand gouverneur de Stockholm, le capitaine - lieutenant, les lieu- 
tenans & le quartier -maître des trabaus , le colonel & le lieutenant- 
colonel des* gardes du corps, le colonel du régiment du corps, le colonel 
des dragons du corps , le colonel & le lieutenant- colonel de l'artillerie , 
les flides de camp généraux , & les commandans des farterefles fur les 
frontières , font des portes de confiance que fa majefté donne & ôte dans 
l'aflemblée du fénat, mais fans aller aux voix. 

XX X I L 

Tous les collèges doivent fe prêter la main dans tout ce qui concerne 
l'utilité & l'avantage du roi & du royaume , lorfque ce concert eft requis 
& néceflaire, mais ils ne doivent, point empiéter fur les droits l'un de 
l'autre , ni fe porter aucun empêchement qu préjudice. 

X X X I I L . ' 

A l'avenir il ne pourra point y avoir de gouverneur - général dans le 
royaume, excepté dans des circonftances particulières & pour un temps 
'limité , & l'on ne pourra donner aucun appanage , terre , ou fief } mais 
ils doivent être diftribués dans Tordre qu'ils le font à préfent, 8ç comme 
il a été réglé par la forme de gouvernement de 1720. 

XXXIV. 

Les princes héréditaires du royaume de Suède , & les princes du (kng 
de Suède * ne peuvent point avoir d'appanage ni de gouvernement 
général > mais ils doivent fe contenter de l'état en argent qui leur eft 
aflîgné fur les revenus du royaume , & qui ne peut excéder pour les 
princes héréditaires la fomme de 100,000 thalers monnoie d'argent, à 
compter du jour qu'ils font* déclarés majeurs, c'eft-à-dire, lorfqu'ils 
font entrés dans la vingt - unième année de leur âge. Les princes du fang 
de Suède qui font dans un degré plus éloigné de la couronne , jouiront 
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wuiuellement d'une certaine fomme d'argent pour leur entretien ,.' pro- s 



portionnée & convenable à leur naiflance. Ils peuvent de plus être décorés SuEDE * 
du titre de quelque duché ou principauté , ajnfî qu'il a été anciennement 
d'ufage , mais fans avoir aucun droit fur les provinces dont ils poftent 
le nom, lefquelles doivent toujours refter réunies fous un même, chef & 
gouvernement , fans Remembrement ni diminution. 

XXXV. 

y A l'égard de l'entretien du prince royal, lequel eft toujours le fils 
a^né du roi régnant , ou fon petit -fils en ligne direde , il fe réglera 
entièrement fur le même pied que celui du fils du feu roi Adolphe - Fré* 
deric de glorieufe mémoire, notre très- gracieux roi actuellement régnant 
Gultave III. Le prince royal entrera au fénat lorfqu'ii aura accompli fa 
dix- huitième année. 

XXXVI. 

Aucun prince du fang de Suède, foit prince royal, héréditaire, ou 
autre , ne pourra contracter mariage fans l'avis & le confentement du 
roi. Au cas qu'il contrevint à cette loi , les loix de Suède auront lieu à 
fou égard > & fes enfuis feront déchus de leur héritage, 

XXXVII. 

En cas de maladie du roi , ou que S. M. ait entrepris un voyage de 
long cours , le gouvernement fera entre les mains des fénateurs que le 
toi aura nommés à cet effets mais au cas que S. M. tombât malade fi 
fubttement qu'elle ne pût rien régler de ce qui concerne les affaires du 
royaume , alors les expéditions feront (Ignées par quatre des plus anciens 
fénateurs , & par le préfident de la chancellerie , lefquelles cinq per- 
sonnes exerceront enfemble la puiflance royale dans toutes les affaires 
qui ne peuvent fouffrir de retard ; mais Ton ne pourra conférer aucune 
chargé, ni faire des traites d'alliance, avant que S. M. ait recouvré la 
iànté au point qu'elle puifle s'occuper elle-même des affaires d'état, & 
alors ces perfonnes devront lui rendre compte de la manière dont elles 
auront adminiftré le gouvernement. Si le roi vient à mourir pendant 
que le prince xoyàl eft en bas âge &, mineur , la régence fera réglée de 
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■ la manière qu'il a été dit ci-deflus, & les emplois feront confères par 

Suéde; intérim f £ moins que le roi défunt n'ait fait quelque difpoGtion tefta- 
mentaire , auquel cas ce teftament doit fortir fon effet. 

XXXVIIL 

Les états ne doivent point manquer de s'aifembler lorfqu'ils font con- 
voqués parle roi, aux lieux & temps qui leur font marqués» afin d'y 
délibérer avec S. M. fur les affaires du royaume. Perfonne n'aura , pour 
quelque raifon'que ce foit » le droit ou le pouvoir de convoquer une 
diète générale , hors le roi feul , à l'exception cependant du cas de flîino- 
rite de S. M. auquel cas les tuteurs exerceront ce droit en fon nom. Mais 
au cas que le trône vint à vaquer par Pextin&ion totale de la famille 
royale du côté des mâles (malheur dont le Dieu très -bon veuille nom 
préferver ! ) les états devront , de leur propre mouvement , & (ans être 
convoqués par qui que ce (bit , fe trouver à Stockholm le treizième jour 
après la mort du roi , comme le porte notre atfle d'accord , du 2 j Juin 
174; , en déclarant en même- temps la peine qu'encourront ceux qui dans 
ces circonftances oferont par des émeutes , des trames fecrètes , ou par des 
attroupemens dans les rues , tenter de faire quelque violence à la liberté 
du choix des états. Dans ce fâcheux cas , c'eft aux chefs de Tordre de la 
noblefle , au chapitre de la cathédrale d'Upfal , & au magiflrat de Stockholm 
de faire publier cet avis au plutôt dans toutes les provinces du royaume , 
afin que chacun ait à fe régler en conféquence : & comme les gouver- 
neurs des provinces font alors obligés chacun dans fon diftridt de notifier 
le décès du roi à tous les habitans de leurs provinces , il doit s'afTembler 
dans Te temps limité un aflefc grand nombre de ces habitans , pour qu'ils , 
puiffent protéger & défendre la liberté du royaume & contribuer à élire 
une nouvelle maifon royale. 

XXXIX. 

Les états doivent conferver avec une fîdelle tendrefle & laifler fubfifter 
tous les droits de la majefté royale, tels qu'ils font réglés par la loi de 
Suède > dans toute leur force & plénitude , fans y rien retrancher $ ils 
doivent au contraire maintenir, défendre & affermir avec zèle , Yollkitude 
& vigilance , tout ce qui appartient à l'autorité royale. Ib ne devront 

en 
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en cotiféquence corriger aucune des préfentes loix fondamentales , ni les 
changer, augmenter ou diminue?, fans l'avis & le confentement du roi, 
afin qu'aucune injuRicc ni défordre illégal ne viole la véritable loi, & 
que la liberté des fujets ni les droits du roi ne foient négligés ou ufurpés* 

X L. 

Les rois ne peuvent faire aucune nouvelle loi , fans le fçu & le cotv 
lentement des états , ni abroger les anciennes. 

X L L 

Les états ne peuvent abroger aucune ancienne loi, ni en faire une 
nouvelle fans l'aveu & le confentement du roi. 

X L IL 

Pour Pétabliflèmênt d'une nouvelle loi , l'on devra obferver ce qui 
fuit. Lorfque ce font les états qui défirent faire cette loi , ils doivent en 
délibérer entr'eux , & lorfqu'ils feront convenus à ce fujet , le projet en 
fera porté au roi par les quatre orateurs pour demander l'avis de S. M* 
Le roi prendra alors confeil du fénat , & examinera les opinions des 
fénateurs. Après quoi,' S. M. prendra elle-même fa réfolution , & convo- 
quera les états à la grande (aile d'afiemblée , & leur notifiera par un 
difcours fuccincft fon aveu & ion confentement , ou leur expofera les 
raifons pour lefquelles elle ne peut y accéder. Mais fi c'eft le roi qui 
veut propofer une nouvelle loi , S. M. communiquera premièrement fon 
de flan au fénat , & après que les fénateurs auront donné leur avis au 
protocolle , le tout fera remis à la diète , laquelle , après en avoir déli- 
béré & avoir pris une réfolution , fera demander un jour pour remettre 
au roi fon confentement dans la grande falle des états. Mais au cas que 
l'avis foit négatif, ils lui feront remettre par écrit par les quatre orateurs 
enfemble les motifs qui les y auront déterminés. 

X L I I I. 

- 

Au cas qu'il s'élevât une nouvelle queftion concernant quelque loi, 
comme l'on en a eu plufieurs exemples dans les derniers temps, elle fera 
décidée de la même manière qu'il a été réglé à l'article XLII. 

Tome IL Dd ' 
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X L I V. 

Le droit de battre tnonnoie refte toujours une" régale du roi comme 
cK devant; cependant les états fe réfervent au cas qu'on voulût faire* 
quelque changement au titre & à l'alloi , qu'un tel changement ne pourra 
avoir lieu fans leur fçu & aveu. 

X L V. 

Ceft au roi à procurer au royaume la paix & la sûreté, principale- 
ment contre les forces des étrangers & des ennemis. S. M. ne peut 
néanmoins , en contravention des loix de fou feriftent du (acre & de fa 
capitulation , impofer aux fujets aucuns aides ou nouveaux fubfides de 
guerre, contributions ou autres impôts fans le fçu , le libre aveu & le 
contentement des états , à l'exception feulement du cas malheureux où 
le royaume feroit attaqué à main armée. C'efl; alors au roi de prendre 
les mefures les plus convenables à la sûreté de l'état & à l'avantage de 
fes fujets. Mais d'abord que la guerre ceflera les états devront s'aflem- 
bler , & l'on devra au plutôt cefler la perception des nouvelles importions 
qui auront été levées pour les frais de la guerre. 

X L V L 

Les affemblées des états ne dureront au plus que trois mois, & afin 
que le pays ne foit pas grevé par des diètes de longue durée, comme 
il eft arrivé jufqu'à préfent, le roi pourra vers ce temps diflbudre la diète» 
& renvoyer les députés chacun dans fon diftridt > & fi dans cette occafion 
on n'a point confenti de nouveau à la levée des impôts , le tout reliera 
fur l'ancien pied. , 

X L V I L 

* 

Les états auront le droit de nommer ceux qui auront feance- dans le 
commité fecret , avec lequel fa majefté délibérera fur les affaires qu'elle 
jugera devoir être fecrètes. Et ces perfonnes jouiront de tous les droits 
dont les états eux-mêmes font revêtus > mais dans tous les cas qVii 
n'exigeront point de fecret , on propofera les affaires dans les Plwa & 
on les foumettra à leur délibération. 
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X L V I I I. 

Les rois ne pourront déclarer la guerre , ni faire commettre d'hoftilités , 
fans l'aveu & l'acquiefcement des états. 

X L I X. 

Aucuns autres protocolles que ceux qui concernent les affaires dont le 
roi aura délibéré avec les états ne pourront leur être communiqués , ni 
demandés par eux. 

L. 

L'on remettra devant le commité fccret Pétat des dépenfes publiques, 
afin qu'il puiflc fe convaincre que les deniers publics font employés à 
l'utilité & pour le bien du royaume. 

L L 

Si un membre de la diète eft attaqué de fait ou de paroles , fans qu'il 
y ait de fa faute , pendant la tenue des états , en s'y rendant , ou en s'en 
retournant , quoiqu'il ait donné à connoître la qualité dont il eft revêtu » 
un tel délit fera puni félon les lobe du royaume, & le coupable fera traité 
comme perturbateur du repos public. 

L I L 

Le roi maintiendra tous les ordres de l'état dans la jouiflance de leurs 
juftes privilèges , prérogatives , droits & liberté. Il ne fera point donné 
de nouveaux privilèges qui ne concernent qu'un feul ordre 9 (ans le fçu r 
l'avis , & le confentement de tous les ordres de l'état 

L I I L 

Le roi feul aura foin de tout ce qui concerne les provinces d'Aile* 
magne , & qu'elles foient gouvernées félon les loix de l'empire germa* 
, nique , & en conformité de leurs privilèges bien acquis & de la paix de 
^Weftphalie. 

D d i j 
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L I V. 

Toutes les villes du royaume relieront dans la jouiflànce de leurs pri- 
vilèges légitimes, & des droits qui leur ont été accordés par les précéderas 
rois, de^iàçon cependant qu'ils fe plient aux çirconftances du temps» 
ainfi qu'au bien & à l'avantage général. 

L V. 

' * . 

La banque des états demeurera à l'avenir, comme ci-devant, fous leur 
propre garde & garantie , & elle fera régie félon les réglemens & ftatuts 
qui ont déjà été faits par la diète , ou qui dans la fuite feront faits par elle. 

L V I. 

La caifTe des appointemens de l'armée reftera lur le pied des réglemens 
qui ont été faits , ou que fa majefté fera avec fcs fidelles commandans 
dans des troupes , ainfi qu'avec les députés de l'armée. 

L V I L 

» 

Au cas qu'il y eût quelque obfcurité dans la préfente loi, l'on s'en 
tiendra au contenu littéral, jufqu'à ce que le roi & les états foient conve- 
nus à ce fujet , comme il a été preferit dans les articles XXXIX & XLIi 

Tout a que dejfus , Nous les Etats actuellement ajfemblés , V avons trouvé 
nécejfaire pour le gouvernement régulier de Vétat , afin d'affermir notre liberté 
& sftreté , tant pour nous - mêmes , que pour nos concitoyens qui fe trouvent 
chez eux > & pour nos defeendans nés & à naître. Nous déclarons de 
nouveau par la préfente » que nous avons la plus grande averfion pour /*<!«- 
torité royale abfolue , ou ce que Nn nomme fouverainetc. Nous regardons 
comme notre plus grand bonheur , hounéur , & privilège , £ètre des état? 
libres , indépendans^ Çf? législateurs , quoiqiCobèiffans nous - mêmes aux loi* 
fous le gouvernement d'un roi revêtu de l'autorité , maïs lie lui-même par les 
loix y & de vivre comme tels. Unis ainfi & protégés enfemble par une roi 
qui nous délivre , nous & notre chère- patrie , des dangers que l'anarchie 9 
le pouvoir arbitraire , le defpotifme , Parifioa-atie , Çj* la polygarchie traînent 
après foi , pour le malheur de la fociété , au dam & a la douleur de tous 
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les citoyens y nous fommes ajfurés de jouir d'une confiitution bien réglée, i -g 

foumife aux loix , &? heureufe , d'autant plus que fa majejlé a déclaré qu'elle S u B D * r 
regarde comme fon plus grand honneur d'être le premier citoyen d'un peuple 
libre , & nous efpérons que ces fentimens feront tranfmis dans la maifon 
royale , à tous fes defcendans , jufques dans les Jiècles les plus reculés. Nous 
déclarons en conféqttence par les préfentes , que nous regardons comme nos 
ennemis ou ceux du royaume , le citoyen , ou les citoyens téméraires & dépravés 
qui tikheroient fecrètement ou en public , par des artifices , des infinuations^- 
ou par la force ouverte , de nous faire abandonner cette loi , de nous con- 
traindre à accepter le 'gouvernement monarchique abfolu , ou à ce que Von 
nomme fouveraineté 9 ainfi que ceux qui fous l'apparence de liberté voudroient 
renverfer les loix 9 lefquelles en établiffant une liberté bien entendue & avaiu 
tageufe , éloignent le pouvoir arbitraire & la confufio)t. Nous rechercherons 
févérement de pareils délits ; les jugerons & les punirons conformément aux 
loix écrites de la Suède. Nous promettons aujfi en vertu du devoir qui nous 
efi impofé par notre ferment de fidélité , & de la préfente forme de gouver- 
nement d'avoir toute Pobéijfance due & légitime pour fa majejlé } £ exécuter 
fes ordres en tout ce dont nous pourrons répondre devant Dieu & les 
hommes , devant le roi comme rayant ordonné , nous comme l'ayant exécuté y 
£3* de conferver tous les droits qui appartiennent à fa majejlé , & à % nous 
comme fes fidelles fujets. 

Pour plus de sûreté nous avons confirmé les préfentes par nos feings 
& par Pappofition de nos armes. 

Fait à Stockholm , te 21 Aokt 1772. 

( Signé. ) De la part de la nobleffe & de l'ordre équejlre. 
(L. S.) A. G. Leyonhufvud, aduellement maréchal de la diète; 

De la part du clergé. 
( L. S. ) A. H. Forssenius , orateur. 

De la part de la bourgeoise. . / 

( L. S. ) J. H. Hodhschild , tenantt^ place de l'orateur. 

De la part de V ordre des payfans. 
( L. S. ) Jos. Hanson , orateur. 
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" Ce qui eft écrit ci-deflus, nous voulons l'accepter non feulement 
Suide. ^ comme une loi fondamentale & Inébranlable} mais nous ordonnons 5 & 
„ nous enjoignons de plus très - gracieufement , que tous ceux qui nous 
9, ont prêté le ferment d'hommage & de fidélité , ainfi qu'à nos fuccefleurs 
„ & au royaume , reconnoiflent cette forme de gouvernement , l'obfer- 
» vent , fe conforment & obéiflent à icelle. 

9s Pour plus de sûreté nous avons confirmé les préfentes par notre 
„ feing ; & en foi de ce que deflus , nous y avons fait attacher notre 
9> fceau royal. „ 

(Signé) GUSTAVE. 

Fait à Stockholm* 2,1 Août ifj%. 



Fin du voyage en Suède. 
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Pajfage du Sund — Entrée en Dannemarc — Elfeneur — Douane 
du Sund — Château & palais de Cronembourg — Anecdote 
fur la reine Mathilde — Jardin de Hamlet — Copenhague —• 
Présentation à la cour — lsle d!Amaç* 

, Le 22*. Mars. Nous nous embarquâmes à Helfingbourg pour paner en ^=ssa 
Dannemarc , & nous traversâmes le détroit du Sund qui fepare la Suède J>AMMEMAW 
de ce royaume. Le vent étoit frais & directement contraire , mais en 
louvoyant nous gagnâmes Elfeneur dans une heure & demie. La diftance 
en ligne droite entre les deux points les plus avancés des deux côtes 
efl d'environ trois milles. A moitié chemin nous jouîmes de la belle vus 
qu'offrent les deux eûtes , & celle des villes de Helfingbourg & d'Elfe- 
neur. La première qui eft eu Suède eft ornée d'une ancienne tourj la 
Tome II. Ee 
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' -- féconde préfente le palais de Cronembourg , objet moins pittorefque mais 

beaucoup plus beau. Les côtes de la Suède au nord de Heifingbourg 
font bordées i|e rochers efcarpés qui s'abaiiTent vers le fud ; celles, de 
Tisle de Sélande ou de Dannemarc font des collines fablonneufes. 

« 

Elfeneur eft une ville bien bâtie, & qui a une bien plus belle appa- 
rence que celles auxquelles nous étions accoutumés depuis quelque 
temps. Les maifons font bâties de briques & reflemblent à celles de 
Hollande. / 

Ce n'était qu'un petit village de pécheurs jufqu'en 144? , que le roi 
Eric de Poméranie lui donna les* privilèges de viile> accorda des immu- 
nités à ceux qui voudroient s'y établir, & bâtit un château pour fa 
défenfe (*). Dès -lors elle s'eft toujours accrue & enrichie j & c'eft 
aujourd'hui après Copenhague la ville la plus commerçante de Danne- 
marc (**). On y compte environ cinq mille habîtans, parmi lefquels il y 
a plufieurs marchands étrangers, & les confuls des principales nations 
qui navigent dans la mer Baltique. Le paffage du Sund eft défendu par 
la forterefle de Cronembourg qui eft bâtie à l'extrémité de la langue de- 
terre la plus avancée dans la mer. C'eft un château très-bien* fortifié du 
côté de terre par des fofles , des battions & d'autres ouvrages, réguliers » 
& défendu du côté de la mer par phi (leurs batteries où Ton compte foixantc 
pièces de canon , dont les plus grofles font de quarante - huit livres de 
balle. Tout vaifleau qui paffe le détroit eft obligé de baifler fes voiles d* 
hune & d'acquiter les droits de la douane d'Elfencur. Ceft L'opinon 



(*) M. Coxe cite pour garant de ces. faits McJJeniui qui eft un hiftorien fuédois, 
Biais tes hiftoriens danois mieux ïnftxuits de ce qui regarde leur pays ne permettent 
pas de douter que Meflenius ne fe trompe. Elfeneur eft une des plus anciennes villes 
de Dannemarc. Avant le règne d'Eric te commerce qu'elle fàifbit avoir, déjà excité 
k jalouûe des villes anféatiques qui s'arxogeoient le commerce exclufif de la mer 
Baltique, & elles envoyèrent en 1311 & 1J22 des flottes pour piller & brûler. cette 
ville. Eric protégea feulement & encouragea fon commerce par de nouveaux privi* 
léges. ( Note du Traducteur*) 

( ** ) Il ftut dire de fiste de Sélande ; il y a dans les états du roi de Dannemarc 
des villes cTe commerce bien plus confîdérablës , comme Altona , Flènsbourg , &c 
À» refte Elfeneur y compris fa garnifon & les perfonnes qui habitent le château dfc 
O;onûmb<mra contient? eiwwon 7000 habkans.. ( Note du Tradu&.) 
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générale que cette forterefle commande le paflage du Sund , & que les ll±±-± — i 
vaifleaux ne peuvent fe difpenfer de pafler fous fes batteries , à caufe DANNtMAEG 
des bas-fonds & des courans qui fe trouvent fur la côte oppofée j mais 
cette opinion n'eft pas fondée. Il eft vrai qu'il eft plus sûr pour les 
vaifleaux de pafler près de la forterefle , à caufe des courans nombreux 
& contraires qui font dans ce détroits mais il a aflez de profondeur 
partout pour que les vaifleaux puiflent pafler loin des batteries, & que 
même les plus grands puiflent ranger de près la côte de Suède. Âinfî Fat 
fujettiflement au péage du Sund eft bien moins dû à la crainte qu'on a 
de cette forterefle , qu'à une reconnoiflance de ce droit établi par une 
loi générale. On a difputé fouuent fur les fondemens de ce droit de la 
couronne de Dannemarc. Les rois de Suède en particulier reclamant un 
pareil titre (depuis qu'ils ont acquis la rive oppofée en acquérant la 
Scanie) en ont été exempts pendant quelque temps; mais en 1720 
Frédéric I confentit à ce que tous les vaifleaux fuédois fuflent aflujettis 
à l'avenir à ce péage , comme ceux des autres nations. 

Tous les vaifleaux font donc obligés de payer, outre un léger impôt» 
le 1 $ pour cent de leur cargaifon 9 excepté les Anglois , les François , les 
Hollandois & les Suédois qui ne payent qu'un pour cent. De fon côté 
le gouvernement danois fe charge de la conftruâion & de l'entretien des 
fanaux & des fignaux nécefiaires pour marquer les rochers & les bas- 
fonds , depuis l'extrémité du Categade (*) à l'entrée de la mer Baltique. 
La douane du Sund & celle des deux Belt , forme un revenu annuel de 
plus de 100,000 livres fterlings. 

Le château de Cronembourg qui eft dans la forterefle eft un grand 
édifice quarré , dans le goût gothique , bâti de belles pierres de taille. 
Une ihfcription placée fur le portail apprend qu'il a été commencé par 



. (*) Le Categade , ainfi nommé par les Danois , & par les Allemands Schagerrack 9 
en latin Sinus Codanus , eft un grand golfe de l'Océan germanique formé au cou- 
chant par la Jutlande , au fud par les isles Danoifes , au levant par les côtes de 
Suède. Il communique au fud avec la mer Baltique par trois bras ou détroits dont le 
plus fréquenté eft celui du Sund , les deux autres font le grand & le petit Belt où 
les vaifleaux payent auffi des droits fur le même pied que dans le Sund. ( Note 
du Traduâeur.) 

Eeij 
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u le roi Frédéric II (*) , & réparé & augmenté par fes fuccefleurs. Il ne 

Dann£*a*c con ti ent rien qui mérite une attention particulière , excepté deux bon» 

portraits de Frédéric II & de fon fils Chrétien IV , & plusieurs tableaux 

qui repréfentent les guerres de Chrétien' V. 

L'infortunée reine Caroline Mathiide paffa quelque temps dans ce 
château, où elle occupoit l'appartement du gouverneur. Elle avoit la 
permiiîîon de fe promener fur le rempart & fur la terrafle de la tour , 
qui eft couverte de plomb. Ignorant le fort qui l'attendoit & en proie à 
toute forte de craintes , elle ne put recevoir qu'avec autant de joie que 
de furprife , l'ordre de fa libération que lui àvoit obtenu & que lui 
apportent le miniftre d'Angleterre. Elle fondit en larmes , l'embrafla dans 
un tranfport de joie, & le nomma fon libérateur. Après une courte con- 
verfation , ce miniftre propofa à la reine de pafTer fur le champ à bord 
d'un vaifleau qui l'attendoit. Mais l'idée d'abandonner la princefle fa fille , 
enfant de cinq mois , qu'elle nourriflbit elle-même & qui faifoit toute fa 
confolatiôn , vint mêler à là fatisfadion le fentiment de la plus cruelle 
peine. Cet enfant alors malade avoit plus befoin que jamais des foins 
d'une mère fi tendre. On ne pouvoit obtenir d'elle qu'elle lui dit un 
éternel adieu. Enfin , après mille carefles interrompues par les* expret 
fions du plus violent défefpoir , elle fut obligée de s'en féparer. Elle refta 
fur le pont aufiî long- temps que fa vue put démêler encore le lieu qui 
le retenoit , & privée de cette trifte confolatiôn elle fe livra dès ce moment 
à une mélancolie profonde qu'elle eflayoit en vain de difGmuler, & qui 
la confuma jufqu'au moment où une fièvre fcarlatine la conduiGt au 
tombeau , dans le château de Zell où elle avoit fixé fa réfidence. 

Près d'une maifon royale qui n'eft qu'à un demi mille de Cronembourg, 
eft un jardin que nous eûmes la curiofité d'aller voir , parce qu'on le 



(*) U faut ajouter en 1577 , & achevé au bout de 8 ans. Ce grand prince le bâtit 
tout de fon tréfor particulier quoiqu'il lui coûtât de grandes fomtnes , Se il avoit 
accoutumé de dire qu'i/ ne voudroit pas qrfon y vît une feule pierre qui eût coûté 
de r argent à fes fujets. Ce château étoit certainement très- magnifique pour le temps 
où il fijt bâti. La falle dite des Chevaliers peut être encore aujourd'hui admirée- Les 
ornemens , les tableaux de Péglife, les vaftes fouterrains de la forterefle ne font pat 
non plus indignes de l'attention des voyageurs ( Note du Tradutieur. ) 
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nomme le jardin de Hamlct > & que > fuivant la tradition , c'eft dans ce 5==—=== 
même lieu que le père de ce prince fut aflàffiné. La maifbn eft très-moderne , Da _ nnemaec 
& fituée au pied d'une colline fablonneufe au bord .de la mer. Le jardin 
occupe un des côtés de la colline, & eft compofé de plufieurs terrafles 
qui s'élèvent Pune au-deflus de [l'autre (*). Dans la tragédie de Hamiet 
de Shake/pear le lieu de la fcène eft à Elfeneur; & ce divin auteur a 
emprunte les principaux incidens de fa pièce de Phiftoiref, mais d'une 
hiftoire fi ancienne qu'il n'eft pas aifé d'y démêler le vrai d'avec le fabu- 
leux. Saxon le grammairien qui vivoit dans le douzième fiècle eft le plus 
ancien hiftorien de] Dannemarc qui fafle mention de Hamiet & de Tes 
aventures. Belleforeft , auteur françois > a pris de lui ce trait d'hiftoire 
& Pa embelli à fa manière. Un anglois l'a traduit de Belleforeft & l'a 
publié fous le titre de Hiftoire de Hatnblet. Enfin Shakefpear s'eft fervi 
de cette traduction pour faire de cette aventure le fujet de fa tragédie , 
mais en l'altérant encore, & en y ajoutant beaucoup d'incidents de ion 
invention (**)•* 



( *) L'auteur veut parler (ans doute de Marienluft , maifon royale près de Cronem- 
bourg. Elle appartenoit à la reine douairière qui Ta donnée au Prince-Royal. C'eft un 
très-beau lieu , & remarquable furtout par la vue fuperbe dont on y jouit , & qui 
s'étend fur le Categade , fur le détroit du Sund & les côtes de Sélande & de Suède* 
{ Note du TraduM. ) 

(**) M. Coxe insère ici la traduction d'un long fragment de Saxon, dans lequel 
cet auteur raconte l'hiftoire du prince Hamiet L'admiration que les Anglois ont vouée 
à Shakefpear , & en particulier à la tragédie de Hamiet peut leur faire trouver de 
l'intérêt dans cette hiftoire , ou plutôt dans cette romance bizarre & pleine de cir- 
conftances abfurdes , que Saxon a inférée avec tant d'autres dans fes annales , & 
racontée dans fen ftyle fleuri & ampoulé. Mais ce très-long & très~merveillpux récit 
ne pouvant avoir le même mérite pour les Lecteurs des autres nations, je crois être 
d'autant plus fondé à le fupprimer que ceux qui pourroient y avoir regret 9 le retrou- 
veront {ans en rien perdre dans le premier volume de l'hiftoire de Dannemarc par 
Desroches qui eft une fidelle traduction de tous les contes de Saxon. Je rapporterai 
cependant ici la réflexion par laquelle Saxon termine le récit de cette étrange aventure : 
«lie eft courte & peut fèrvir à donner une idée du ftyle de cet hiftorien. " Telle fut it 
j, fin de Hamiet qui, fi la fortune l'avoit traité avec autant d'indulgence que la nature, 
5) . au r oit brillé comme les Dieux, & auroit furpafle par fes vertus tous ks exploits 
* d'Hercule ,,. ( Note du Trad. ) 
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i i La diftance d'El Teneur à Copenhague eft d'environ vingt milles; oiî 

knemaec fuit quelquefois le bord de la mer , quelquefois on traverfe de petits 
bois de hêtres & de chênes î fouvent on parcourt un pays ouvert par- 
femé de collines. Le fol eft mêlé de fable & de bonne terre végétale, 
bien cultivé & fertile en grains. Les maifons des payfans font en grand 
nombre , propres , bâties de briques , & plufieurs font blanchies. Le 
chemin étoit excellent , mais il falloit payer cet avantage à plufieurs 
barrières. Nous avions été exempts de cette taxe en Pologne » en Ruffie 
& en Suède. Vers le foir , nous arrivâmes dans la capitale. 

Copenhague éft fituée fur un petit promontoire de la côte orientale 
de Tisle de Sélande. Le fol en eft tout uni, bas & un peu marécageux» 
Elle appartenoit anciennement à l'évêque de Rofchild , & ce ne fut qu'en 
144J fous Chriftophle de Bavière qu'elle devint la réfidence des rois. 
Depuis cette époque cette ville s'eft toujours accrue & embellie , & elle 
eft devenue la capitale du Dannemarc. 

Le nombre moyen des naiflances à Copenhague , pris fur plufieurs 
années , peut être eftimé de 28 jo annuellement. Celui des morts de 29 ff , 
d'où l'on peut conclure que la totalité des habitans eft d'environ 
80,000 ( 1 ). 

Copenhague eft la ville la mieux bâtie de tout le Nord ; car fi on 
voit à Pétersbourg de plus fuperbes édifices , d'un autre côté on ne 
trouve point ici de chétives maifons de bois, l'œil n'y eft. point choqué 
par le contrafte de la misère & de la magnificence , & il y régne plus 
d'égalité & d'uniformité. La ville eft environnée du côté de terre d'ou- 
vrages réguliers ; ce font des battions , un large fofle plein d'eau , & quel* 
ques ouvrages extérieurs. Elle a quatre à cinq milles de tour. Les rues 
font bien pavées, avec un trottoir de chaque côté; mais le plus fouvent 
trop étroit pour être d'un uîàge commode. La plus grande partie des 
maifons eft bâtie de briques , un petit nombre l'eft de pierres de taille 

(1) L'évêque Pontoppidan dans fon atlas de Dannemarc, Tom. II,pag. 7c , pré- 
tend que ce calcul du nombre des naiflances à Copenhague rapporté par le géographe 
Bufching n'eft pas complet, & il prouve qu'il faut y en ajouter 2 à joo , enfbrte que 
fuivant cet auteur , il y auroit à Copenhague plus de 90,000 habitans , & moins de 
différence entre le nombre des naiflances & celui des morts. 



\ 
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qu\>n apporte d'Allemagne. Les hôtels où demeure la noblefle font^en ■ -~ , 

général fpl end ides , & bâtis dans le goût de ceux d'Italie. Le palais 
conftruit fous le règne de Chrétien VI eft un grand & vafte bâtiment , 
la façade eft de pierres & les ailes de briques enduites de plâtre. Les 
appartenons font dignes du maître, & l'extérieur eft plus grand qu'élégant. 
Le mouvement qu'on obferve à Copenhague annonce une ville com- 
ïnerçante. Le port eft toujours rempli de vaiffeaux marchands. Les rues 
font coupées par plusieurs larges canaux , au moyen defquels on peut 
décharger les marchandifes devant les magafins qui bordent les quais* 
Cette ville doit principalement fa beauté au terrible incendie qui y con- 
fuma en 1728 cinq églifes & foixante-fept rues qui ont été rebâties dans 
le goût moderne. 

La partie de la ville qui a été bâtie par les ordres du dernier roi , 
Frédéric V , eft extrêmement belle , & le cède à peine à la ville de Batb» 
On y voit une place o&ogone , formée par quatre beaux bâtimens uni- 
formes de pierres de taille , à laquelle aboutirent quatre grandes rues* 
Au milieu de cette place eft la ftatue équeftre de Frédéric V en bronze , 
de grandeur naturelle. Elle a été érigée à ce prince par la compagnie des 
Indes. C'eft un ouvrage de Saly , célèbre fculpteur français i elle a coûté 
80,000 livres fterlings» 

Le 2f Mars nous allâmes à la cour avec notre miniftre M. Délavât/ & 
nous eûmes l'honneur d'avoir une audience particulière de S. M. Chrétien 
VII, de la reine Douairière Juliane - Marie , de fou fils le prince Frédéric 
& de la princefle fon époufe Sophie - Fréderique. Nous ne pûmes pas 
avoir Phonneur de faire notre cour au prince royal qui étoit indifpofé. 
Pendant notre fëjour à Copenhague , il. n'y eut que deux aflemblées à 
la cour. On s'y rendait à fix heures du foir. Un jpur il y eut un cors 
cert où l'on exécuta le fiabat mater de Pergolelè, traduit en danois. Le 
roi joua enfuite au loo avec la reine Douairière, le prince Frédéric, h. 
princefle Sophie , le comte de Bernsdorff , principal miniftre d'état, & l'en- 
voyé de Pruffe, 

' . Notre féjour à Copenhague ayant été fott court , & en partie pendant 
la femaine de Pâques , dont les Danois obfervent fcfupuleufement les 
dévotions, nous n'eûmes pas beaucoup d'occafions de faire l'expérience 
de rhafpkalité des feigneurs danois > mais- nous en vîmes- affez pour avec* 
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fujet de nous louer de leur difpofition à témoigner aux étrangers toute 
Dannemaac f orte d'a^eutions & j e politefles. Entr'autres preuves que nous en reçu- 
mes , nous fûmes invités à une afTemblée & à un fouper chez le comte 
de Moltke, qui étoit le favori du roi Frédéric V, & grand maréchal de 
fa cour. Son hôtel qui eft fur la place o&ogone dont j'ai parlé, eft un 
bâtiment magnifique , fuperbement meublé. 11 pofsède de beaux tableaux , 
parmi lefquels j'en admirai furtout un de Nicolas Pouflîn , deux excellens 
Wanderverfe , & un Teniers. Sa colledion de foffiles, de coquillages» 
de pétrifications mérite l'attention des naturalises. Elle eft riche furtout 
en productions des états du roi de Dannemarc ; on y voit de beaux mor- 
ceaux de mines d'or , d'argent , de cuivre de Norvège , & de laves du 
mont Hécla en Islande. 

Entre plufieurs belles collections de raretés qu'on voit à Copenhague, 
le Mnfée royal ou cabinet de raretés mérite la première place. Il a été 
commencé par Frédéric III & occupe huit appartemens dans l'ordre fui- 
van t : Les animaux , les coquillages , le? minéraux , les peintures , les 
antiquités , les médailles , les habillemens , les ameublemens des Lapons. 
Le peu de temps que j'eus pour parcourir toutes ces curiofités ne me 
permit paâ d'en prendre des notes détaillées & exaâes. Le leâeur en 
trouvera une defcription dans l'ouvrage intitulé Mufaan Ktgiwn Jacobà. 
La partie de Copenhague nommée Chriftians -haven , du nom de Chré- 
tien IV* qui la fit bâtir en 1618, eft dans Fisle à'Amac féparée de celle 
de Sélande par un très-petit bras de mer qu'on pafle fur deux ponts. Amac 
offre quelques fingularités qui attirent l'attention des étrangers. 

Cette isle a quatre milles de longueur fur deux de largeur , & elle eft 
principalement peuplée par une colonie de payfans de la Frife , que le 
roi Chrétien II établit dans cette isle (en ifif) à la prière de la reine 
Elifabeth fon cpoufe, fœur de Charles - Quint. Cette princeflè ayant été 
élevée dans les Pays-Bas , défiroit de retrouver en Dannemarc les alimens 
auxquels elle étoit accoutumée, & particulièrement les plantes potagères, 
le beurre & le fromage qui n'étoient pas apparemment alors d'une fi 
bonne qualité en Dannemarc que dans fon pays. Quoique ces colons fe 
foient mêlés avec les Danois , ils s'en diftinguent encore par un habille* 
ment particulier, & ils jouifient de divers privilèges précieux. L'islc contient 
en tout environ fix villages , & trois à quatre mille habitans. Il y a deux 

églifes 
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Iglircs dont les miniftres prêchent quelquefois en hollandbis & quelque- ^ — l ■ n 
fois en danois. Les habitans ont leurs propres cours inférieures de juftice, annbmaic 
mais les cas importans font portés devant le tribunal du roi à Copen- 
hague. Ils font encore ufage de leur ancien habit national qu'ils appor- 
tèrent des Pays-Bas dans cette isle. Il ne reflemble pas mal à l'habit des 
anciens quakers, tel qu'il eft repréfenté dans les tableaux des peintres 
hollandois & flamands. Les hommes portent des chapeaux à larges bords, 
une jaquette noire, des hauts de chauffes fort amples de même couleur qui 
ne font point attachés au genou, mais en haut autour de la verte. Les 
femmes portent des jaquettes noires & un cottillon , & une pièce de drap 
de couleur bleue autour de la tête. Les jardins & les prairies occupent: 
toute l'is le , & fui van t la première deftination de la colonie elle fournit 
la capitale de Mt , de beurre & de végétaux (*). 



(*) Je crois devoir ajouter quelques remarques à ce que dit l'auteur fur Pisle 
d'Amac. On y compte neuf villages & 800 familles : un de ces villages nommé 
Dragœr peut même être regardé comme une petite ville. Il fournit des pilotes & d'er- 
cellens matelots. Les habitans ne parlent plus la langue flamande pure , mais un 
-mélange de flamand , de bas allemand & de danois. Un de leurs miniftres prêche 
dans la langue de la Bafle - Allemagne , vulgairement nommé le plat -allemand, 
l'autre en danois. Leurs privilèges ont été foigneufement refpeétés , & tout ce petit 
peuple n'a que des fujets de fe louer de la protection & de la profpérité confiante 
dont il a joui. Ce que dit Molesworth dans fes Mémoires* Jut le Dannemarc, des 
atteintes portées à leurs privilèges eft abfolument contraire à la vérité , & ne prouve 
que l'extrême prévention de cet auteur contre la nation danoife & le gouvernement 
établi en 1660. {Note du Traducteur.) 
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CHAPITRE IL 

'Ancienne forme du gouvernement établi en Dannemarc — Révo- 
lution de 1660 — La monarchie (F élective & limitée qu'elle 
étoit devient héréditaire & abfolue. 

ADDITION DU TRADUCTEUR. 

S5S5S-9 <€ jVL Coxe rend dans ce chapitre un compte très-étendu & très-détaifte 
Dannema&c „ de la révolution qui a rendu les rois de Dannemarc héréditaires & 
» abfolus. L'importance de cet événement, prefqu'unique en fon genre, 
t> ne peut qu'en faire lire une relation circonftanciée avec beaucoup 
» d'intérêt , & juftifie {ans doute l'auteur d'avoir penfe qu'elle méritok 
» d'avoir place dans un voyage en Dannemarc. J'ai cru devoir par le 
^ même motif conièrver auffi ce chapitre , mais en rendant juftice au 
» travail , à l'éxaâitude & aux réflexions de l'auteur 5 je me fuis apperqu 
» en traduifant fa relation qu'elle exigeait des éclairciflemens , des fupplé- 
ji mens & quelques légères modifications , & que ces notes devenant 
» nombreufes en rendroient la leéture pénible & défàgréable. Je me fufs 
5 > donc déterminé à refaire entièrement ce chapitre , & à préfenter an 
a, ledeur un précis de cette mémorable révolution, extrait de la relation 
a> plus étendue qu'on en trouve dans le troifième tome de mon hiftoire 
j 5 de Dannemarc. M. Coxe en me faifant fouvent l'honneur de la furvre 
» & de la citer, femble avoir exeufé par-là d'avance la liberté que je 
* prends en fubfti tuant en partie mon ouvrage au fien , & j'attends la 
» même indulgence du le&eur qui, fans perdre les réflexions de M. Coxe, 
» lira plus volontiers fans doute cette relation dégagée de toutes les 
a notes & de toutes les difcuflïoris qui fatigueroient fon attention. „ 

Il feroit difficile de bien comprendre les caufes qui préparèrent la révo- 
lution de 1660, & les effets qu'elle produifit, fans avoir quelque notion 
de l'état politique du Dannemarc, dans ce fiècle & les précédera. Ce 
royaume étoit gouverné dans les commencemens par les mêmes loix , ou 
pour parler plus exa&ement* par les mêmes ufages & les mêmes maximes 
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qui étaient anciennement adoptés dans toutes les monarchies de l'Eu- i ■ ' .i 
rope. Le pouvoir du. prince étoit limité par les droits du clergé & de la Dannema * c 
noblefle. Son droit au trône ne dérivoit point uniquement de fa naiflance , 
ni uniquement du choix du peuple. Le peuple regardoit comme un devoir 
de prendre toujours ion roi. dans le fein de la famille régnante , & dans 
cette famille il préférait le plus proche héritier mâle du dernier roi. Mais 
le prince ne prenoit pofleflion du trône que de l'aveu de Ton peuple , & 
avec toutes les marques d'un contentement libre de fa part 

Ces idées, qui bien approfondies fe trouveroient peut-être renfermer 
des contrariétés , fe concilioient dans les tètes comme tant d'autres qui 
font autant ou plus oppofees. On difcutoit peu , on n'écrivoit point , on 
fe régi oit par l'ufage; les pouvoirs du prince & de la nation reftoient ainfi 
indéfinis , quelquefois dans une forte d'équilibre , plus fouvent inégale- 
ment partagés. L'hiftoire des autres états de l'Europe nous préfente à peu 
près le même fpeâacle pendant les mêmes fiècles. Cet équilibre fouvent 
rompu par les événemens, devoit enfin être entièrement détruit dans le 
cours des fiècles ', & fuivant la nature de ces événemens , fuivant la 
pofition ou le génie des peuples , il devoit fe former ou des monarchies 
héréditaires qui ne tardent guères à devenir abfolues , ou des monarchies 
électives qui vont bientôt fe réfoudre eh républiques , ou tomber dans 
l'anarchie. C'eft en fubftance l'hiftoire de tous les gouvernemens modernes 
de l'Europe. Des états de nature originairement aflez femblable , font en 
quelque forte partis du même point pour aller fe brifer contre des écueils 
G différens. 

En Dannemarc divers événemens affaiblirent d'afTez bonne heure l'au- 
torité du monarque. La famille régnante s'éteignit plus d'une fois , ou 
du moins elle ne fut continuée que par des femmes , & des collatéraux 
éloignés & étrangers. On connoit tout l'avantage que ces accidens peu- 
vent donner à une nation qui fait en ufer. La nation en Dannemarc 
n'étoit alors qu'une noblefle guerrière , inquiète , encouragée par l'exemple 
de fes voifins à fécouer le joug de fes rois; car le clergé n'étoit que cette 
même noblefle fous un autre habit, & le peuple n'étoit prefque rien 
dans l'état. Ainfi nul contre - poids qui balançât efficacement le crédit de 
cet ordre tout - puiflant Soijs Chriftophle II nous voyons déjà les états 
relTerrer l'autorité royale dans, les bornes les plus étroites , par une 

F f i j 
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? capitulation expreffe , la première , à ce que Ton croit , qui ait été écrite 

Dannemaju: en £) anileraarc- Et bientôt cet exemple eut force de loi ; Punion de Calmar 
donna lieu à faire un pas de plus. On y prononça le mot de droit élefilif 9 
qui n'avoit peut-être jamais été encore employé quoique la chofe fût 
bien connue. La manière dont on devoit faire Péledtion du chef de la* 
triple monarchie fut réglée par Padte de cette fameufe union 5 & quoiqu'il' 
fût ftatué que le fils ou les fils du dernier roi lie feroient pas omis , mais 
que Ptm d'eux feroit élu , on voit combien ce droit éledtif acquéroit de 
force par cette difpofition , ne fût-ce qu'en exprimant nettement ce qui 
n'avoit été jufques alors que vague, & que tacite* Il s'affermit encore 
davantage par les fuites que dut avoir nécessairement le défaut d'héritiers 
mâles qui affligea les rois & le royaume , depuis Valdemar III jufqu'à 
Chrétien I. Durant ce long période , tous les princes qui occupèrent le 
trône ne pouvant alléguer que le foible titre d'une parenté très -éloi- 
gnée , furent par cela même dans le. cas de recevoir la loi , en recevant 
le bienfait. Chrétien I fut véritablement élu par les états, & obligé de 
ligner à fou éleâion, que le royaume de Dannemarc continuerait à être 
libre & éleSif. Les autres prérogatives de la royauté ne fouffrirent pas 
moins à cette époque ; & fon petit fils Chrétien II fut même fournis à 
une loi exprefle qui le deftituoit s'il manquoit à fes engagemens. Il fut' 
en effet dépofé , comme il femble qu'on l'avoit prévu , & fon fucceffeur 
Frédéric averti par ce grand exemple n'eut garde de déplaire à cette 
noble fle qui ôtoit & donnoit la couronne. Cet ordre déjà fi puiffant 
continua donc à s'élever j &, ce qui en étoit une fuite nécfcflaire, les: 
ordres inférieurs furent de plus en plus opprimés & avilis. Il eft vrai 
que Frédéric II régna avec affez d'autorité , parce qu*un prince heureux 
au dehors de fes états eft toujours refpedté au dedans ; mais fon fils 
Chrétien IV éprouva les viciffitudes contraires * & fur la fin de fon 
règne, la noblefle qui avoit paru d'abord recevoir la loi, la donna à fon 
tour à ce prince devenu malheureux, & plus encore à fon fucceffeur 
Frédéric III dont il va être queftion. 

Ce prince ne monta point fans difficulté fur le trône. Quelques-uns 
des grands du royaume s*efforcèrent de l'en exclure, & fi ce projet' 
échoua, ce fut fans doute parce qu'on craignit qu'il n'occafionnât le 
démembrement de la monarchie * mais il en féfulta du moins que les 
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prérogatives de ce prince furent encore reflerrées dans des bornes plus l?--j-i.;-l — a 
étroites que celles de fes prédéceffeurs ; Corfitz Vblfeld , Annibal Sehejledt , ANNEMAiC 
le comte Valdemar , Vlric Chrétien Guldenleu y Ebbe Vhlfeld , & quelques 
autres n'épargnèrent rien pour affermir leur empire & pour tenir le 
monarque dans leur dépendance. Lajaloufie des autres grands vint à fou 
fecours, & Frédéric fe vit enfin débarrafle de prefque tous fes dange- 
reux ennemis. La guerre affermit encote plus ion autorité, comme il 
arrive presque toujours > & fa malheureufe iflue donna lieu à d'autres 
événemens qui y contribuèrent encore d'avantage (*). 

Ç'avoit été un grand bonhfur fans doute pour la nation , que d'avoir 
échappé à fa ruine d'une manière auffi inefpérée. Mais fi détournant les 
yeux du .paifé; elle ne les jetoit que fur le préfent & l'avenir , rien ne 
pou voit paroît're plus déplorable que la fituation où cette guerre la laiflbit 
Les campagnes étoient ravagées , le tréfor épuifé , la flotte anéantie ; il 
n'y avoit plus de fonds pour entretenir l'armée ni pour la congédier eil 
la payant. Les plaintes trop fondées de cette armée produifoient déjà des 
mutineries , des violences , & des défordres qui aggravoient la misère 
des bourgeois & des payfans. Mais ce qui met d'ordinaire le comble à 
l'infortune des nations malheureufes , c'eft que les haines particulières , 
les reflentimens , les fartions étouffoient les fentimens de patriotifme & 
de concorde , au moment où ils devenoient plus néceflaires que jamais. 

Ces circonftances exigeoient la prompte convocation des Etats -Gêné* 
raux ; c'étoit d'eux feulement que le roi pouvoit attendre les fecours 
néceflaires pour payer l'armée , & pourvoir à la sûreté du royaume , foit 
au-dedans , foit au -dehors. Il avoit en effet éprouvé quelques mois 
auparavant combien le fénat étoit peu difpofé à entrer dans fes vues. 
Ceux de fes membres qui fe trouvoient à Copenhague étant confultés 
fur les moyens de rétablir l'armée , n'avoient répondu qu'en lui confeil- 
lant de la remettre fur cet ancien pied de milices nationales» dont on 
venoit d'éprouver fi fenfiblement Pinfuffifance. 



(*) Il s'agit ici de la guerre que le roi de Suède Charles Guftave venoit de faire 
au Dannemarc pendant laquelle ce royaume fut réduit aux dernières extrémités , & 
prefque tout conquis à la réferve de la capitale. Ce qui contribua le plus à le fauver 
ce fut la belle défenfe de cette ville par le roi & la bourgeoise , mais il fallut acheter 
enfin la paix par la ceffion de trois provinces» 



• 
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i La diète fut donc convoquée , & commença à s'aflembler à Copenhague 

Dannemarc le 8 Septembre , & l'ouverture s'en fit avec folemnité deux jours après , 
dans une Jalle du château royal ; c'eft la dernière qui ait été tenue en 
Dannemarc, & cette circonftance , aufli bien que les événemens. mémo- 
rables auxquels elle donna lieu , obligent d'entrer dans quelques détails 
fur la difpofition des efprits au moment où elle s'aflembla , Sç fur le 
caractère des perfonnages qui y jouèrent les rôles les plus importans. 

La noblefle , qui jufques alors avoit éclipfé les autres ordres par fou 
éclat & fon influence > portoit dans cette aflemblée une jaloufie d'autant 
plus grande de fes privilèges , qu'elle fentoit bien que ces privilèges 
étoient odieux & menacés. Peut-être qu'en les facrifiant en partie dans 
le moment, elle fe feroit attitré pour toujours la jouiflance du relie, 
mais elle avoit fouffert durant la guerre des pertes confiderables , qui 
fermant fes yeux fur celles des autres & fur les befoins de l'état, la 
difpofoient mal à cette conduite déflntéreflee , la feule qui pût faire 
pardonner le peu de zèle qu'elle avoit montré pour la défenle de la 
patrie. Les grands privilèges que les bourgeois de Copenhague avoient 
obtenus aigrifibient encore cette jalouOe de la noblefle , en même temps 
qu'ils donnoient à ceux-là un nouveau degré de confiance. C'étoit princi- 
palement à cette bourgeoise que le falut de Copenhague, & par cou- 
féquent celui du royaume étoit dû. Elle vouloit avec raifon retirer 
quelque fruit d'un fi glorieux fervice , & avoir du moins flans les confeils 
une part proportionnée à celle qu'elle avoit eue dans les dangers. Le 
clergé qui depuis la réformation n'étoit pas moins dans la dépendance 
des grands , n'étoit pas mieux difpofé en leur faveur. Les diètes dans 
lefquelles il avoit joué autrefois un rôle fi brillant ne lui offroient pas 
même une vaine image de fon ancien pouvoir. Les évêques y afllftoient 
tous , à la vérité > avec un certain nombre de députés du clergé & de 
Tuniverfité de Copenhague 5 mais c'étoit plutôt pour y apprendre les 
décifions de la noblefle que pour y concourir. 

A l'égard des paylans , ou des propriétaires cultivateurs , cet ordre 
anciennement considérable n'en faifoit prefque plus un dans l'état La 
plupart, avoient été aflujettis par la noblefle, à différentes époques, & 
réduits à une condition qu'on ne peut fe difpenfer de nommer efclavage, 
<ju- en difant qu'il peut y avoir un efclavage plus dur encore. Le peu de 
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payfans libres encore exiftans n'affiftoient aux aflemblées des états que 

pour y être des fpeâateurs oififs de ce qui s'y paflbit. Dannemaxc 

La noblefle d'une part , & de l'autre la bourgeoise & le clergé , for- 
moient donc dans cette diète deux principaux partis qui pour la première 
fois pouvoient avec quelque égalité foutenir leurs prétentions oppofées. 
Diverfes circonftances favorifoient les chefs de ces deux derniers ordres/ 
La diète étoit aflemblée dans la capitale , au moment où il s'y trouvoit 
encore des troupes régulières fous les armes; ces troupes étoient toutes 
dévouées à un prince qui s'étoit montré fi digne de les commander. Le 
corps des bourgeois & des étudians étoit devenu durant la guerre une 
autre armée auflî brave , auffi bien exercée que celle-là , & plus remplie 
encore de zèle pour maintenir & pour étendre l'autorité d'un prince 
qu'ils regardoient comme leur feul protecteur contre l'oppreffion étrangère 
& domeftique. Le roi s'étoit attiré l'eftime en même temps que l'affeâion 
de tous les ordres ; la' valeur , la juftice , la probité , vertus que tous 
fes contemporains fujets & étrangers ont Reconnues dans ce prince, lui 
afluroient le refped & l'amour qu'une figure avantageufe, des manières 
affables & careflantes infpiroient d'abord en fa faveur. La reine joignent 
à tQUtes les qualités aimables de fon fexe , celles qui lui appartiennent le 
moins , un courage , une fermeté , une réfolution qui , au rapport du 
chevalier de Terlon , lui avoient fait fupporter fans peine toutes les 
incommodités du long fiége de Copenhague. Car on l'avoit vue , dit - il , 
pafler les nuits comme les jours à cheval fur les remparts , pour encou- 
rager les foldats & les bourgeois à bien faire. Son caradère plus adtif , 
plus décidé , & plus entreprenant que celui du roi , fuppléoit à ce qui 
pouvoit manquer à cet égard à ce prince qui , plein de confiance & 
d'affeâion pour elle , écoutoit volontiers fes confeils. 

Ce n'étoit pas non plus un petit avantage pour te roi que la préfence 
d'Annibal Sehefted à Copenhague, dans cette circonftance; fa jaloufie, ou 
plutôt fa haine implacable contre fon beau -frère Uhlfetd, lui infpiroit un 
zèle d'autant plus vif pour fon maître que celui-ci en avoit moins ; fon 
expérience confommée , fa connoiâànce profonde des hommes & des 
affaires, fa fouplefle naturelle lui donnoient un avantage infini pour 
réuflir dans tout ce qu'il entreprenoit 5 il eut pu mieux que perfonne 
foutenir la noblefle 5 s'il en eût été le chef, mais réfblû à s'en venger, ou 
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penfant peut-être qu *le bien du royaume exigeoit fon abaiflement , il 

en devenoit des-lors le plus dangereux ennemi. 

Le gouverneur de Copenhague , Jean Schack , ne pouvoit manquer auflî 
d'avoir une part considérable à la fcène qui alloit s'ouvrir. IfTu d'une 
ancienne noblefle de la Bafle* Saxe , & le premier de l'armée , par fon 
grade de feld- maréchal , il s'étoit diftingué par de grands fervices. 
Quoiqu'étranger , il s'étoit fait refpeder & chérir des foldats & des bour, 
geois de Copenhague durant ce long fiége , au fuccès duquel il avoit 
tant contribué. Il devoit toute fa fortune' au roi , & fon dévouement 
pour lui égaloit les bienfaits qu'il en avoit reçus : mais quoique cour- 
tifan , il fervoit fans baffeife , & quoique foldat , il ne vouloit pas que 
la précipitation ni la violence opéraient les cHangemens qu'il défîroit. 
Un autre étranger qui ne cédoit à perfonne en zèle pour le roi , ni 
en capacité pour le fervir , c'étoit Chriftophle de Gabel , gentilhomme 
du pays de Brème , qui s'étoit attaché dès fa jeuneiTe à fon fervice , & 
dont l'adtivité , l'efprit préfent & fécond en refiburces pouvoient être 
d'une grande utilité dans des conjonctures difficiles. 

Entre les députés des divers ordres qui compofoient la diète , il y en 
avoit auflî qui par leur génie & leurs vues méritoient d'y jouer un 
rôle diftingué, & qu'il faut faire connoître ici; Tel étoit Jean Svane, 
évèque de Sélande ou de Copenhague , & à ce titre , préfîdent de l'ordre 
du clergé. Iflu d'une famille bourgeoife comme Pétoient tous fes pareils, 
depuis que la réformation ayant abaifle & apçauvri le clergé, la noblefle 
dédaignoit ces dignités qu'elle avoit autrefois recherchées avec tant 
d'ardeur, Svane capable d'une grande application, étoit auflî propre aux 
affaires qu'aux fciences 5 officieux , affable , infinuant , il s'étoit fait aimer 
de tout le monde , & particulièrement de fes collègues & des gens du 
peuple , fur l'efprit defquels il avoit un crédit fans bornes. 

L'ordre de la bourgeoifie avoit pour préfîdent un homme également 
capable de former & d'exécuter une grande entreprife. Il fe nommoit 
Jean Nanfen , & étoit né à Flensbourg , ou il avoit appris te commerce. 
Il avoit fait dans fa jeu nèfle divers voyages en Ruflîe & en Islande, & 
s'étant établi à Copenhague fous le règne de Chrétien IV , il y avoit été 
fait directeur de la compagnie d'Islande , & enfin bourgmeftre , & en 
cette qualité il étoit le premier magiftrat du corps municipal de - cette 
* capitale* 
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capitale. La vie laborieufe qu'il avoit menée dans fa jeunefle lui a voit ■ 

acquis ce courage , cette force & cette expérience que ne donne jamais fi Dannbma * c 
bien l'éducation des livres & des maîtres , quelque parfaite qu'on la 
fuppofe. Doué u un jugement fain , mais furtout accoutumé à la fatigue 
& au danger, & à ne compter que fur lui-même, il étoit devenu un 
homme de tête & de cœur, & s'étoit fait eftimer univerfellement pendant 
le fiége de la capitale , au falut de laquelle fes fervices n'avoient pas peu 
contribué. Les bourgeois de cette ville & tous les autres députés de cet 
ordre avoient donc en lui la plus grande confiance , & fes avis préva- 
loient d'autant plus ai fé ment qu'on le connoiffoit auflî capable de les 
former avec maturité , que de les exécuter avec prudence & avec 
vigueur. 

S'il faut en croire quelques hiftoriens , ce furent principalement ces 
deux hommes , Svane & Nanfèn qui conçurent le premier deflein de 
relever l'autorité royale , & d'abaifler l'ordre de la noblefle. Ils le com- 
muniquèrent à Gabel qui s'y prêta avec zèle, & qui en confëquence 
engagea le roi à convoquer la diète à Copenhague , plutôt qu'à Odenfée , 
comme cela fe pratiquoit aflez fouvent. 

GersdorfF, grand-maître du royaume , fit le 10 e . Septembre l'ouverture 
de la diète, par un difcours où il propofoit aux états les principaux 
objets qui dévoient les occuper. C'étoit en général le rétabliflement du 
royaume , en particulier les moyens de réparer les fortereffcs , d'en entre- 
tenir les garnirons & la milice , de pourvoir aux befoins de la maifbn 
royale , de payer l'armée , d'acquitter les dettes , de rétablir la flotte , de 
la pourvoir de matelots & de les payer; il finit par demander à chaque 
ordre fon opinion par écrit fur ces objets importans. 

Dès le lendemain trois fenateurs G. Rofencrantz , Ochon Krag , & 
Pierre Reetz , remirent aux états un mémoire qui renfermoit le fenti- 
jnent de leur corps fur les moyens de pourvoir aux befoins de l'état. Ils 
propofoient d'établir un droit fur toutes les confommations auquel tous 
les ordres dévoient être fournis > ce mémoire fit le fujet de longues & 
de fréquentes conférences entre les députés fans qu'on pût tomber d'ac- 
cord Le clergé & la bourgeoifie fe plaignoient de ce qu'en propofant 
d'établir un droit fur les confommations , & en affectant de dire qu'ifs 
fy foumcttroiem , les nobles vouloient cependant en être exempts pour 
Tome IL G g 
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leurs perfonnes , pendant qu'ils écoient dans leurs terres , & ne confea* 
]>akn£maic to i ent à le payer que pour leurs payfans , & lorfqu'ils féjournoient dans 
les villes. Ces reftridions leur ôtoient tout le mérite du facrifice qu'ils 
prétendoient faire, quoiqu'ils le fifient beaucoup valoir. Auili, loin de 
leur en favoir gré à de pareilles conditions , les . deux autres ordres dans 
leur réponfe lignée paç Svane , Nanfen & trente-quatre députés , déclarèrent 
qu'ils ne confentiroient au droit propofé , qu'à condition feulement que 
toute la nation y fcroit afTujettie avec une parfaite égalité. Mais la nobiefle 
perfifta dans fou refus de fe dépouiller de fes prérogatives ; elle réfolut 
de ne fc foumettre à la taxe] propdfée , qu'avec les reftri&ions qu'elle y 
avoit d'abord mifes; elle ajoutait même que cette taxe portant une 
atteinte profonde à fes privilèges , plutôt par le nom de taxe que par la 
taxe même , elle n'y confentoit que pour trois ans » & à condition que 
cela ne tireroit point à conféquence pour la fuite. 

Perfuadée fans doute que ce facrifice fatisferoit le roi & les autres 
ordres , elle s'occupa enfuite avec une entière (ecurité à drefler un long 
mémoire rempli de plaintes & de remontrances qu'elle remit au fénat» 
Elle y demandoit qu'on recherchât plusieurs officiers & foldats qui 
s'étoient mal conduits durant la guerre , ou qui avoient commis des 
défordres depuis la paix, que le roi fut exhorté à réduire les depenfes 
de fa maifon, celles pour l'armée , & les autres dépenfes publiques •> qup 
Ton fixât une fomme pour ces divers objets » & qu'on eût égard en cela 
aux pertes qu'avoit faites le royaume , & à celles des payfans & des 
nobles qui avoient le plus fbuffert de la guerre ; que l'on donnât une 
attention particulière au . rétabliflement de la flotte > que le fenat exami- , 
nât la dépenfe néceflaire pour cet objet, afin que les états accordaâenS 
des fubfïdes proportionnés > qu'on réparât les fortereffes j qu'on achevât 
celles qui étoient commencées, & qu'on en confiât principalement la 
garde aux naturels du pays dont la réputation fbuffriroit par les préfé- 
rences fi fouvent accordées aux étrangers > qu'on ne tint pas plus de 
troupes qu'il n'étoit néceflaire pour la garde du royaume $ que les milices 
fuflent remifes fur l'ancien pied ; que le commandement en fût donné à 
des Danois -, qu'on engageât le roi à congédier une partie de fes officiers 
de l'état civil & militaire, & cette cavalerie étrangère qui étoit fi fort à 
charge à fes peuples» qu'on tâchât aulli de lui perfuader de pourvoir aux 
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places vacantes de maréchal & de chancelier du royaume , de completter i ' ■ 
le fénat , de ne donner aucune penfion au maréchal , ni à l'amiral , ni Dannbka1:c 
aux autres grands officiers , mais de leur afligner feulement, comme 
autrefois , des tertes & des fiefs de la couronne , pour leur entretien ; 
enfin de completter les régimens & les compagnies , mais de diminuer 
en temps de paix le nombre des officiers dont l'entretien emportait la 
meilleure partie des fonds affignés pour l'armée. 

On voit par cet expofé quelle étoit la façon de penfer de la noblefle 
fur l'état du royaume. C'eft la même qu'elle avoit manifeftée déjà plus 
d'une fois dans les diètes. Elle ne voyoit guères les maux de l'état que 
relativement à elle. C'eft le caradère des hommes de tous les lieux & 
de tous les temps. À l'égard des remèdes , elle n'indiquoit auffi que 
ceux dont elle ne fhifoit pas les fraix. L'idée du facrifice de fon intérêt 
particulier à celui de l'état ne fe préfentoit pointa elle, comme fi par fon 
inftitution la' noblefle n'étoit pas fpécialement chargée de la défenfe de 
l'état dans le fein duquel elle jouit de tant de prérogatives $ comme fi 
ce n'étoit pas à cette condition qu'elle a obtenu fes prérogatives & fes 
richefles mêmes ; enfin comme fi en ceflant de porter les armes gratuite- 
ment , elle ne s'étoit pas mife autant que les autres ordres dans l'obli- 
gation d'entretenir ceux qui défendent l'état. Mais ce qu'il y a de plus 
remarquable, c'eft qu'en reclamant Tes anciens droits, la noblefle oublioit 
combien les circonftances étoient changées ; qu'elle dédaignoit aflez les 
atotres ordres pour braver à ce point leur mécontentement 5 & qu'elle 
reftoit dans une profonde fecurité, au moment où tout devoit déceler 
une dangereufe fermentation. 

Cette fecurité étoit telle que dans le mémoire dont on vient de parler» 
11 y avoit même des traits direâs contre l'ordre de la bourgeoifie ,. & 
contre celle de Copenhague en particulier. Ce qui y donnoit lieu fur-tout, 
c'étoit ces privilèges qui , comme on l'a dit , avoierit été accordés aux 
bourgeois de CbpenlMgue> pour animer & récompenfer leur zèle durant 
la guerre. Ce mémoire étoit figné de trente - trois gentilshommes , pour 
eux & au nom d'un plus grand nombre d'abfens. On voit par ce détail 
que la noblefle ne refufoit point absolument de contribuer aux be foins 
de l'état , comme l'ont avancé fans fondement plûfieurs écrivains étran- 1 
gars. Les autres ordres ne fe plaignoient que de ce qu'elle n'of&oit 
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* '■ »' ' i i qu'une contribution infuffifante * & difproportionnée à fes facultés & aux 
MAEC hefoins de l'état ; de ce qu'elle PofFroit en affectant de dire qu'elle n'y 
étoit point obligée i de ce qu'elle ne l'accordait que pour trois ans, 
terme qui ne pouvoit pas être celui des beloins publics ; enfin de ce 
qu'au moyen des reftridions qu'elle y avoitmifes, chaque gentilhomme 
pouvoit ne donner que ce qu'il lui plairoit , puifqu'exempt pour fa per- 
fonne , c'étoit lui qui régloit ce que fes payfans dévoient payer , qui le 
recevoit , & qui donnoit du nombre de fes ièrfs i'eftimation qui lui 
plaifoit Ces confidérations déterminèrent tes deux ordres des communes 
à rejetter l'impôt propole , comme étant infuffifant & principalement 
onéreux à eux-mêmes. Ce refus opiniâtre embarraffa la noMefle & l'inti- 
mida; elle revint fur (es pas» & dans les conférences qui fe tinrent 
entre fes députés & ceux des autres ordres , elle offrit , pour fe concilie! 
avec eux» de faire quelques nouveaux facrifices. Le fénat approuva ces 
propofitions de la laoblefTe , avec la réferve que ces concevons ne tire- 
xoient point à conséquence pour l'avenir. Les deux autres ordres accep- 
tèrent auffi ces offres \ ils confentirent même £ payer annuellement pat 
chaque tête de leurs domeftiques un impôt d'un écu & demi , qui tien*, 
droit lieu du droit de consommation » dont ils feroient exempts pouç 
leurs perfonnes > ainfi ils ne. fe montroient pas moins, jaloux de l'égalité r 
dans la manière de contribuer aux charges publiques, que dans la quotité 
de la contribution même. Humiliés depuis des fiècles par les diftindHons 
de tous genres que la noblefiè s'étoit attribuées , ils faiûffoient avidement 
une occafion fi favorable de la faire defeendre à leur niveau , & de fe 
rapprocher de cette égalité , qui paroit toujours, fi jufte ,. fi naturelle > 
£• admirable- à ceux qui s'élèvent en la récabliflant.. 

Cependant le clergé & la bourgeoifie trouvèrent bientôt après que ce» 
contributions étoient infuffifantes pour le rétabliflement du royaume , & 
qu'il falloit avoir recours à de nouveaux expédiens ; foit qu'en effet avec 
ces divers impôts on ne- put pourvoir à tous les befoins réels , {bit qu'ils 
paruflent accordés, pour trop peu de temps» foit: que guidés par des motifs 
qu'ils ne dévoilaient pas > tes deux ordres voulurent tirer un avantage 
plus durable d'une conjoncture, qui pouvoit bien ne pas fc retrouver fitôfc 

Us proposèrent donc , comme le meilleur expédient pour foulager & 
«quitte* L'état > de donnée à ferme au plus offrant les. fiefe 9 domaines 
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le revenus de la couronne , dont la noblçfle avoit joui iufques alors eas&ssssa 

exclufivement » fous de modiques redevances. Us alléguèrent que ce A * M 

n'étoit pas dans la vue d'enrichir un certain nombre de familles que ce* 

biens avoient été laifles à la difpofition de la couronne ," mais pour afluret 

au roi & au royaume un revenu, au /moyen duquel les fujets ne fuflent 

pas chargés fans nécefEté. En affermant ces biens au plus offrant , ils 

pouvoient aifément produire quelques centaines de mille écus , qui- 

appliqués aux befoins de l'état lui procureroient un fbulagement confidé- 

table. Ils prioient le roi d'exempter les payfans des domaines de la cou* 

romie des corvées qui les épuifoient , & de les leur faire payer en argent , 

ce qui feroit également avantageux à eux & à l'état. Ils lui demandoienfc 

auffi quelques foulagemens pour les villes , une modération fur le prix 

du fel , une diminution d'un dixième fur l'accife , & la fuppreflion de 

quelques offices dans les douanes. Enfin ils déclaroient que fi après cela 

S. M. avoit befoin de plus grands fecours, elle trouveroit toujours en 

eux de fidelles fujets prêts à faire les derniers efforts pour leur roi & 

leur patrie. 

Ces proportions furent lignées par les députés des deux ordres, & 
préfentées immédiatement au roi. La nobleflVqui y étoit attaquée par l'en* 
droit le plus fenfible en fut vivement irritée $ la guerre avoit peut-être 
déjà commencé fourdement , mais cette adreffe en fut en quelque forte 
la première déclaration. Àuflî répondit -elle avec feu à cette proposition, 
des communes : Qite fes privilèges étaient ouvertement violés i fa propriété 
même attaquée > & <pie le quarante -fixiéme article de Ict capitulation royale 
hù ajfuroit exclusivement la jouijpmce des fiefs de- la couronne , & défendait 
de les affermer. La joui/fonce de ces fiefs fous certaines redevances devait donc 
être regardée comme fon bien. Et c'était dan* le temps qtte fes terre* étaient 
dévajtées qu'on voulait l'en dépouiller y au moment ak par une condefcendance 
à laquelle rien ne Pobligeoit que fon zèle pour le mi & pour titat , elle 
venait de faire le facrifice de la partie la plus importante de fes* prérogatives* 

La noblefle perfifta donc à ce que Ton s'en tînt à 1» taxe fur le* 
confommations telle quelle Puvoit propofée ; mais loin* que fon indigna- 
tion en imposât aux deux ordres, ceux-ci prenant de jour en jour plus 
de confiance y déclarèrent en réponfe qu'il» ne pouvoient donner leur 
contentement à une impofitioa dont il étoit évident que la plus grande: 
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■ charge retomboit fur eux ; que fi la noblefle avoit efluyé des pertes, là 

ÏUnnimarç b our g e oifie en avoit fouffert de plus grandes encore ; & qu'enfin on 
trou veroit peut - être la vraie caufe du mauvais fuccès de la guerre dont 
les grands fe plaignoient , en feifant faire une recherche exa&e du 
nombre des régimens & des compagnies, qui n'avoient exifté que fur Péttt 
des dépenfes de l'armée , durant le cours de la guerre. Ce reproche fan- 
glant acheva d'enflammer des hommes auffi peu accoutumés à s'entendre 
tenir un pareil langage par des inférieurs long- temps dédaignés : Otbon- 
Krag , l'un des fénateurs , fe levant de fon fiége , & regardant fièrement 
Nanfen , reprocha à fon tour aux communes d'oublier tout à la fois , & 
les droits de la noblefle qui n'avoit jamais été fujette à aucune forte de 
tributs , & la condition de^ leur ordre qui riitoit pas celle de perfotmes 
libres i Telle eft du moins l'expreffion que la tradition & la plupart des 
hiftoriens attribuent à ce fénateur , quoique d'autres lui Ment tenir un 
langage plus mefuré. Mais qu'il ait dit aux communes quelles koiem 
efclaves , comme l'ont avancé quelques hiftoriens étrangers , c'eft fans 
doute une exagération que Pefprit de parti fe fera permife , comme il 
ci'eft que trop ordinaire. Krag ne pouvoit dire , ni penfer que les bour- 
geois & les eccléfiaftiques fiiflent des efclaves , dans une diète où ces 
deux ordres avoient voix & féànce depuis tant d'années , & fur - tout 
dans un temps où les citoyens de la capitale venoient d'acquérir des 
privilèges égaux à ceux des nobles. Le terme de non libres qu'il employa 
n'eft point équivalent à celui à' efclaves j il fignifioit feulement non exempts 
des taxes , des impôts , non privilégiés j au lieu que celui £ efclaves ren- 
ferme l'idée d'une dépendance abfolue fous toutes fortes de relations. 
Mais dans les difpofitions adtuelles , les paffions dont on étoit agité ne 
pouvoient faire ces diftin&ions, & ce que l'imprudence & la hauteur 
des nobles laiflbient échapper de plus pardonnable , parotflbit une infuite 
qu'on ne pouvoit plus diflîmuler. 

Svane & Nanfen voyant l'effet que ce difcours produifbit fur Pefprit des 
communes , ne doutèrent plus que ce ne fut le moment d'humilier la 
noblefle & de fe venger de fes hauteurs. Plu(purs plans fe feroient 
peut-être préfentés à des politiques tranquilles & exercés qui auraient 
pu ou voulu pefer toutes chofes , travailler à loifir, & attendre le fuccès 
de leur travail. Ceux-ci poufles entre divers écueils par le torrent des 
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pafCons & des événemens , ne virent qu'un moyen d'arriver au port s=ç=== 
)ls n'héfitérent point à décider entr'eux que pour anéantir l'ariftocratie ANNE * 
des nobles , & n'avoir rien à en redouter à l'avenir , il falloit rendre la 
couronne héréditaire dans la famille royale, & remettre entre les mains 
du roi feul cette puiifance qui partagée entre tant de mains , & redoutable 
aux fujets du royaume , n'avoit pu le défendre contre fes ennemis. Us 
pensèrent qu'un feul' maître légitime , quelqu'abfolu qu'il fût , exerceroit 
une autorité moins oppreilive , & moins humiliante que trente maitreg 
difFérens j que l'intérêt de l'état devenant celui du prince lorfqu'il pour- 
roit le regarder comme fon patrimoine , il feroit dès-lors un vrai père dç 
famille , & tous fes fujets fes enians ; qu'à l'ombre de cette autorité 
paternelle , chacun jouiroit de toute l'égalité dont la fociété civile eft 
fufceptible ; l'intérêt du chef ne permettant plus que quelques-uns de 
fes enfans fuflent efclaves , & quelques-uns indépendans * que les uns 
obtinrent toutes les diftin&ions par le feul mérite imaginaire de la nait 
fance , & qu'aux autres le mérite le plus réel fut inutile pour obtenir 
même un regard. Ils pensèrent que cette autorité plus paternelle encore 
qu'abfolue d'un prince intérefle au bonheur de tous par le defir de fon 
propre bonheur , vaudroit bien mieux que cette liberté prétendue qui 
n'étoit que le defpotifme du petit nombre & la fervitude du grand f 
qui entretenoit une guerre éternelle entre tous îles ordres de l'état, & 
foifoit facrifier fans cefle la patrie aux vues & aux jaloufies des parti- 
culiers. Enfin difpoies comme le font tous les hommes à juger de l'avenir 
par le préfent, les deux ordres dépofoient fans inquiétude le pouvoir 
illimité entre les mains d'un prince, dont la juftice, la bonté, & la 
générofité venoient de fortir avec tant d'éclat des épreuves de l'adverfîté*. 
Ils comptoient fans doute beaucoup auffi fur la reconnoiflance que 
mériteroit à leur ordre le fervice qu'ils rendroient au roi dans cette 
grande occafion. Ils ne pouvoient pas douter de fà facisfadtion, & de 
la joie avec laquelle il feconderoit leurs efforts. Tout fon pouvoir deve- 
noit le leur j l'armée étoit à fes ordres , elle lui étoit abfolument dévouée* 
La bourgeoifie de Copenhague étoit encore armée , elle fentort fes force? , 
& c'étoit une circonftance unique que celle d'une diète afTemblée dans 
une ville fermée, & gardée par- cette bourgeoifie même , & par des 
militaires la plupart étrangers & dépendans du roi. 
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Ce projet ayant été ainfi accepté par quelques-uns des principaux 
Dannemaic mem k res jy c i er gé & de la bourgeoisie , il fe tint chez l'évèque Svane 

une aflemblée plus nombreufe , où il fut communiqué aux députés du 
clergé des évèchés de Sélande , de Vibourg, & à'Aarbuus, aux magif- 
trats & aux députés de la capitale , & à quelques autres perfonnes de 
confiance; Là on donna à ce deflein une nouvelle approbation, & on 
examina comment on en feroit la propofîtion à tous les ordres aflemblés. 
Enfin on dreffa le projet de l'ade qui feroit remis au roi pour le mettre 
en pofleflîon du pouvoir héréditaire. La cour, ou du moins quelques- 
uns des ferviteurs du roi avoient fans doute été déjà preflentis fur ce 
qu'on méditoit , puifque le même joui le chambellan de Gabel fe rendit 
à cinq heures du foir chez l'évèque , & eut une longue conférence avec 
lui , dans une chambre féparée , & en fuite avec Nanfen> Eadsker évèque 
de Vibourg, & Eric Olafsen député du clergé de Sélande , le même , à cç 
qu'on croit , à qui nous devons une relation manufcrite des principale! 
tirconftances de cette révolution , à laquelle il eut beaucoup de part. 

Il nous apprend que dans cette conférence , Gabel lui demanda s'il 
pouvoit l'aflurer pofitivement , que dans tout ce qu'il lui promettait au 
nom du clergé dont il étoit député , il ne feroit point défàvoué par fes 
commettans , comme ayant agi fans pouvoir fufEfant ? À quoi l'auteur 
des mémoires répondit : < Je fuis parfaitement aâuré que comme l'ou* 
» vrage dont nous nous occupons a été mûrement confidéré par tous 
a ceux qui font ici préfens , comme il. réfulte de toute cette conférence 

É 

» qu'il tournera à la gloire & à la profpérité de la maifon royale , & 

* au bien réel du royaume , en ce que les riches & les puiflans n'y 
» jouiront pas de plus de droits que les plus petits 5 de .même auffi je puis 

* aflurer le roi , que tous mes frères du diocèfe de Sélande s'y prêteront 

* fans aucune difficulté , & approuveront ma conduite ; fur- tout quand 

* ils verront que les députés des autres ordres, le clergé des autres 
» diocèfes , & les repréfentans des villes , y accèdent unanimement. Et 
9 quand même il arriverait que quelques députés voudraient s'y oppofer, 

* par des vues d'intérêt particulier , il y en aura un bien plus grand 

* nombre qui aimera toujours mieux être gouverné par un feul maître 
9 que d'en avoir piufieurs. Ceux - ci feront toujours les plus forts. Je 
a fouhaite cependant , ajouta -t- il, .que l'on confulte les députés des 

autres 
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% autres diocèfes qui ne font pas ici » & qu'on tâche de perfuader ceux 

» qui peuvent être encore chancelons. Il faut s'aflurer des difpolïtions Dannsmaec 
m favorables des principaux députés des villes , de ceux qui ont le plus 
31 de crédit , & qui ont acquis ce crédit, non par les faveurs de la noblefle , 
» mais par leur bien propre , & par leur mérite perfonel. » 

Ce difcours fatisfit extrêmement Gabcly il en fit fes remercimens aux 
députés , les louant de leur zèle , de leur fidélité , & de la fermeté qu'ils 
lui fkifoient efpérer , & les aflurant en retour de la reconnoiflance & de 
la faveur du roi. Après qu'il fut forti , ils rentrèrent dans la faite où fe 
tenoit i'affemblée , & ik réfolurent de former un comité qui s'aflTem* 
fcleroit le lendemain, & feroit compofé de Nanfen, des deux députés 
é*Odenfée , de ceux de Kiœge , du député de Rypen^ & de celui de Naskov. 

Cette promefle des principaux députés des communes commença fans 
cloute à attirer toute l'attention de la cour. Ceux qui n'avoient pu 
croire jufques alors que le peuple fût capable d'une réfolution fi hardie » 
changèrent peut-être d'idée en le voyant s'engager fi avant On apperçut 
en effet dès la nuit fui vante un mouvement qui annonçoit ce change- 
ment , & ceux qui dévoient fuivre. Totfte cette nuit, & le jour fuivant, 
il 7 eut des aflemblées , des conférences & des meâages des députés des 
communes à la cour , & de la cour aux députés. La reine s'étoit d'abord 
livrée aux premières efpérances d'une révolution qui devoit la rendre toute 
puiffante , & elle fuivoit ce projet avec cette ardeur qui caraâérife les 
volontés de fon fexe. Le roi ne témoignoit au contraire qu'une forte 
d'indifférence fur le fuccès , foit qu'il craignit de s'attirer des affaires 
fàcheufes dont fon caradtère l'éloignoit beaucoup , foit qu'il fe crût retenu 
par les engagemens qu'il avoit pris à l'époque de fon couronnement; 
foit qu'il pensât qu'en âgiflant il s'expofoit plus qu'il ne pouvoit con- 
tribuer au fuccès. Il ne joua long-temps qu'un rôle paflïf dans une affaire 
dont le fuccès devoit lui valoir la jouiflance du pouvoir fuprçme , de ce 
bien fi recherché , fi défiré , dont la feule apparence fuflfit pour emflam- 
tner toutes les âmes ; il déclara même qu'il remettoit ' le tout à la direc- 
tion de la providence, à la bonne volonté & à l'unanimité des états, à 
laquelle feule il vouloit devoir le beau préfent qu'on lui offroit. Il efK- 
moit que ç'étoit. la feule voie sûre , légitime & glorieufe d'acquérir une 
couronne héréditaire & une autorité illimitée. 

Itone IL Hh 
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Un défintéreflement fi extraordinaire dans ces circonftances étonnoit la 
,BAMKBauie reine , & l'affligeoit * elle luf fit plufieurs fois les inftances les plus vive» 

pour l'engager à ufer de fa bonne fortune , à ne point fe refufer à ce 
qui devoit faire fe grandeur , celle de fes enfims & de fa poftérité* 
Hais fes follicitations ne purent l'ébranler, & l'afcendant de cette princeife 
éprouvé dans tant d'occafions fut infuffifant dans, celle-ci. 

11 n'eft pas fans vraifemblance que la oonnoiflance que tout le monde 
avoit de ce caraâère modéré & cireonfpedt de Frédéric, qui l'éloignoit 
de toutes les entreprifes ha&rdées & ambkieu&s , ait été un des moyens 
qui fit réuffir celle-ci, SI la noblefle avoit eu à redouter un prince avide 
du pouvoir, ardent dans (es pallions, artificieux, ou violent, elle auroit 
pris Pallarme fiir les. plus légères, apparences,. & oppofant de bonne 
heure la défiance à l'ambition, elle auroit puaifémem détourner les coups, 
qu'on, vouloit lui porter. Mais elle ne put fans doute fe perfuader que 
par un événement fans exemple Pautorité fuprème fût déférée à un roi 
qui ne la recherchoit point Elle ne prit aucune mefure , ou les prit trop 
tard, & Frédéric politique fans, fonger à Pètre , dut ainfL fa- grandeur, à 
ce qui fembloit le plus propre à Pea éloigner. Tant les vues des hommes 
font courtes, & leurs, raifônnemens incertains , foit qu'il s'agiffe de fe 
propofer un but , ou* de choifir. les moyens d'y parvenir.. 

Mais, la- fecurité de la noblefle ne fut pas due uniquement à la bonne 
©piniotv qu'elle avoit du roi,, elle vint aufli du peu de cas qu'elle faifok 
du peuple. Elle Pavoit vu toujours fournis ,. obéiffant,. rampant même 
devant elle. Comment ne fe fe*oit-olk pas perfuadé qu'il étoit fait pour 
obéir ,. comme elle pour commander? Aucun homme ,. aucune claflt 
d'homme ne s'eft jamais défendue long-temps contrer cette illufion , cette 
ivrefle de la longue profpérité. La Hoblefle ne. fe diflimula. pas fens 
doute qu'il n'y eut de la fermentation dans le peuple, mais elle penfa que 
•omme dans d'autres, rencontres elle ne produiroit que de vaines cla- 
sieurs , ou qu'au pis aller de légères complaiiànces lui ramèneroient bien- 
tôt les efprits. Ses irré(blutions , peut- être quelques méfintelligences*. 
concoururent avec cette feufle manière de raifonner à la faire agir avec: 
une- lenteur qui lui fut fatale. Les chefs des communes profitant de cas> 
imtes. eurent le temps de lier leur pâme. Accorder du temps à fae 
tnoemi&en £ar.eiile, conjonô^je^c'eft mettre, la. viûaire entre, leurs. mains». 



r 



AU NORD » E L'EUROPE. Cdx* 24? 

. Cependant , aux yeux du public , on ne paroiflbit s'occuper encore 
ijue de l'affaire des impôts. L'ordre de la noblefle & le fénat avoient Dannbma *« 
fait renouveller les droits fur le papier timbré, par une ordonnance 
qu'ils avoient envoyée toute dreflee , félon leurs idées & leurs conve- 
nances , aux magiftrats de CopetHyague , pour qu'ils la fifTent lire & 
accepter par leur ordre » le jour fuivant. Nanfen & fes collègues occupés 
d'un ouvrage tout autrement important , refusèrent d'en faire la propo- 
rtion, & dans Paflemblée des deux ordres il fut arrêté au contraire de 
préfenter au roi une requête pour le fupplier de modérer les droits fut 
le papier timbré , & de flô point les exiger félon que la noblefTe le pro* 
pofoit. Ils terminoient cette requête par fupplier de même le roi de 
leur faire donner des aflurances que les droits fur les confommation» 
ièroient établis comme ils l'avoient propofé & demandé. 

Cette requête fut préfèntée au roi par Fé vêque Svane » & le président 
Nanfen. A leur retour du château ils rencontrèrent ce même fénateur 
Vthon Krag qui s'étoit déjà permis avec eux des expreflîons ofFenfantes 
dans Paflemblée des états : D y ok venez -vous, leur dit -il avec colère, & 
que venez -vous de faire /ri? Et fans attendre leur réponfe , leur montrant 
du doigt la tour où eft la prifon d'état, il leur demanda s'ils ne con* 
noijfoient pas ce lieu , & fufage qu'on en faifoit ? Nanfen bleffé au vif de 
cette menace , lui montrant à fon tour le clocher de i'églife de Notre 
Dame , lui demanda, s'il ne f avoit pas ce qui étoit fufpendu dans ce lieu f 
voulant parler de la cloche de cette églife avec laquelle on fonnoit i'al- 
larme , & qui pou voit en un moment appeler toute la bourgeoise à fon 
fecours. L'indignation de ce fénateur à la vue des deux hommes que fon 
ordre avoit le plus à redouter > put faire fuppofer que leur deflein ne 
iui étoit pas inconnu. En effet les communes avoient déjà pris , le jour 
précédent, la réfolution de déférer au roi la Souveraineté abfolue & 
héréditaire. Les deux ordres du clergé & de la bourgeoifie s'étoient 
affemblés dès le matin dans la falle des brafleurs, & là l'é vêque Svan* 
leur ayant fait ledture de la déclaration qu'on vouloit faire au roi , telle 
que l'avoient conçue & lignée les députés du clergé , il avoit prié le 
préfident & les députés des villes de l'agréer , & de la figner auffi. En 
la recevant Nanfen avoit exhorté fes collègues par un difeours pathétique 
à fuivre l'exemple du clergé , & à adopter , comme de bons & zélé* 

H h i j 
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s citoyens & fujets , cet unique moyen de fauver leur patrie , & de rendre 



Dannima&c au ro j^ £ fa ma if pn> & au royaume, l'éclat & la profpérité dont ils étoient 
déchus. Après ce difcours il avoit figné , & après lui les autres députés , 
chacun dans leur ordre , & fans éprouver , ni de longues , ni de bie» 
férieufes contradidions. (i) 

Il n'étoit plus queftion que de faire foufcrire Tordre des nobles à une 
réfolution qui devoit lui être fi défagréable. Dans toute autre circont 
tance cette difficulté eut parut infurmontable. Mais tout étoit déjà bien 
chapgé , & annonçoit de plus grands changemens encore. 

Les députes des deux ordres ayant tout préparé pour mettre la dernière 
main à leur ouvrage , fortirent du lieu de leur affemblée pour le rendre 
à l'hôtel -de- ville , où la noblefle délibéroit dans ce moment fur leurs 
derniers procédés. Ils fe mirent en marche deux à deux , avec beaucoup 
de décence & de gravité, ayant à leur tête l'évêque Svane & le prefident 
Nanfc», accompagnés d'une foule immenfe qui témoignoit fa joie par 
fes vœux & fes acclamations redoublées. Quand ils furent admis dans 
la falle des nobles , le prefident Nanfen > après un difcours fuccinâ » 
leur remit la déclaration des communes conçue en ces termes : 

« Très-illuftres feigneurs, &c. Nous Ipuffignés les députés des ordres 
» du clergé & des villes , ne pouvons noas rappeler qu'avec la plus 
» grande fàtisfaftkm » le difcours également fage & mémorable que tint 

> ici en préfence de fa majefté, du fénat» & de tous les ordres de l'état» 

* fon excellence M. le grand -maître du royaume. II y prouva qu'après 

* la protedion divine , c'étoit à la préfence de fa majefté , à & fageife » 

> à fe vigilance» à fa grande valeur , que la délivrance du royaume étoit 
» due. C'eft ce que chacun de nous n'eft pas moins obligé de reconnoitre* 

* Et qui pourroit nier en effet que lorfque nous apprîmes que l'ennemi 

> avoit pénétré dans l'intérieur de notre pays» & qu'il marchoit à Copa* 
9 bague y nos cœurs ne fuflent abattus > & remplis de terreur ? Ils ne 

* reprirent la vie & la force % que quand appelés en préfence de fà majefté» 
» elle nous ramena par fes exhortations à notre devoir , aux fentimens 



( i ) L'adte fut remis à la nohldOfe avec ta figpaJurc de i* députés du clergé , & de 
i% député* dea villes^ 
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» de fidélité que nous lui devions , & à ceux d'une courageufe réfiftance ' 

* à l'ennemi. Ce fut l'effet de la promeffe que le roi nous fit , de vivre 
» & de mourir avec nous. Alors nous nous fentîmes tous remplis d'ar- 
» deur & de zèle pour la défenfe de la patrie , nous n'eûmes plus qu'un 
» cœur y & pour ainfi dire qu'une main , pour relever nos remparts & 
9 les défendre. La faim, la foif, les glaces, les coups de l'ennemi ne 
» nous effrayèrent plus. On vit régner dans la ville une union , une 
» réfignation , une patience incroyables. Cependant tous nos efforts 
9 auroient été iiifuffifans , fi nous n'avions reçu par mer & par terre 
» des fecours des puiflances étrangères > & c'eft là encore une preuve 
v » bien éclatante de la fagefle & de la prudence de fa majefté. Lorfque 
» tout paroiffoit dans la plus grande confufion , lorfque l'ennemi fembloit 
» nous avoir coupé toute communication au-dehors , le roi trouva moyen 
^ de faire connoître aux étrangers notre fituation ; & pleins d'eftime 
» pour fa perfonne & fa famille royale , ils prirent le plus vif intérêt à 
» la délivrance de cette capitale. Le roi de fon côté cxpofa fa perfonne 
» aux plus grands dangers pendant le cours de ce fiége , fort dans la 
^ defcente que le roi de Suède fit à AmacA, foit fur les remparts où 

* il étoit jour & nuit , & où fa préfence continuelle foutenoit le cou- 
» rage , la fidélité , le zèle de fes fujets. Chaque fortie fe faifoit fous 
» fes yeux , & c'eft ce qui les rendoit communément fi heureufes. Il fe 

* trouva partout où il y avoit le plus de danger , comme lorfque l'en* 
» nemi donnant Tafia ut à nos derniers remparts , fon exemple nous 

* apprit ce que nous avions à faire > il enflamma le cœur des citoyeils 

* du défir de l'imiter > & de hafarder leurs vies pour la défenfe de là 
» perfonne & de leur patrie. Et quoique notre devoir nous fit fans doute 
9 une loi de ce zèle & de cette obéiflance , fa majefté n'en a pas été 
3 moins libérale dans fes récompenfes , foit envers chaque ordre à qui 
» elle a accordé les plus beaux privilèges, foit envers les particuliers 
> par des récompenfes proportionnées à leurs fervices* Puifqu'il eft donc 
» certain que fe majefté nous a fait éprouver jufques ici un gouverne* 
^ ment fi doux & fi clément; puifque c'eft par fes vertus qu'elle a feuVé 
^ la patrie des mains de nos ennemis j puifqu'elle a récompenfé avec 
» tant de générofité des ferviees que le ferment de fes fujets les obligeoit 
» à lui rendre > puifque fes aneètres ont aufli gouverné ce royaume avec 
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gloire , depuis tant d'années , nous e (limons que notre devoir & noi 
obligations , comme auffî l'intérêt & le bonheur du royaume exigent 
que nous donnions de même à fa majefté & à fa royale maifon des 
marques de la reconnoiflance que nous lui devons. Et il nous femble 
que le meilleur moyen pour cela , eft , qu'à l'exemple de plusieurs 
nations célèbres , nous rendions ce royaume héréditaire , en faveur 
de fa majefté & de (à famille. C'eft ce que les états de Suède ont déjà 
fait, & ils s'en font bien trouvés jufqu'ici; fans parler des royaumes 
d'Efpagne , de France & d'Angleterre , qui , fous un fceptre héréditaire , 
font montés au plus haut point de la profpérité qu'on puifle atteindre 
fur cette terre. Nous ne doutons pas , illuftres & fages fenateurs de 
ce royaume, comme auflî vous, illuftres membres de la noblefle, que 
vous ne foyez du même avis ; mais nous vous prions très-humblement 
& très - inftamment , de vouloir bien le déclarer en préfence de là 
majefté, en la fuppliant en même temps très- humblement de con- 
firmer à chaque ordre fes privilèges , afin que ce changement tourne, 
non feulement à la gloire de Dieu , mais qu'il produife encore l'avan- 
tage du royaume , & la fatisfaétion des fujets. » Donné à* Copenhague? 
8 m * OBohre ié6o. 
Quoiqu'il foit bien probable que le fénat & la noblefle s'attendoient à 
quelque propofition de ce genre de la part des communes , il paroit 
cependant par la confier nation dans laquelle cette déclaration les jeta , 
qu'ils n'avoient pas prévu une réfolution fi prompte , & une manière fi 
décidée & fi prenante de la leur communiquer. < Il falloit voir, dit un 

* écrivain dont le témoignage nous feroit fufpedt s'il n'étoit ici confirmé 
» par d'autres , il falloit voir ceux qui peu de jours auparavant s'étoient 

* montrés fi fiers , devenir en un moment fouples & complaifans , & 
» découvrir leurs craintes par leurs paroles & par leurs contenances; 

* ils ne virent le mal que lorfqu'il étoit inévitable. On ne leur donnoit 
3 pas le loifir de confulter .... C'étoit un chagrin infupportable de 
» renoncer au pouvoir qui les charmoit tant, & de fe mettre fur leur 
» col un joug fi pefant, mais ils voyoient bien qu'ils ne feroient pas 

* long- temps les maîtres ... • & que ce qu'ils n'avoient regardé d'abord 

* que comme une faillie d'un peuple inconftant & inconfidéré , étoit 
» conduit par des têtes plus fages qu'ils ne l'avoient penfé, U foupçon- 
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* nèrent que la cour les foutetioit par Pefpoir des récompenfes ; ils fe - 

* foupçonnoient même les uns les autres , perfonne ne fe tenant aflez sûr ******** 
» que fan voifin n'étoit point entré dans cette confpiration contre la 

> liberté publique. " 

Cétoit dans un moment fi critique » au milieu de tant de défiances & 
de craintes, qu'on exigeoit d'eux une prompte réponfe. Il faut d'autres, 
difpoficions pour prendre ce» partis tranchans & courageux dans lefquels 
on trouve quelquefois le remède des maux défefpérés. Après quelques 
délibérations , les nobles n'ofent heurter de front les communes feignis 
irent d'entrer dans leurs vues , & répondirent que cette proposition ne 
. leur étoit pas défagréable y & qu'ils ne la blâmoient pas en elle - même » 
« mais qu'elle étoit d'une telle importance qu'on ne fauroit y réfléchie 

> trop mûrement , qu'ils ne pouvoient d'ailleurs s'empêcher de trouver 

> mauvais qu'on eut pris une réfolution pareille , fans en donner la 
» moindre connotâance au premier ordre -du royaume > qu'ils vouloient 
» avoir part comme les autres à» la gloire d'avoir But ua fi beau préfent 
9 au roi & à fa poftérité , mais qu'ils défiroient qu'on travaillât à ce 
» grand ouvrage avec la prudence & la gravité qu'il demandoit, afin 
» d'éviter tout ce qui pousroit lui donner Pair d'une révolution opérée 
» par le tumulte & par la force. Qu'ils efpéroient aufli que les corn* 
9 munes différeroient un peu l'exécution de leur delfeia, afin que tous; 

* les ordres en puflent délibérer de concert , & examiner les moyens» 
» de le diriger à la fatisfeâion de chaque ordre en particulier * & à* 

* l'avantage général- » 

Les chefs des communes avoient fans doute prévu que la noblefle ne* 
chercheroit qu'à gagner du temps , mais ils n'en connoiifoient pas moin* 
le prix que leurs adverfaires > aufli Nanfeit repliqua-t-il fans héfiter , & 
avec la fermeté fi néceflaire dans cette conjoncture : c que les commiK 
» nés a voient pris leur réfolution , & que fi la noblefle ne vouloit pas* 
% y accéder , ils alloient fur le champ au palais fans elle. Qu'ils y 

> étoient attendus par fa majefté , à laquelle ils avoient fait demander 

* audience > qp'il n'y avoit donc pas un moment à perdre 9 & que lep 

* nobles n'avoient qu'à déclarer leurs intentions en deux mots.- » Mais: 
eeux -ci perfittèrent dans leur première réponfe; & les communes nom 

.moins, fixes dans leur intiment, déclarèrent de nouveau: qu'elles- ne 
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vouloient point de délai , qu'elles voyoient aflez qu'on n'avoit en vue 
Dannema&c que j e £^ ire échoua i eur deflein , & qu'après tout elles n'étoient pas 

venues pour en délibérer avec la noblefle , mais pour le lui communiquer > 
& le mettre fur le champ en exécution. 

Pendant ces débats, le fénat & les nobles avoient député fecrètement 
au roi quelques membres de leur corps pour fonder fes difpofitions. Ils 
Soient chargés de lui dire qu'ils ne rejetoient point le projet des com* 
munes, & qu'ils étoient auffi difpofés qu'elles à donner à fa majefté & à 
fes héritiers mâles le droit de fuccéder à la couronne , qu'ils efpéroient 
que fa majefté s'en contenteroit * mais qu'ils demandoient que tout cela 
fe fît mûrement , avec l'ordre & les formalités ufitées dans toutes les 
affaires de cette nature* 

Le roi leur répondit avec une grande modération , « qu'il les remer- 
^ cioit de leurs bonnes difpofitions pour lui & pour fa famille , & qu'il 

* efpéroit que la nation n'auroit jamais que des fujets de s'en louer; mais 
y qu'il ne pouvoit leur cacher que ce qu'ils vouloient faire ne lui feroit 
» agréable , qu'autant qu'ils étendroient aux femmes le droit de (ucceflion » 
» comme cela s'étoit vu déjà dans le royaume, & dans plusieurs autres 

* états héréditaires. Que cependant il les laiflbit les maîtres de faire ce 
s qu'ils jugeroient le plus à propos 3 qu'il ne vouloit rien devoir qu'à 

< * leur bonne volonté , & à un libre confentement , & qu'il fe contentoit 

* de leur déclarer qu'il n'accepteroit pas le droit de fucceflîon , avec la 
^ reftridion* qu'ils vouloient y mettre. » 

C'eft une chofe bien remarquable que dans tout ce qui s'étoit fait 
jufques à ce moment, dans la propofition des communes au fénat & à 
la noblefle , dans le difcours des députés de la noblefle au roi ; dans la 
réponfe que leur fit ce prince , il ne fut jamais queftion que de changer 
la forme éleûive du gouvernement contre le droit héréditaire , fans qu'on 
fit aucune mention des autres droits qu'on pouvoit accorder ou refufer 
au monarque , ni des privilèges des divers ordres de fes fujets. Penfoit- 
on que le droit héréditaire renfermât néceflairement tous les autres 
droits ? Ou , croyoit-on qu'il fut inutile de rien refufer à celui à qui on 
ne pouvoit plus refufer la couronne? Mais on avoit fous les yeux des 
monarchies héréditaires & limitées. L'exemple de l'Angleterre , de la Suède» 
exemple cité plus d'une fois 9 prouvoit bien qu'il étoit poiTible de concilier 

ces 
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tes deux chofes. Il eft vrai que peu analogues de leur nature , ce n'eft — 

qu'à force d'art & de précautions , ce n'eft fouvent qu'aux dépens de Dannemae€ 
la tranquillité publique , qu'on les force à s'unir enfemble. Etoit-ce la 
crainte de ce danger qui retenoit les auteurs de la révolution ? Leuc 
admiration , leur reconnoiflance pour le roi attachant uniquement leurs 
regards fur le moment préfent , leur avoit - elle perfuadé qu'eux & k 
poftérité ne pouvoient s'acquitter que par un préfent & une confiance 
{ans bornes ? Pensèrent -ils que le roi ne voudroit accepter aucune autre 
marque de reconnoiflance ? Crurent - ils enfin que biffer des limites au 
pouvoir du roi , c'étoit lai (Ter un pouvoir dangereux à leurs adveriàires > 
entretenir leurs efpérances, s'expofer aux effets de leur ambition & de 
leur vengeance , & remettre au pouvoir de la fortune les avantages 
inefpérés qu'elle leur offroit ? Voilà des queftions qui fe préfentent 
naturellement. Mais peut -on aujourd'hui y répondre d'une manière 
fetisfaifante ? Quand il s'agit de démêler les motifs fecrets qui détermi- 
nent les hommes, ceux mêmes qui vivent avec eux & les voyent & les 
entendent tous les jours , avoueront , s'ils font de bonne foi , qu'ils font 
continuellement réduits au doute , ou expofés à l'erreur. 

Quoiqu'il en]foit, le fénat & la noblefle laifsèrent ainfi échapper le 
moment favorable de mettre à couvert la plus grande partie de leurs 
privilèges > car ht confirmation leur en eut été accordée fans doute, s'ils 
eufTent fu de leur côté céder de bonne grâce, & à propos, ce droit 
héréditaire illimité qu'on leur demandoit pour la maifon royale. Mais 
leur confternation & leur effroi ne produifirent chez eux qu'une irréfe. 
lution, qui dans ces circonftances eft lavant-coureur certain de la ruine 
d'un parti , puifqu'elle l'expofe à tout , & ne remédie à rien. Les com- 
munes impatientes de la lenteur avec laquelle on fe difpofoit à leur 
faire une réponfe précife , craignant que quelque trame fecrète ne fût 
cachée fous cette indcciiîon affeâée , prirent le parti de fe rendre feules 
au palais , & de confommer fans le concours de la noblefle l'ouvrage 
qu'elles a voient fi heureufement commencé. Tous les x députés fe rendu 
rent donc auffitôt au palais > précédés par Pévêque Svme & le président 
Nanfen j & ayant demandé audience au roi , ils furent auffitôt admis , en 
préfence de quelques feigneurs, du nombre defquels étoit Annibal Sehefted , 
qui dans cette occaûon acheva , dit-on, de lever le mafque, après avoir 
Tome IL li 
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= fervi déjà en fecret la cour & les communes contre Tordre de la noblefle^ 
•annemakc L>évêque adrefla un long difcours au roi dans lequel il expofa les motif* 
de la réfolutioirque les communes avoient prife en fa faveur. C'étoit fa 
conduite héroïque , à laquelle le royaume devoit fe confervation , qui 
les engageoit à lui offrir la couronne héréditaire, & le pouvoir illimité r 
au nom de tout le clergé & des villes, comme étant les deux ordres 
les plus nombreux & les plus puiflans de l'état. Ils l'afluroient qu'ils 
étoient prêts à facrifier leurs biens & leurs vies , pour le défendre contre 
tous ceux qui voudroient traverfer une entreprife auffi louable & aufB 
utile à la patrie. Il finit par des vœux & des bénédictions , auxquels 
toute Taflemblée fe joignit , en difant amen , avec toutes les marques de 
la plus vive fenfibilité. Le roi répondit en peu de mots , qu'il les remer~ 
eioit de leurs généreufes difpofitions , qu'il ne réfuter oit pas ce qu'ils 
lui of&oient quand cette offre feroit le vœu unanime des états ; que- 
le confentement de la noblefle en étoit une condition néceflaire, qu'il 
les afluroit d'ailleurs de fa protedion royale , qu'il n'oublieroit jamais 
l'affcâion qu'ils lui témoignoient y qu'il les foulageroit , & leur accor- 
deroit des grâces & des privilèges , comme un falaire dû au zèle , à la, 
fidélité & à la valeur qu'ils avoient fait briller dans la défenfe du royaume.. 
Enfin il les exhorta à continuer leurs aflemblées , jufqu'à ce que leur 
deflein eût été conduit à une heureufe conclu fion par l'union des trois 
ordres 5 & qu'il put ainii recevoir le beau préfent qu'ils lui deftinoient^ 
avec les formalités & la foiemnité convenables. Après cette, réponfe il les 
congédia. 

Cette démarche des communes ne fit -qu'accroître l'inquiétude & les 
craintes des fénateurs & de la noblefle. Mais leur irréfolution n'en fut 
que plus grande j Se après de vains débats ils levèrent la feance , fe pro- 
mettant feulement de fe raflembler après |midi , pour chercher de nouveau* 
une iflue au labyrinthe dans lequel ils fe voyoient. engagés. 

Un événement particulier devoit les raflembler peu d'heures après. Ils 
étoient invités aux obsèques du fénateur Scheeï, pour lefquelles on avoit 
préparé un grand feftin* fuivant i'ufage du temps.. Au milieu de ce repas, 
pendant lequel les circonftances critiques où l'on fe trouvoit faifoient le* 
fujet de l'entretien des convives, le major de la ville étant entré, leur 
apprit que le gouverneur venoit de lui ordonner de fermer les gortes 
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*fe Copenhague, & de ne laifler fortir perfonne. Toute PafTemblée fut 
frappée d'étonnemeiït & de terreur à cette nouvelle. On fe la fit con- Dannima1 * 
firmer plufieurs fois par \e major qui tâchoit en vain de raffurer les 
•efprits, en repréfentant qu'on n'avoit rien à craindre de la part d'un 
roi généreux & clément comme étoit fa majefté, & que cet ordre ne % 
•devoit en aucune façon les empêcher de finir les cérémonies , & de con- 
tinuer les délibérations dont ils avoient été jufqu'alors occupés. 

La nouvelle étoit en effet plus fondée que la crainte exceflive qu'elle 
«eau foi t. Fendant que la noblefle avoit perdu des momens précieux dans 
•des débats inutiles , ou des cérémonies plus vaines encore , les miniftre*? 
«du roi , les chefs de l'armée , & ceux des communes 'avoient achevé de 
prendre toutes les mefures néceflaires pour aflurer l'entier fuccès de leur 
•entreprife. Et comme ils s'étoient apperçus que quelques perfonnes de 
f ordre des fénateurs & de la noblefle avoient quitté fecrètement la ville 
les jours précédens , & que d'autres fe difpofbient à imiter leur exemple 
dans la vue de rompre la diète & de faire échouer leurs defleins, ils 
avoient engagé le roi à s'affurer de la préfence des autres, en fermant 
les portes de la ville , & en redoublant de précautions pour que perfonne 
ne pût fortir. 

Un danger connu n'infpire fou vent qu'une crainte utile & ingénieufe* 
Un danger dont la nature eft ignorée peut paroître fans bornes & fans 
remède à l'imagination qui en eft frappée» Ces démarches des communes > 
leur concert avec le roi , les mouvemens qui en étoient la fuite -, avoient 
ftllarmé les fénateurs & la noblefle fur leurs privilèges. Mais dans la 
première furprife où les jeta l'idée de leur détention , dans une ville 
forte, où leurs adverfaires étoient les maîtres , la plupart imaginèrent 
que leur réûftance pouvoit leur attirer les plus grands malheurs , & 
qu'il ne leur reftoit d'autre parti pour les éviter que de fouferire fans 
murmure à tout ce qu'on leur avoit propofé. Auffi ce moment peut-il 
être marqué comme le terme de ce pouvoir ariftocratique , qui bien 
plus que celui du monarque gouvernoit le royaume depuis tant d'années , 
& tenoit les ordres inférieurs fous un joug plus humiliant peut-être 
encore que pelant. En effet > après une courte confultation , ils dépé- 
chèrent tant à la cour qu'aux communes des perfonnes de leur corps , 
pour leur faire favoir qu'ils étoient difpofés à faire ce qu'on leur avoit 
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propofé » & à foufcrire en toutes chofes aux volontés de .fa majefte. Ce 
Bannemaac £ ut j> ro u e v i ce . ro i d e Norvège qui fut chargé de faire cette déclaration 
au roi, au défaut du grand- maître qui fe trouvoit indifpofé. 

Les jours fuivans furent employé» à donnera cette révolution tous les 
caractères qui pou voient laT rendre folemnelle & durable. Ilfelloit d'abord 
remettre au roi fon a&e cPajfurance , ou capitulation, qui contenoit tous 
Tes engagemens, & toutes les limitations apportées à fon autorité. Mai?, 
à la grande furprife àw public , on ne put retrouver l'original de cet 
aûe fi important pour tous* les ordres du royaume r & qui formoit h 
bafe de fa aonûitution 5 quelque membre de la noblefle l'ayant fait dit 
paroître , à ce qu'on crut dans- le public , de peur qu'on ne le reftituât 
au roi. Au défaut de l'original on fe fervit d'une copie de cet ade trouvée 
en Sélande ,. & on y joignit une déclaration par laquelle les fénateurs , 
la noblefle , & les députés des communes révoquoient & annulloient 
cette capitulation royale, & dHpcnfoient le roi de la manière la plus 
étendue & la plus exprefle de tous* les fermera quïil y avoit prêtée, & 
de tous les engagemens qu'il y avoit pria. 

Il fàlloit après cela que tous. les. ordres- prêtaient au roi un nouveau 
ferment , comme à leur monarque Héréditaire & abfolu. Cette cérémonie 
qui exigeoife quelques préparatifs n'eut lieu que deux jours après. On 
avoit dsefle pour cet effet dans la grande place du- château pfuGems 
échaffauts, un pont les joignoit avec le balcon dt* château- par où le 
roi devoit fortir ; on avofrplacé fur une eftrade plus élevée deux fauteuil* 
pour le roi &. la reine.- A leur côté étoient des fiéges pour les prince» 
& les princefles. Sur les deux bords de ce théâtre étoient- des bancs pour 
les fénateurs & peur les dames de la cour. Dès- le jour précédent le 
\ public avoit été invité à affifter à cette iblemnRé; La bourgeoifie & la 

garnifon avaient eu ordre d*y paroître fous les armes. La première for- 
mant en tout douae compagnies prit pofte le long du pont dont j'ai parlé: 
La garnifon étoit à peu* de diftance autour du théâtre , & dans les ave* 
nues. Le régiment des- gardes étoit derrière,. & peu éloigné. 

Tout étant ainfi difpofé , le roi , ht reine & la famille royale fcrtirenfr 
à. midi du château , précédés des trompettes & des timbales , & de toute 
la noblefle qui étoit conduite par fes deux maréchaux George Krufe & 
B*nri Liudçnow. Àprèe-eux gargiiïbient Us, deux maréchaux de la.GDinr 
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Korbitz & Sehefted , ayant leurs bâtons à la main 9 & accompagnés de *= 



toute la maifon du roL Ils étoient fuivis des deux hérauts , & des Dannkma * c * 

premières perfonnes de l'état , qui portaient les joyaux de la couronne » 

Krabbe portoit l'étendard r Rantzow le globe , Trolle i'épée , Parsberg 

le fceptre , Urne la couronne. Les fénateurs, lanoblefle, le clergé, les 

profelfeurs de l'univerfité , les* députés des v/lles , & les paylàns libres 

île l'isle d'Amaek , ayant enfuite pris leurs places fuivant le rang que 

Pufage aflîgnoic à chacun , Pierre Reetz qui fàifoit les fondions de chan- 

4 

eelier t s'adrefTant à Taflemblée : cc Puifqu'il a plù , dit-il , au Tout- 
„ Puiflant que par une réfolution unanime & volontaire des états , ce 
„ royaume devint héréditaire en faveur de fe majefté , notre feigne ur 
„ & roi , & de fe poftérité r tant mafculine que féminine ; fa majefté r 
„ en remerciant les* états de cette marque de leur bonne volonté , & de 
„ leur zèle, ne promet pas feulement à tous fes bons & fidelles fujets 
35 de les gouverner lui-même , comme un- prince chrétien & clément r 

mais- encore d'établir une forme d'adminiftration , telle qu'ils puiffent 
. fe promettre les mêmes avantages fous fes fiicceffeurs & fa poftérité. 

Et comme cette réfolution unanime de» états exige un nouveau fer- 
„ ment de fidélité , fa majefté. difpenfe les états de ceux qu'ils lui ont 
„ précédemment prêtés , e;i les aflurant chacun en, particulier de fa 
n proteâion & faveur; royale- 

Eà-deffus lès fénateurs tétant mis à genoux , & levant les mains y 
prêtèrent le ferment fuivant , dont Reetz leur lut le formulaire , & que 
chacun répéta mot à< mot & haute voix : " Tros-puiflant feigneur & roi r 
„ je jure & promets- que je ferai- obéiflant & fideile à votre majefté 
a comme vf mon très - gracieux rei &. feigneur v auffi bien qu'à votre' 
» royale famille , que je ferai tous-- mes' efforts pour contribuer au bien 
„ & à l'avantage de votre majefté &. de fa. maifon, pour détourner ce 
yy qui pourroit lui être préjudiciable ,. que je fervirai fidellement V. M^ 
yy comme mon feigneur héréditaire félon l'honneur & le devoir de gen* 
„: til homme & de fujet. Qii'ainfî Dieu me. fok en aide, &c. „ 

Ils fe relevèrent après avoir prêté ce ferment, & allèrent feluer le roi 
8c la reine , fans qn'aucuir d?eux ,- au rapport ( peut - être hafardé ) de 
Molcrvorth, osât, ou voulût prononcer un feul mot; à la réferve du 
grand, maître Gersdorff. qjû ext abordant fa maillé ne craignit pas de lui: 
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m dire, qu'il efpéroit & croyoit fermementJiu'elle n'auroit en vue dans fou 

9ANNEMA&C nouveau gouvernement que le bonheur de fes fujets j que fans doute 

fes fucceffeurs fuivroient auffi toujours l'exemple qu'il alloit leur donner, 
& fe feroient un honneur de n'employer le pouvoir illimité dont ils 
jouiraient qu'à augmenter la force de l'état & la profpérité des fujets. 
Selon le même Molesworth , il dit même au roi , qu'il fe flattoit qu'il ne 
les gouverneroit pas à la manière des Turcs ; & cette expreflîon qui a paru 
trop peu refpedtueufe à quelques hiftoriens , leur a donné lieu de douter 
de la réalité de ce difcours. Mais un prince tel que Frédéric ne pouvoit 
's'offenfer de ce ton de (implicite & de franchife de la part d'un homme 
qui étoit le premier de fes ferviteurs par ftm zèle , & le premier de fes 
fujets par fa dignité. Quant au fond de ce difcours , il étoit d'ailleurs fi 
fort de faifon , qu'il nous femble qu'il eût plutôt manqué au roi & à fon 
devoir en reliant dans le filence qu'en parlant comme il le fit II ne 
faut pas oublier auffi que cette politefle intéreflee & pufillanime qui 
jnénage avec tant d'art la délicatefle orgueil leufe des grands n'étoit pas 
encore perfectionnée alors comme elle l'a été depuis. 

Après les fënateurs , les autres perfonnes de l'ordre de la noblefle , les 
officiers de la cour , & fucceflîvement les évêques , les profefleurs , les 
divers membres de Tordre du clergé & de celui des bourgeois ; les 
députés & les magiftrats de Copenhague , & enfin les payfans d'Âmack , 
prêtèrent le ferment , & furent admis k bai fer la main du roi & de la 
reine» La feule différence qui fut obfervée entre ces diverfes perfonnes » 
fut qu'au rapport de Molesworth , on exigea de chaque gentilhomme qu'il 
lignât de fa main une déclaration qui contenoit fon ferment. 

Cette grande & fingulière folemnité fe termina ainfi après avoir duré 
près de quatre heures , avec tout l'ordre , la bienfeance & la tranquillité 
imaginables ; quoique , outre le grand nombre des aâeurs qui avoient 
repréfenté fur ce théâtre , il y eût autour d'eux une foule immenfe de 
fpeltateurs, la place en étant couverte ainfi que les mai Tons voifines, 
les toits mêmes des maifons , & les vaifleaux d'où l'on pouvoit fatisfàire 
une curiofité fi naturelle. 

La noblefle & les principaux membres des états furent invités le 
même foïr à un feftin fomptueux qui fut le dernier aâe de cette mémo- 
rable journée * & le lendemain les portes de la ville furent ouvertes 
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comme à l'ordinaire. La milice bourgeoife qui depuis deux ans étoit fous «== 
les armes , & avoit fervi avec tant de zèle , de fidélité & de fuccès , ayant 
été aflèmblée fur la place devant le château fut congédiée par le roi , 
avec les remerciemens les plus flatteurs & les mieux mérités. Il répandit 
les grâces fur les principaux auteurs de la révolution > Annibal Sehefted 
fui (ait grand. tréforier , de Gabel, gouverneur de Copenhague, Svane 
eut le titre d'archevêque , mais fans autorité nouvelle , & fut fait préfident 
du confifloire : Nanfen devint préfident de la magistrature de Copen- 
hague. Tous obtinrent des gratifications confidérables en argent. Le feld- 
maréchal de Schack fut créé maréchal général des deux royaumes , che- 
valier de l'éléphant , & préfident du confeil de guerre. 

Au commencement de Tannée fuivante on confirma par un nouvel \Qk 
tous ceux dont on vient de parler. Les trois ordres remirent au roi 5 
chacun féparémenç , une déclaration par laquelle ils reconnoiflbient de' 
nouveau que la couronne feroit déformais héréditaire dans la famille- 
royale , & dans fes lignes mafculines & féminines y ils y conféroient au 
roi un pouvoir illimité , & lui donnoient le droit de régler la fucceffioir 
& la régence. L'adte remis par la noblefle eft figné & fcellé par tous* 
les fenateurs du royaume , & par les chefs de toutes les familles nobles r 
dont cet ordre fe trouvoit alors compofé. Celui du clergé eft figné & 
fcellé par tous les députés de cet ordre aux états , & par les pafteurs des* 
paroifles > & l'adte du tiers -état eft non - feulement figné & fcellé par 1 es- 
députés de la bourgeoifie des. villes r mais encore par les* magiftrats & 
les notables de chaque ville. On ne fauroit donner à des titres de cette* 
efpèce des caractères plus authentiques 9 &- le fceau d'un confentement 
plus univerfel. 

Dans tous les divers adtes par lefquete on< avoir rendu le monarque" 
Héréditaire & tout-puiflant, on n'avoit rien réfervé, rienftipulé à cet 
égard. Mais le roi voulut répondre à cette confiance fi grande par une- 
égale genérofité. Il commença pat en faire fentir les effets à ceux qyi lui* 
avoient témoigné le plus de zèle , aux citoyens de la capitale; Il fit 
inviter au château les principaux magiftrats , & leur remit un diplôme* 
qui confirmoit & étendoit les privilèges accordés aux bourgeois de Copen* 
Bague dans le temps où les circonftanees* Favoient engagé à i« rien) 
épargner pour fe les attacher*- 



-*f* RECUEIL DE VOYAGES 

Peu de jours après , lanoblefle fut auffi invitée à fe rendre au château* 

annemarc £ j£ j e g ranc i chancelier , en préfence du roi , lui remit la charte de 

fe6 privilèges > compofée de 24 articles , fur lefquels il fuffit de jeter les 

yeux pour fe convaincre que fa condition reftoit égale à celle des nobles 

des monarchies de l'Europe où ils font le plus favorifes. 

Le clergé ne fut pas oublié dans cette diftribution de grâces & de pri- 
vilèges. Les titres lui en furent remis avec la même folemnité qui avoit 
eu lieu pour les autres ordres. Et la même faveur fut accordée aux offi- 
ciers de la maifon du roi , félon leur rang & leurs fondions. 

Il ne reftoit donc plus au nouveau fouverain héréditaire , pour mettre 
la dernière main à l'édifice d'une monarchie floriflante & durable , que 
de régler par une loi foleitmelle , à jamais inviolable , ce qui en Eut le 
fondement le plus Solide 9 je veux dire, l'ordre de fucceflîon qu'on doit y 
obferver. Il falloit en même-temps pourvoir à la sûreté de la religion 
reçue , & furtout y confacrer la nouvelle forme de gouvernement ; c'eft- 
à- dire, les nouveaux pouvoirs aecordés à un roi qui de voit être défor- 
mais la fource unique de tous les pouvoirs, de toute l'autorité & de 
toutes les loix. U falloit déterminer en conféquence l'âge où le monarque 
pourrait commencer à régner , & la manière dont en cas de minorité 
on formeroit un confeil de régence & de tutelle. Ce font là les grands 
objets auxquels on pourvut, après un travail long & aflidu, & avec 
toute la maturité défirablç , par cette loi célèbre , qui fous le nom de Loi 
Royale contient top te l'pflencp du droit public aduel de la monarchie 
danoife, 

,. L'autorité la plus illimitée eft ^flurée par cette loi de la manière la 
plus exprefle & la plus étendue au roi & à fes fuccefleurs à perpétuité * 
l'ordre de la fucceflîon y eft réglé avec une clarté & une précifion qui 
peuvent fervir de modèle « en faveur des princes & princefles de la 
famille royale. La religion luthérienne eft déclarée la feule religion de 
l'état ; la majorité des rois y eft fixée à treize ans accomplis. On peut 
voir les articles moins importans dans la loi même , dont il y a une 
tradu&ion françoife très~exa£te dans les lettres fur le Dannemarc de 
M. Roger , & à la fin du troisième volume de l'hiftoire de Dannemarc* 
Il eft temps de conclure h relation de cette mémorable révolution par 
4ts réflexions de M, Coxe , dont je ne dois pas priver le Ledteur. 

En 
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En examinant les principales circonftances qui opérèrent cette révolu- ■» 



tion , on voit que la noblefle fut la viétime de fon imprudence & de Dannbmaic 
fon oblHnation. Si elle avoit fu céder à propos , elle eut fauve une partie 
de fes privilèges , mais ayant refufé de fe prêter à ce qu'on demandoit 
jufques à ce que fon concours fût devenu prefque inutile , elle ne put 
obtenir aucune compensation pour ce qu'elle perdoit , & elle ne fe rendit 
qu'avec la répugnance la plus marquée. Les députés du clergé & des 
villes pouffes par leur reffentiment contr'elle » & par la crainte d'être 
encore un jour fournis à fa tyrannie , pleins d'ailleurs d'admiration pour 
leur roi , crurent qu'il n'y avoit point de facrifice trop grand pour lui 
témoigner leur confiance & leur reconnoiflance. Etrange prévention qui 
les empêchoit de voir que fans établir un gouvernement abfolu , il y 
avoit des moyens d'abaifler leurs opprefleurs , & d'aflurer leurs propres 
privilèges î 

Ne pouvoient-ils donc pas relâcher les liens de l'autorité royale fans 
les brifer entièrement ? La liberté de la nation eût été fuffifamment 
aflurée fi elle avoit réfèrvé feulement le pouvoir légiflatif & celui d'établir 
les impôts aux trois ordres réunis, & on eût pofé par ce moyen des 
bornes aflez folides contre les ufurpations de la couronne , & Pinfolence 
d'une noblefle orgueilleufe. 

Quelques perfonnes , & même un Anglois qui a réfuté le livre de 
Molesworth, ont prétendu que c'-etoit à tort que cet auteur avançoit 
que la monarchie danoife itoit aujfî abfolue qu 'aucune qu'il y eut dans le 
monde. Mais quand le pouvoir le plus illimité e(l accordé à un roi d'une 
manière auflî exprefle que celle dont la loi royale l'attribue au roi de 
Dannemarc, comment peut- on ne pas l'appeler le fouverain le plus 
abfolu? Je fais que les rois de Dannemarc ont bien rarement abufé de 
leur autorité , que la noblefle avoit porté à un point exceflîf fa hauteur 
& fa tyrannie * mais avec tout cela , il eût été plus heureux pour le 
royaume que le pouvoir de la couronne fût refté fournis à quelques 
reftriétions , que celui de la noblefle eût été déterminé & non anéanti 9 
que le peuple fût refté fournis à une monarchie limitée, & non aflujetti à 
une volonté arbitraire (*). 

(*) Le titre du roi de Dannemarc à la fouveraineté qu'on appelle abfolue eft cette 
Tome IL Kk 
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■ même loi royale qui la^limite dans plufieurs points eflentiels, & il ne peut l'enfreindre 

Dànnemàac fans détruire les fondemens mêmes de fon pouvoir. Ainfi de quelque terme que 
cette loi fafle ufage pour exprimer que fon autorité n'eft plus aflujettie à celle de 
perfonne , il n'en eft pas moins vrai qu'un monarque danois ne peut feulement avoir 
la penfée de changer Tordre de la fucceflion, ni la religion de l'état, ni l'époque de 
la majorité des rois , &c &c. limitations qui conftituent une vraie monarchie , & la 
diitinguent effentielleraent , non-feulement des états defpotiques où le monarque peut 
tout changer par un adte momentané de fa volonté , mais auffi de plufieurs états de 
l'Europe communément appelés monarchiques , où l'on chercheroit en vain une feule 
loi écrite & expreffe fur les points les plus fondamentaux de la conftitution. 

J'obfervesai encore qu'il n'eft pas très-certain qu'il eût été plus heureux pour le 
Dannemarc d'avoir adopté la forme de gouvernement que l'auteur propofe. Si 
l'Angleterre s'en trouve bien, elle l'a payée affez cher, & fi elle n'étoit pas une 
isle elle lui eût peut-être coûté plus cher encore, fi pourtant elle eût pu la 
conferver. La Suède , après de longues agitations , n'en a plus gardé que l'ombre , & 
s'eft laflee de la réalité. Depuis la révolution de 1660 , la nation danoife en général 
a été réellement plus libre qu'elle ne l'étoit depuis bien des fiècles. Elle a fenfible- 
ment gagné à plufieurs autres égards. Les plus habiles politiques ne peuvent foovent 
pas mieux nous apprendre ce qui auroit été que ce qui fera. ( Note du Trad. ) 
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CHAPITRE III. 

Remarques fur la population — Finances — Armée — Marine 

— Eglijè & clergé de Dannemarc. 

La table fuivante peut donner une idée de la population des états du fi 

roi de Dannemarc. annemam 

En Dannemarc. 

Diocèfe de Sélande 2 8;, 46^ Nombre 

. . de Fionie 143,988 



habitons. 
> 785*59* 



. . d'Arhuus. 117,94.2 

. . de Rypen 99)92? 

. . d'Aalbourg 80,872 

. . deVibourg . 59>$99, 

Les isles de Feroë 4*754 

En Norvège. 

Diocèfe d'Aggerhus ou de Chriftiania 215,04;^ 

. . . de Chriftianfand . 113,024! 

. . . de Bergen 130,352 | 2 " * X 

... de Drontheim . . 164,722^ 

Islande. 

Diocèfe de Scalholt '. j4,6oO 

. deHolum 11,985/ + '"° 



. a 



Duché de Sleswick 243,605 

Duché de Holftein 2i9>7n 

Total ..... 1923,417 

Obfervations du Traducteur. 

» 

On ne nous apprend point quand cette table a été dreflee. Cela eft 

cependant important à favoir puifijue la population du Dannemarc s'ac- 

crolt fenfiblement. 

Kkij , 
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Les auteurs danois qui ont fait des recherches fur ce fujet eftiment 

que la population de tous les états du roi en Europe fe montent à deux 
millions & demi d'habitans , dont celle du Dannemarc proprement dit 
ne fait pas la moitié , mais feulement 1100,000. Les fondemens de 
cette eftimatioç font expofés avec beaucoup d'étendue dans Pouvrage 
danois % intitulé : Balance économique l par Eutropius Fhiladelphus. 

Suivant une lifte que j'ai fous les yeux, & qui comprend le nombre 
annuel des morts & des naiflances en Dannemarc & en Norvège r 
depuis 1746 jufqu'en 1765' ; il y a eu en Dannemarc, (le duché de 
Holftein non compris) pendant ces vingt années f 04,229 naiflances & 
486,131 morts. Ainfi l'excédent du nombre des naiflances fur celui des 
morts a été de 18,098. En Norvège pendant les mêmes vingt années 
il y a eu 459,^95 naiflances, & 5 464 4 j morts, & le nombre des naif- 
fances a furpafle celui des morts de 96,792. On peut juger par -là des 
progrès que la population doit faire annuellement dans les deux royau- 
mes , & conféquemment de ceux du commerce & de l'agriculture, de la 
douceur du gouvernement , de la falubrité de l'air & de ta bonne confti- 
tution des habitans, particulièrement en Norvège» 



L'evèque Fontoppidan prouve par de bonnes raifons que ces progrès 
de la population ont commencé depuis plus d'un fiècle , c'eft-à-dire > 
qu'ils fe font rendue fenfibles peu de temps après Pcpoque de rétabltfle- 
ment de la monarchie héréditaire & abfolue. Ceft' ce que j'ai voulu dire 
en obfervant à la fin du chapitre précédent que le Dannemarc a voit 
gagné à plus d'un égard par cette révolution que quelques écrivains ont 
peinte de couleurs fi odieufes. Il feroit difficile <te fe perfuader qu'une 
nation ait lieu de gémir d'un changement à la fuite duquel elle eft 
devenue plus floriflante & plus nombreufe» Il eft très -vrai en général 
& très-aifé à dire, que le defpotifme eft le fléau du genre humain, & 
que la liberté en fait . la. gloire & le bonheur , mais il faut bien définir 
ces mots quand on en fait une application particulière , & favoir de 
quelle forte de liberté & de quel degré de defpotifme on veut parler* 
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Les revenus du Dannemarc découlent principalement des douanes, 



des droits fur les marchandifes exportées & importées , de l'aceife | fur 
les denrées & les liqueurs , de la capitation dont les Norvégiens , & les 
habitans d' Altona & de Bornholm font exempts , de la taxe fur les rangs , 
les places , les penGons , les profits cafuels , de la taxe des terres , des 
revenus des domaines royaux, des permiifîons de tenir des cabarets, de 
diftiller des liqueurs , de chaffer dans les parcs du roi , du loyer de 
plufieurs fermes & feies, des revenus des mines, du droit fur le papier 
timbré , le tabac à fumer , les cartes , &c. 

Bufching qui a donné au public un état très - exadt des finances de Dan- 
nemarc en 1769, (à ce que j'ai fu par des perfonnes très-verfees dans 
ces matières) nous apprend que la groffe recette produifit cette année- là 
1,25-2,45-4 liv. fterlings. Il nous a aufli donné un état également exadl 
des dépenfes de la même année , qu'il (ait monter à 936,130 liv. fterl. 
L'armée coûta 3 f 0,000 liv. fterl. , & la flotte 180,000. En 1771 les 
dettes ne fe montoient qu'à 3,418,609 livres fterlings , dont l'intérêt 
annuel étoit de 131,392 livres qu'il fout ajouter aux dépenfes de Tannée. 
L'armée eft compofée i°. des troupes de Dannemarc & de Holfteiu : 
Z°. de celles de Norvège. 

Celles de Dannemarc font des troupes réglées & des milices ou régi- 
mens nationaux. Elles ne forment pas des régimens diftincfls, comme 
en Angleterre, à la réferve des gardes à pied & à cheval qui font tou- 
jours troupes réglées. Voici fur quel pied font ces troupes. 

Avant la dernière augmentation chaque régiment d'infanterie quand 
il étoit complet, étoit compofé de vingt -fix officiers, & mille fix cent 
trente -deux foldarts divifes en dix compagnies de fufiliers & deux de 
grenadiers. De ces mille fix cent trente -deux foldats, quatre cent quatre 
vingt étoient fur le pied de troupes réglées , & la plupart des étrangers 
enrôlés en Allemagne. Les mille cent cinquante -deux autres font des 
miliciens qui reftent dans les terres de leurs feigneurs * car chaque 
terre eft tenue de fournir un certain nombre d'hommes à proportion de 
Ion étendue. 

Ces troupes nationales font exercées en petits corps , les dimanches & 
jours de fête, & on tient ailemblées chaque année toutes celles d'un 
diftriâ pendant dix-fept jours. 
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*** Il n'y a pas long-temps que chaque compagnie a été augmentée de dix 



hommes, en forte qu'un régiment d'infanterie eft fort aujourd'hui de 
mille fept cent foixante dix- huit hommes , les officiers compris. Cette 
augmentation a porté la dépenfe pour chaque régiment de 6000 à 8000 
livres fterlings. 

La cavalerie eft fur le même pied. Chaque* régiment eft compole de 
dix- fept officiers & de cinq cent foixante- fept cavaliers, formant cinq 
efcadrons; fur ce nombre il y en a deux cent foixante de régulier?, & 
le refte eft de nationaux. ; 

Les régimens des gardes à pied & à cheval font fur le pied régulier.' 
Le premier eft compofé de vingt-un officiers & de quatre cent foixante* 
cinq hommes , faifant cinq compagnies. Le fécond *de fept officiers & 
cent cinquante - quatre cavaliers en deux efcadrons. 

L'armée de Norvège eft toute compofée de milice excepté les deux 
régimens de Sundenfield & de Nordenfield. Et comme les payfans de ce 
royaume font tous libres on les enrôle d'une manière différente. La 
Norvège eft divifée en un certain nombre de diftridts dont chacun fournit 
unfoldat Tout payfan en naiflanteft enrôlé pour la milice, & le premier 
qui eft fur la lifte remplit la place -vacante pour le diftrid auquel il appar- 
tient. Après avoir fervi de dix à quatorze ans il eft admis parmi les 
invalides , & quand il eft le plus âgé de fon corps il a fon congé. Ces 
troupes ne font pas toujours fous les armes; on les exerce feulement 
de temps en temps, comme en Dannemarc. Les officiers ont une paie 
fixe, prefqu'égale à celle des officiers des troupes régulières. Mais les 
foldats ne reçoivent rien , excepté quand ils fervent , ou qu'ils font leurs 
manœuvres annuelles. 

L'académie des cadets de terre fondée par le roi Frédéric IV fournit 
des officiers à l'armée. On y enfeigne aux fraix du roi tout ce quj 
peut être utile à un militaire. 

État de l'armée de Dannemarc. 

Infanterie de Dannemarc & de Holftein 9 régulière & nationale. 

Régiment des gardes à pied , régulier 486 

.... royal Danois , mixte ....... 1778 
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. royal Norvégien, mixte ...,.'. 1778 

• du roi , mixte 1778 

• de la reine, mixte 1778 

. du prince royal, mixte ...... 1778 

. du prince Frédéric, mixte . ... . . 1778 

. de Jutlande , mixte 1778 

. d'Oldenbourg , mixte 1778 

. de Bornholm , mixte 1778 

iment de Sleswick , mixte • • 1778 

. de Holftein , mixte 1778 

. de Falfter , mixte ........ 1778 

. de Mœne , mixte . * 1778 

.de Delmenhorft 1778 
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Total de l'infanterie de Dannemarc & de Holftein. 2 $",3 78 



Infanterie de Norvège, 

Régiment de Sundenfield, régulier . . . ". : . 1376 

..de Nordenfield , régulier 1376* 

. 1er. d'Aggerhuus , national 29 f 6 

. fécond d'Aggerhuus , nat. . . . . . 29^6 

. 1 er. de Smalchen , nat . 1800 

. fécond de Smalchen, nat 2082 

. ier.de Drontheim, nat. ...... 2082 

• fécond de Drontheim, nat 19 16 

• troifième de Drontheim , nat. . . . . 2089 

. premier d'Oplande , nat 207 f 

.fécond d'Oplande, nat 1916 

. premier de Bergen , nat 19 16 

.fécond de Bergen, nat. • 2916 

. premier de Vefterbeck, nat 19 16 

.fécond dit, nat 1916 

Corps de troupes légères , nat 960 

Régiment d'artillerie, mixte. 2771 

Ingénieurs , réguliers $4 

Total de l'infanterie de Norvège ', . . . jiofj 
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Cavalerie danoife & de Holflein. 

Régiment des gardes à cheval , régulier • . • • 161 

. • royal Danois , mixte f 8» 

. . . . Norvégien, mixte 58* 

• . premier de Sélande , mixte f 82 

. > fécond de Sélande , mixte. ..... 583 

. . de Jutlande , mixte. ....... $%% 

. . de Fionie , mixte. 58* 

. . de Sleswiok , mixte 58* 

-. . de Holftein , mixte. ;8* 

t 
Cavalerie de Norvige* 



Premier régiment de dragons, national . . . . Ii68 

Premier de Sundenfield , nat n6g 

Second de Sundenfield , nat. 1 1 68 

Troifième dit, nat. 1079 

Régiment de Nordenfield , nat 1079 



Total de la cavalerie de Dannemarc & de Norvège. 10478 
Total de l'infanterie f*4J* 



Total de Parmée danoife 66909 

Le Dannemarc étant tout compofé d'isles & de prefqu'isles , les Danois 
ont toujours été d'excellens marins. Dans les anciens temps , lorfque ia 
piraterie étoit une profeflîon honorée ils l'exerçoient avec un grand 
fuccès f & la conquête de la Normandie & de l'Angleterre en font lr. 
preuve. Et quoique dans la fuite d'autres nations aient déployé une 
plus grande puiflance fur mer , les Danois pofledant une grande étendue 
de côtes font très* exercés dans la navigation, & font certainement la 
nation du Nord qui a le plus grand nombre de marins & les marins 
les plus experts. Pendant mon féjour à Copenhague , je vifitai la doque 
ou baffin des vaiâeaux, & j'examinai avec beaucoup d'attention la flotte 
qui eft à l'ancre dans le port. Je vais faire part au ledeur du réfultat 
de mes obfervations. 

II 
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II en coûte ici 200 liv. fterl. par canon pour conftruire Le corps d'un &- ■ ■ i "i -» 
vailfeau , & jufques à 1000 pour Péquiper complètement & l'approvi- AN ^ ,BM 
fionner pour quatre mois. La plus grande partie des bois de chêne vient 
des états du roi de Prufle. Il y en a auflî en Holftein, mais non pas en 
quantité fuififante , & on le garde pour les cas de néceffité. 

On fait en Norvège tous le? ouvrages de fer , les canons , les boulets , 
&c. Le lin , le chanvre , les mâts viennent de Ruflîe , la poix & le gou- 
dron de Norvège & de Suède. Il y a en Dannemarc des manufactures 
de toiles à voile & de cordes, mais elles ne fuffifent pas aux befoins de 
la flotte. Le furplus . vient de.Ruffie & de Hollande. 

La phitf grande partie* de la flotte eft dans le port de Copenhague qui 

eft enfermé dans l'enceinte fortifiée dfr cette ville* Comme il n'a que 

* * * ■ • . • _ 

vingt pieds de profondeur , on ne laifle fur les vaifleaux qu'un rang de 
canons , & ils prennent le refte quand ils fortent. Outre de vaftes maga- 
fins, chaque vaifleau a fon arfenal • particulier vis-à-vis de la place qu'il 

occupe dans le port , enforte qu'il peut être équipé dans un moment. 

....... • < 

On compte 14600 matelots enclaves. Il y en a de deux fortes* Les 
premiers (ont des habitans des côtes qui peuvent s'engager fur des vait 
féaux marchands , quelque voyage qu'ils faflent. On leur paie annuelle- 
ment 8 shilling d'Angleterre par tête , mais ils font obligés de revenir 
en cas de guerre. Les autres font constamment au. fervice du roi. On en 
compte environ 4000 diftribués en quatre divifions ou 46 compagnies* 
Ils fe tiennent à Copenhague pbur le fervice ordinaire de la flotte , & 
ils travaillent dans les chantiers. On leur paie 8 f. par mois quand ils 
ne font pas en mer > outre une quantité fuififante de farine & d'autres 
provisions ; ils- font habillés complètement tous les deux ans, & on leur 

donne toutes les âniiées des culottes , des bas', des fouliers & un cha- 

» • • • • « • 

peau. Quelques - uns font logés dans les cafernes. Quand ils font en mer» 
leur paie eft portée à 20. f.. par mois.. L'artillerie de la marine eft corn- 
pofee de 800 hommes en quatre divifions. 




Tome II. Ll 
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DANNEMioïc État de la flotte Danoife en 1779. 

Vaisseaux v s l j g n b. 

Noms. Canons. Station. Année de leur conftroâioiL. 

1 Chrétien VII . . * . 90 Copenhague. . . . 1767 

2 Le Superbe .... 80 176? 

3 Sophie-Fréderique. . . 74 ...... 1775 

4 La Juftice 74 1777 

5 Le Vandale . . . . jo vaifll de parade. 1777 

6 La reine Louife « . . 70 . . 1744 

.7 Copenhague : . . . 70 . condamné., •. '. . ... . . * . * 1744 

$ La reine Juliane. . . 70 condamné., ...» 17?* 

9 Le prince Royal. . • 70 1756 

10 Le Dannemarc . . . 70 ... Z 1757 

11 Lajutiande . . . . 70 . • Dans la mer du Nord 17*0 

12 Le prince Frédéric . * 70 ..... . Copenhague. • . . 1761 

1} Le Sund 70 1766 

X4 Le lion du Nord • .' . 70 . . .' '.. ; V. . 176$ 

U L'Eléphant . . . •'.' 70 . .• , . . : . . . * . ... . '. 1769. 

16 L'Oldenbourg ... 60 condamné 174a 

17 L'étoile du Nord. . . 60 v. de parade 174É 

18 La Sélande 60 v. de p 17Ç0 

19 Le Neptune .... 60 v. de' p. ....... l . '.. . 1750 

■ > :%o LaStotmarfd . ... î." . 60 idem. ..;..'...'.... i7ji 

ai L'Islande. ....»• 60 vaifE dç parade. . • 1751 

22 La Viâoire . . . , . $0 17*4 

23 La pr. Sophie-Mad. . . 60 176J 

24 La pr Wilhelmine. . . 60 % 1764. 

< *i Le Dannebrog. ... 60 . 177* 

2$ JLe Holftcin ..... 60 • . . 177a 

27 La Wagrie ..... 6p . t . . . . 177J 

"* i& *L*Iridigcnat . .' . . 60 ............. . 1776 

29 Le Dithmarfé . . . jo condamné 1742 

jo Le Deimenhorft • . . 50 condamné ........... 1*4*, 

31 Ebenezer so Mer du Nord. • . . . 17$* 

\% L'Ortie 50 condamné . . Copenhague 1746 

33 La Fionie 50 . ' . . I74 <$ 

34 La Grœnlande ... y© Mer du Nord 17ÇÉ 

35 Sainte - Croix . ... $0 ... *. . Mer du Nord 175g 

16 Le Mars Ço Copenhague 1760 

37 Le Sleswick .... 50 1766 

28 Le Difco 44«»1. *...*..... 1778 
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Frégates. Damtemai» 

Noms. Canons. Station. Année de leur conftroOion. 

I La Perle ..... 34 , Copenhague . . . . 177* • 

% Le Kiel 30* \ ..... . 1775 

3 Le Bomholm . . . 30* . N 1774 

4 Le Mœne 36 1777 

5 Le Cronembourg . . 34 1776 

6 Le Chriftiania ... 34 

7 Docken 34 ......... ^ .. . . 

8 Le Mœne 28 . 17c* 

9 L'Aigle bleu . . . . jo 1753 

10 Le Sauvage . . . . 18 17Ç4 

11 Le Chriftiansbourg . . 34 . . . Dans la mer du Nord .... 17c 8 

12 Le Cheval marin. . . 18 . Copenhague .... 1758 

13 Le I^angeland ... 18 ...... . Copenhague .... 17Ç8 

14 Le Falfter ..... 30 1760 

15 La Syrène . .' 

16 Le Tranquebar ... 34 .,......, 17^1 

17 L'Alfen y . . 

18 Le Chriftiania ... 30 1766 

19 Le Feroë 34 .... • 1766 

20 Le Samfoë. . ... 22 . 1770 

PlERRIER. 
L'Aigle Iacht royal ... 26 .....* . 1755 

G A L I O T E S A B O M B B S. 

La bravoure. La Sérieufe. La Comète. Le Courage.. Le Dragon. 

1 ; 

\ 

RÉCAPITULATION, 

Trente - huit vaifleaux de ligne , y compris neuf de fo canons & un 
de 44 & vingt frégates. Mais fi nous exceptons ceux qui font con- 
damnés, & ceux qui ne peuvent plus fervir que pour la parade, nous 
dirons qu'en 1779 la flotte danoift n'étoit forte que de 2f vaifleaux de 
ligne & de 1 Ç frégates en état de. fervice , nombre très * fuffifant pour la 
fi tuât ion du Dannemarc, & fi l'on joint à cela que les matelots & 
officiers en font excellens , on pourra regarder ces forces maritimes comme 
auffi confidérables que celles d'aucune nation du Nord. 

Llij 
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L-a Un vaiflèau de quatre - vingt dix canons entièrement équipé eft monté 

lUxrauic ^ e jj U i|. cent cinquante hommes. Un de foixante-dix de fept cent Un 

de foîxante-quatre de fîx cent. Un de cinquante de quatre cent cinquante. 
Une frégate de trente-fix canonà de deux cent cinquante. La plus grande 
partie de cette flotte eft ftationnee à Copenhague. Il y a quatre ou cinq 
vaifleaux dans les ports de Norvège >• une frégate à- Elfen eu r, une autre 
fur les côtes de Fionie , un petit vaifleau dans l'Elbe , & une ou deux 
frégates annuellement en croifière. 

L'année 1779 qui eft celle de Tétabliflement de la neutralité armée, 
les puiflances du Nord armèrent une partie de leurs vaifleaux. L*arme- 
ment du Daunemarc confiftoit en dix vaifleaux de ligue» quatre frégates, 
& deux chaloupes de vingt canons. On pourvut à la dépenfe par un droit 
additionnel d'un ppur cent fur toutes les importations , & de demi pour 
cent fur les exportations. Les équipages conûftoient en mille matelots 
employés , trois mille cinq cent enclafles des provinces , & mille 
ordinaires. 

L'académie des cadets de marine fondée par Frédéric IV en 1701 eft 
la pépinière des officiers de cette flotte. On y entretient foixante cadets 
aux dépens du roi , & on leur enfeigne la théorie de la navigation. 
Chaque année ils vont en croifière à bord d'une frégate. Outre ces 
foixante cadets on y admet d'autres jeunes gens qui y font inftruits fous 
le nom de volontaires à leurs propres dépens. 

La religion établie en Dannemarc eft la luthérienne. La hiérarchie 
de cette églife eft compofee de douze évêques ou furintendans , dont fix 
en Dannemarc > quatre en Norvège & deux en Islande. (Il faut ajouter 
les furintendans des duchés de Sleswick & de Holftein ). Il n'y a point 
d'archevêque dans le royaume'; mais Pévèque de Sélande qui eft le 
premier en rang , & celui d'Aggerhus ou de Chriftiania en Norvège 
font les fondions de métropolitains. 

Les revenus de ces évêchés font comme il fuit. En Dannemarc celui 
de Sélande a 1000 liv. fterl. Celui de Fionie 760,- celui d'Arhuus 600, 
celui d'Albourg 400 * celui de Rypen 400. En Norvège celui de Chrit 
tiania 400 j celui de Chriftianiand 600 j celui de Bergen 400 ; celui de 
Drontheim 40a L'évèque de Scalholt en Islande en a 1505 celui de 



AU NORD DE L' EUROPE. Coxm. 266 
Holum 150. |On fait 11 peu de dépenfe en Islande que ces deux derniers ... . ' . 
évèques font peut-être dans le fait auffi riches que les autres. Dankbmaxc 

Les autres eccléfiaftiques font des prévôts ou archidiacres, des curés 
& des chapelains. Chaque diocèfe comprend un certain nombre de 
diftricls fournis à l'infpection des prévôts. Chaque diftricl; eft divifé en 
paroiflès. Une grande paroiflè a outre l'églife principale une ou plufieurs 
chapelles qui en dépendent. Les curés font payés principalement en 
jlixmes , terres, & argent. Quelques-uns ne le font que des contribu- 
tions volontaires de leurs paroifBens. Le prix des denrées & d'autres 
circonftances font que leurs revenus ne font pas égaux partout. En 
Dannemarc ily a peu de cures qui rendent plus de îro liv. fterl. & 
moins de e"o , excepté en Jutlande où il y en a un petit nombre qui 
valent à peine 20 liv. fterl. En Norvège les meilleures font de 200 liv. 
fterl. ■ les plus petites de 60. En Islande quelques cures ne valent que 3 
à 4 liv.. fterl. par an. La veuve d'un curé jouit ordinairement du revenu 
de la cure pendant Tannée qui fuit la mort de fon mari , & on retient 
a fon fucceneur la huitième partie de ion revenu pour lui aflurer de 
quoi vivre. 



a?o RECUEIL DE VOYAGES 



^Vs 



CHAPITRE IV. 

Univerjité de Copenhague — Académie royale des Sciences 

— Société royale pour les langues & Phijloire du Nord — 
Écoles latines en Dannemarc — De la littérature Islandoife 

— Flora Danica — (Eder & Muller — Ouvrage de Regenfufs 
fur les coquilles , &c. &c. 

— .■ 9 Entre plufieurs établiflemens en faveur des fciences , on remarque à 
annema*c Copenhague une univerfité, & une académie des fciences. 

. 4 

• 

L'univerfité a été fondée en 1479 par Chrétien I (*). Elle a depuis été 
augmentée & richement dotée par fes focccfleurs. Chrétien III en parti- 
culier fut fon plus grand bienfaiteur. Ce prince la forma fur un nouveau 
plan , & lui donna de nouveaux réglemens bien propres à ranimer le 
goût des fciences , & à faciliter les moyens d'en répandre la lumière. 
Aujourd'hui cette école a un fond confidérable. Les profeffeurs ont de 



(*) On peut être d'abord furpris de ce qu'une nation qui a toujours aimé les 
fciences a eu fi tard dans fon fein une univerfité. Mais l'étonnement cette quand on 
apprend que les papes n'avoient pas voulu permettre qu'on en établit une en 
Dannemarc, & dès -lors on s'étonne feulement de ce qu'il y a eu des rois & des 
peuples aflez patiens pour fouffrir qu'un étranger pût leur donner ou leur refufer à 
fon gré le droit de s'éclairer & de cultiver les fciences. C'eft là fans doute un grand 
exemple de l'empire que l'opinion , ou plutôt la fuperftition peut prendre fur les 
efprits. 

Eric VII avoit déjà follicité une pareille grâce. Mais le pape ne lui permit de 
faire enfeigner en Dannemarc que les fciences mondaines , & il mit d'autres rédac- 
tions à cet acte de bonté qui le rendirent inutile. Chrétien I dans fon voyage à 
Rome y témoigna tant de docilité & de refped au pape & aux cardinaux qu'ils ne 
purent fe réfoudre à lui refufer la permiffion de faire enfeigner toutes les fciences & 
h théologie en particulier dans fes états. (Note du TrcuL) 
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bons appointemens , & un nombre considérable d'étudians font entretenus ■ 
gratuitement. (*) 

L'académie royale des fciences doit fon inftitution au zèle de fix 
perfonnes (kvantes que Chrétien VI chargea en 174a de mettre en ordre 
fon cabinet de médailles. En s'aflemblant pour cet objet leurs vues s'éten- 
dirent ; elles s'aflbeièrent d'autres favans diftingués dans diverfes branches 
des fciences , & formèrent une efpèce de fociété littéraire qui s'occupa 
principalement de l'hiftoire & des antiquités du Nord. Le comte de 
Holftein , miniftre d'état , devint le prote&eur de cette fociété , & la 
recommanda fi fortement au roi Chrétien VI qu'il la prie fous fa pro- 
tection , lui donna le titre d'académie royale des fciences » lui affigna un 
fond, & ordonna à fes membres de continuer leurs recherches fur des 
matières d'hiftoire naturelle, de phy fi que & de mathématique. Encou- 
ragés par toutes ces faveurs, les membres de cette académie recommen- 
cèrent leurs travaux avec une nouvelle ardeur , & ils publièrent quinze 
volumes de mémoires en langue danoife, dont une partie a été traduite 

1 

en latin. 

Dans le même temps quelques perfonnes formoient une autre fociété 
deftinée à cultiver les langues & l'hiftoire du Nord. Langebeck étoit à 
leur tète , & il s'eft beaucoup diftingué depuis par les ouvrages qu'il a 
plubliés fur l'hiftoire. Les membres de cette fociété travaillèrent à former 
une collection de manuferits, de livres, de médailles & d'autres curiofités 
littéraires , & ils formèrent de leur bourfe un fond deftiné à foutenir cet 
établiflement. D'autres perfonnes s'etant jointes à ces premières , Chré- 
tien VI érigea cette fociété particulière en fociété royale , & lui donna un 
appartement dans le château de CharLottenbourg à Copenhague. Ses 
travaux ont répondu à la protection qui lui a été accordée ; elle a donné 



(*) L'Auteur nomme ici Chrétien VI comme le bienfaiteur de Funiverfité. C'eft fans 
doute une faute d'impreffion. Chrétien III en établiiTant dans fes états la religion 
proteftante fut conduit naturellement à réformer Funiverfité & à l'enrichir. Son fils 
Frédéric II lui fit auffi beaucoup de bien , & divers riches particuliers lui ont légué 
3e grandes fommes pour fubvenir aux befoins des pauvres étudians. Le ledeur qui 
défirera de plus grands détails fur ce fujet les trouvera dans les lettres de M. Roger 
fur le Dannemarc. T. II , Lctt. xvii. ( Note du Tradu8>) 
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. ■ _"» au public divers ouvrages qui répandent beaucoup de jour fur l'hiftoire 

Dannbmajc j e Dannemarc, Le corps diplomatique de cette hiftoire , publié en plu* 

Heurs volumes in-folio par Langebeck , eft fans doute le plus précieux 

de ces ouvrages (*). Le même auteur a travaillé auflî à un grand cftâionr 

naire de la langue danoife. 

Outre Pu ni ver fi té de Copenhague & celle de Kiel en Holftein , il y » 
une académie à Sora en Sélande, deux collèges, l'un à Odenfée, & 
l'autre à Altona , & un féminaire pour les Lappns à Bergen en Norvège* 
Plufieurs écoles latines y font entretenues aux fraîx de l'état ; on en 
compte dix-neuf dans le Dannemarc proprement dit, onze dans le duché 
de Slesvick , feise en Holfteitî , quatre en Norvège , deux en Islande. 
Les appointerons des régens font de 60 à 200 livres fterlings. 

r 

Dans chaque paroifle il y a auflî deux ou trois écoles où Ton enfeigne 
à lire & à écrire en langue danoife & à chiffrer. Je ne dois pas non plus 
omettre deux écoles fondées à Copenhague en faveur de la pauvre nobleâe. 
L'une eft deftinée aux garçons & on leur y enfeigne l'hiftoire , ia géo- 
graphie & l'arithmétique , les langues allemande , fratrçoife & angloifè. 
L'autre eft deftinée aux filles de la même condition. 

Les favans danois s'occupent avec prédilection de recherches fur 
F hiftoire & les antiquités du Nord; & ils ont déjà publié plufieurs ouvrages 
curieux fur ce fujet. Ils en préparent d'autres qui ne le feront pas 
moins. Les noms des Bartliolin, de Wormius, de Gramm, deTorftcus, 
de Holberg,font célèbres depuis long -temps. Ce fiècle doit des ouvrages 
intéreffans aux travaux de Pontoppidau , de Langebeck , de Schœning , 
de Carftens , de Suhm , &c. ?qui ont répandu une nouvelle lumière fur 
plufieurs points de l'hiftoire & des antiquités du Nord. 

Plufieurs fragmens originaux de l'ancienne poéfié & mythologie du 



(*) Ce lavant , né en Jutlande en 1710, avoit voyagé aux dépens du roi pour 
rechercher tout ce qui pouvoit contribuer à^éclaircir l'hiftoire de Dannemarc, & foa 
voyage n'a pas été infruâueux. Il a été imprimé auflî aux. dépens de S. M. fout Je 
titre de Scriptorcs rerum danicarum medii avi , en plufieurs volumes in-folio. 
L'auteur eft mort en 1776 , & M. Suhm célèbre par fes ouvrages fur les antiquités 
& l'hiftoire du Nord le continue avec le même foin & le mime fuccès. {Note 
du Tradufieur.) 

Nord 
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Nord ont été dernièrement tirés de .l'oubli, & traduits & publiés en ± im ar 

Dannemarc , par les favans qu'on/ vient de nommer , ou par d'autre* Damnbma» 
perfonnes verfées dans la connoiflance de la langue & la littérature islan- 
doife. Ils confirment ce que l'on a déjà lu dans des livres connus fur la 
religion des anciens peuples du Nord, leur culte, leurs mœurs, leur 
poéfie & leurs origines, & font une nouvelle preuve du goûc qui portoit 
les Islandois à cultiver ces branches d# la littérature , dans un fiècle où 
prefque toutes les nations de l'Europe étoient plongées dans l'ignorance 
& la barbarie. On fait quel foin ils prirent de recueillir toutes les tradi- 
tions & les poéfies hiftoriques de leur isle & des royaumes voifins j que 
dès le onzième fiècle ils eurent des écrivains éclairés qui les rédigèrent 
& s'en fervirent pour compiler des chroniques ,& que ces chroniques 
ont les fources les plus anciennes & les plus sûres de l'hiftoire des trois 
royaumes du Nord. Leurs auteurs ont précédé de plufieurs années les 
plus anciens hiftoriens danois , norvégiens & fuédois. La chronique de 
Snorro Sturlefon eft furtout un ouvrage très - eftimable. Cet auteur naquit 
en Islande en 1178 * & fut le premier magiftrat de cette isle qui fe gou- 
vernoit alors en forme de république; il y périt en 1241 à la fuite d'une 
émeute. Sa chronique des rois de Norvège vient d'être de nouveau 
publiée (en 1778) avec Phiftoire de fa vie, & beaucoup de remarques* 
inftrudUves par M. Schœning, favant norvégien (rès-verie dans les anti- 
quités du Nord. 

" Il n'eft pas trop aifé de comprendre comment une nation auffi 
w ifolée, auffi pauvre , auffi peu nombreufe que les Islandois , vivant 
» fous un climat aufli ingrat , & dans un fiècle auffi ignorant a pu faire 
» briller au travers de tant d'obftaoles & de barbarie ce rayon de goût * 
* pour les lettres. Peut-être faut- il chercher la caufe de ce phénomène 
» moral dans la pauvreté même des Islandois , qui en engageoit plufieurs 
r> à chercher des reflburces dans les cours des princes du Nord , ou dans 
*> la nature du gouvernement républicain qu'ils avoient établi dans leur 
„ isle, & dans lequel le don de la parole eft un mérite utile que chaque 
a> citoyen s'efforce d'acquérir , 5 (1). 

On peut ajouter à ces caufes la tranquillité politique de l'Islande, qui 

•»— i ■ 1 ' ■ I W^-^— ■! I II ■! I »^—— — »^^— ^— — — — — ■— — — Il II ■ I ■— ^— ■^^—i 

O) Voy. Introduit, à l'hiftoire de Dannemarc, jp. 24 ;• 

Tome IL Mm 
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■ " ' i reliant inébranlable au milieu des commotions civiles dont les nations 

Bannw^ic voifines étoient agitées , laiflbit aux habitans tout le loifîr nçcefTaire pour 
cultiver les fcicnces > & Ton peut croire auffi que leur climat y a con- 
tribué en les obligeant à chercher des occupations qui fiflent diverCon à 
la trifteffe des ténébreufes nuits de leurs longs hivers (*). 

Les ouvrages compofés par les Islandois font en grand nombre. Ils 
font écrits dans leur langue qui étoit celle de la Norvège, dont ils for. 
tirent dans le neuvième fiècle pour s'établir dans leur isle. Ils ont confervé 
cette langue avec moins d'altérations que les autres nations du Nord» 
parce qu'ils ont eu peu de communication avec les étrangers. Quelques- 
uns de leurs livres ont été imprimés en Islande même, d'autres en Suède, 
la plus grande partie l'a été en Dannemarc avec des traductions. Il en 
xefte encore un allez grand nombre qui n'a pas été publié (**). 



(*) Cette dernière conjeâure peut paroître aflez fondée, quoiqu'il foit toujours 
fingulier que dans les autres pays du nord où les nuits ne font pas moins longues 
on fongeât fl peu à fe faire de pareilles reflburces. A l'égard de la tranquillité 
politique de l'Islande , elle ne peut , je penfe , pas être confidérée comme une caufe 
du goût des Islandois pour l'étude, puifque loin d'être tranquilles ils furent agîtes 
par des diflentions continuelles aufli long -temps que leur gouvernement fut repu- 
blicain. Snorron le meilleur de leurs auteurs en fit la triffe expérience , comme on 
vient de le remarquer. On pourroit peut-être dire avec plus de fondement que ce 
fut cette agitation continuelle où la démocratie tenoit tous les efprits qui leur 
donna de l'énergie & leur infpira le défir de fe diftinguer par le favoir Se l'éloquence. 
Ce qui rendroit cette conjeâure plus vraifemblable , c'eft que dès que la nation fut 
foumife aux rois de Norvège elle perdit une grande partie -de fa réputation littéraire. 
( Note du Trad. ) 

(**) Il y a un catalogue fort exadt des livres islandois dans les lettres fur l'Islande 
de M. de Troll , eccléfiaftique fuédois qui a voyagé dans cette isle avec le célèbre 
M. Banks* M. Coxe nous apprend dans une note qu'il y a près de 180 manuferits 
islandois dans le mufée de Londres. Il y en a beaucoup auffi dans des bibliothèques 
de Suède & furtout de Dannemarc. Mais la plupart font des copies des mêmes livres , 
& parmi ces livres les meilleurs font déjà imprimés & connus. Le très -grand nombre 
de ceux qui ne le font pas mérite peu d'attention. Ce ne font que des trad u étions de 
chroniques* ou de .romans du moyen âge , ou des contes empruntés des anciennes 
poéfies du nord remplis de merveilleux & de beaux faits d'armes. Le comte de 
Plclo ambafladeur de France en Dannemarc qui en fit traduire quelques-uns n'ajant 
pas fait un choix heureux fe lafla bientôt de ces recherches. ( Note du Trad. ) 
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Les favans Danois ne fe {ont pas bornés cependant k l'étude de Fhiftoire esssessss* 
du Nord ; celle de la nature a été pour plufieurs d'entr'eux le fujet de H * E4IA1C 
beaucoup de recherches utiles & importantes. 

Tout le monde connoît ceux qui dans les deux derniers Cèdes fe 
font acquis la réputation la plus brillante & la mieux méritée yTycha Brabé 
qui contribua tant à la révolution qui fit changer de face à Paftronomie ; 
Longomontan Ton difciple , digne d'un fi grand maître * Rutncr autre aftro- 
nome célèbre par des découvertes importantes; Gafpard Bartholin & fes 
fils , anatomiftes du premier rang (*) ; Wormius anatomifte & littérateur 
profonds Borriçhius , chymifte; Winshw dont l'éloge eft dans les mémoires 
de l'académie des fciences de Paris. Les règnes de Chrétien III > de 
Frédéric II & de Chrétien IV , ne font pas feulement diftingués par le 
nombre des favans de profeffion qu'ils firent éctorre / mais par Peftime 
où les fciences étoient dans les cours de ces princes 9 le zèle avec lequel 
les perfonnes les plus diftinguées de la noblefle les cultivoient & les 
protégeoient à leur exemple. 

Dans ce fiècle le règne de Frédéric V ne leur a pas été moins favo- 
rable (**). Ce prince n'épargnoit rien pour les encourager par d'utiles 
établiflemens. Il établit en 175 j un jardin botanique à Copenhague , & 

1 

voulut qu'on travaillât à une defcription de toutes les plantes de Dan- 
nemarc avec des gravures. M. Œder , profe fleur de botanique & 
directeur du jardin des plantes , fut chargé de cette entreprife. Il par. 
courut d'abord pour cet effet tout le Dannemarc & la Norvège aux fraix 



(*) Il y a peu d'exemples dans l'hiftoire littéraire d'une famille telle que celle 
des Bartholin. Elle a produit feize auteurs eftimés en trois générations, dont fix 
étoient frères. On en diftingue trois ou quatre qui étoient comptés à jufte titre parmi 
les hommes les plus favans de leur fiècle, ( Note du Trad. ) 

(**) Ce prince fut fécondé dans un grand nombre de belles entreprifes &d*éta- 
bliflemens utiles par de fages miniftres & en particulier par Je comte de Bemftorff, 
trop connu dans toute l'Europe par fon habileté, fon génie & fes rares vertus, 
pour que je m'étende ici fur un éloge qui ne pourroit rien ajouter à fa gloire. Le 
comte de Moltke employa aufli dans plus d'une occafion le crédit dont il jouuToît, 
en faveur de l'induftrie , des talens & furtout des beaux arts. C'eft à lui qu'eft 
due principalement l'école de deflin & l'académie de peinture, de fculpture & d'ar- 
chiteâure fondées à Copenhague en 1754. (Note du Trad.) 

M m ij 
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du roi , & commença en 1762 à publier quelques parties de fou 



Dannemaic ouvragei 



Il doit contenir fous le titre de Flora Danica des defîîns de toutes les 
plantes qui croisent dans les états du roi de Dannemarc , depuis PEibe 
jufqu'en Islande & au cap du Nord , étendue de pays qui renferme plus 
de feize degrés. L'auteur doit auflï y joindre une defeription de ces 
plantes. En 1782 le public étoit déjà en pofleflîon de quinze cahiers 
de cet ouvrage fa i Tant cinq volumes, & contenant neuf cent planches. 
L'ouvrage entier doit renfermer dix - huit mille efpèces , & l'exaâitude 
n'en eft pas moins grande que la magnificence. M. Œder eft un élève 
du célèbre Haller, fous lequel il a fait fes études à Gœttingcn. lia 
publié des élémens de botanique très-eftimés , dans lefquels il propofe un 
nouveau fyftème pour la claffificarion des plantes. Cette feience & les 
autres branches de l'hiftoire naturelle n'ont pu que perdre beaucoup au 
parti qu'a pris ce favant , de fortir de cette carrière pour pafler à des 
emplois plus élevés. 

La continuation de cet ouvrage a été confiée au Dr. Othon Frédéric 
Muller, très-juftement célèbre par plufieurs traités fur diverfes parties^ 
de l'hiftoire naturelle, & en particulier par fon Hijloire des vers & un 
grand nombre d'obferyations nouvelles fur les infe&es. Il travaille à 
préfent fous la prote&ion la plus puiflànte à une zoologie danoïfè, qui 
contiendra des deflîns & des deferiptions de tous les animaux rares de 
Dannemarc. Il en a déjà paru quelques parues. 

Je ne dois pas quitter ce fujet {§ns faire connoître un autre ouvrage 
d'hiftoire naturelle entrepris en Dannemarc, & le plus magnifique de ce 
genre qui ait paru chez aucune nation. C'eft un recueil ou choix des 
coquillages les plus rares, en deux volumes in-folio * gravés & enluminés 
aux dépens du roi par M. Regenfùfs. Le premier volume , le feul que 
j'aie vu , contient une courte defeription des cabinets d'hiftoire naturelle, 
& particulièrement de coquillages qui font en Dannemarc, un difcouis 
préliminaire fur la conchiliologie , & douze planches repréfentant foixante 
dix - huit figures colorées de la plus grande beauté avec des deferiptions 
en latin, en françois & en allemand. 

Les rois de Dannemarc ont fouvent envoyé à grands fraix des hommes 
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fcvans voyager dans leurs états & dans différentes parties du monde, i— ■ ■ .' — i 
dans la vue d'étendre les bornes des connoiflances utiles. annema* 

Langebeck parcourut tous les pays qui bordent la mer Baltique pour 
y chercher des monurqens de l'hiftoire du Nord. Schcening fit un femblable 
voyage aux dépens du prince Frédéric. Actuellement le dodteur Mol- 
denhauer , favant doué d'une profonde érudition parcourt ^Angleterre» 
la France & l'Efpagne , pour y chercher dans les bibliothèques des 
manufcrits dans les langues lavantes. _ 

Mais l'expédition littéraire qui fait le plus d'honneur au gouverne- 
ment de Dannemarc eft celle qui fut entreprife à la perfuafion du comte 
de BernftorfFj, en 1761 , fous le règne de Frédéric V. Une compagnie 
de favans fut envoyée aux fraix de ce prince dans l'Arabie & les con- 
trées voifines , pour y faire des obfervations fur la littérature , la 
critique facrée, l'hiftoire naturelle & civile» les antiquités, la médecine» 
les mœurs, les ufages * M. Niebuhr le feul de ces favans qui foit ^revenu 
de ce long & périlleux voyage en a publié une relation intéreiTante & 
curieufe , connue de tous les leéieurs» 

Additions du Traducteur. 

M. Coxe n'ayant iejourné que très -peu de temps en Dannemarc» 
il n'a pu fe procurer fur ce royaume des informations auffi étendue» 
que celles dont il a fait part au public dans les articles où il traite de la 
Pologne , de la Suéde & furtout de la Ruifie. 

Mon deflein n'eft point de fuppléer à fon filence fur tous les objets 
qu'il auroit fans doute traités fi les circonftances le lui euflent permis. 
Mais je penfe que quelques détails fur les plus importans pourront n'être 
pas défagréables à mes lecteurs. Je crois devoir d'abord rendre plus 
complet l'article qu'on vient de lire» dans lequel l'auteur s'eft propofé 
de faire connoitre l'état des feiences & des arts en Dannemarc 

P. Aujourd'hui prefque toutes les parties de la phyfique & de l'hiftoire 
naturelle y font cultivées par des hommes habiles, & continuent à y 
être encouragées. M. Bugge y a reflufeité , fi je puis ainfi parler , le 
goût de l'aftronomie par fon exemple & fes fuccès. M. Fabricius pro- 
ieâeur à Kiel , s'eft diftingué par des ouvrages fort eftimés fur l'hiftoire 
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naturelle. Perfonne n'a plus étudié Phiftoire des infeétes, fur laquelle il a 

Sanne^arc p U biié plufîeurs excellens ouvrages , & entr'autres un fyftème d'en- 
tomologie & des genres & efpèces des infe&es. Sa defcription des ani- 
maux de la Groenland e eft un autre traité fort curieux. 

Chrétien VI fonda en 1740 à Copenhague une fociété de médecine, 

deftinée à régler Pexercice de la médecine & de la chirurgie dans les 

deux royaumes. Elle fut chargée de plus de continuer le recueil d'obfer- 

* vations médicales que Bartholin avoit commencé , & on a déjà vu 

quelques volumes de cette continuation. ^ 

Outre les fociétés favantes dont M. Coxe a fait mention , il y en a 
d'autres en Danraemarc qui méritent d'être connues. Telle eft la fociété 
économique formée en 1768 , & compofée d'un nombre indéfini de mem- 
bres. Le fond qui lui a été affigné par le roi & les contributions de fes 
membres la mettent en état de s'occuper de diverfes recherches utiles , 
de diftribuer .annuellement des prix & de publier les mémoires des 
auteurs qui les ont obtenus. Le prince royal eft le prote&eur de cet utile 
établiflement 

La fociété de belles-lettres appf&ûvée & encouragée par le roi en 17^9. 
Elle diftribue des prix à ceux qui fe font diftingués par quelque ouvrage 
de poéfie , d'éloquence & de morale , & fait imprimer ces ouvrages. 

La fociété poétique qui diftribue aufli des prix aux auteurs des meil- 
leures poéfies. danoifes. 

La fociété typographique formée en 1772» Son objet eft de faciliter 
i'impreffion des bons ouvrages des auteurs du pays qui reftoient fouvent 
inconnus, parce que le débit des livres danois étant nécefiàirement borné, 
il te trouvoit rarement des . libraires qui voulyffent s'en charger. 

La ' fociété de jurifprudence fonhée en 1766. Les membres s'occupent 
d'exercices propres à les former à la pratique & à l'éloquence du barreau. 

Une nouvelle fociété de médecins a commencé à s'aflèmbler cn 1772* 
& publié des mémoires en latin. Une fociété femblable compofée de 
chirurgiens diftribue des prix de chirurgie & publie des mémoires en 
allemand. 

Enfin on a même formé une fociété théologique pour l'encouragement 
des jeunes prédicateurs. On y cultive l'éloquence de la chaire, •&- elle 
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fait part, au public de temps en temps- des fermons qu'elle croit les plus — - 
propres à lervir de modèles. 

L'académie de peinture, fculpture & architecture fondée par le roi 
Frédéric V , eft un établiifement confid érable pour lequel on^ n'a rien 
épargné, & dont les fuccès ont déjà répondu aux vues, aux foins & à 
la dépenfe de fon fondateur. Mais il feroit inutile de répéter ici ce qu'on 
trouve fur ce fujet dans plufieurs livres connus, & en particulier dans 
les lettres fur le Dannemarc. L'ouvrage intitulé de l'état des arts en 
Dannemarc ; la defcription de Copenhague par Hauber, & d'autres rela- 
tions imprimées me difpenfent également d'encrer dans de plus grands 
détails fur cet objet , 8c fur les bibliothèques publiques & particulières , 
les cabinets de tableaux , d'hiftoire naturelle , d'antiques , de médailles 
qui font en grand nombre à Copenhague, & qui prouvent combien la 
nation eft éclairée & recherche avec emprefiement toutes les connoiffances 
utiles & agréables» 



II . M. Goxe s'eft plu avec beaucoup de raifon à étudier & à faire 
connoître à fes ledieurs la condition des payfans , dans tous les pays 
qu'il a parcourus. Ce foin trop négligé dé la plupart des voyageurs ne 
peut que lui faire honneur aux y eut des lë&eurs philosophes, de ceui 
qui s'occupent de recherches fur tés caufes de la profpérité des nations, 
& en général de tous les amis de l'humanité. Je crois devoir encore à 
cet égard fuppléer à fon fîlence & rendre fon ouvrage plus complet , en 
traçant ici une efquifle de la condition du payfàn danois, fur- laquelle 
il n'eft pas ordinaire de trouver des notions bien exadtes dans les livres. 

Les traits les plus importans en fetoht empruntés d'un 'mémoire 
manufcrit, dont l'auteur étoit membre d'une commiflîon chargée de 
s'occuper des moyens d'abolir en Dannemarc la fervitude de la glèbe. 
Ce mémoire devoit être fuivi de deux autres. Dans le premier on auroie 
montré comment ce changement pouVoit s'opérer fans inconvénient & 
même avec avantage pour les poflefleurs des terfes; Le fécond étoit 
deftiné à répondre aux objections les plus (pécieufesi Le départ de Tau* 
teur l'obligea à laifler imparfait un travail fi intéreflant, dont le commen- 
cement ne peut que donner l'idée la plus favorable. C'eft avec beaucoup 
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s s l. de regret que je me vois forcé par le plan & les bornes de cet ouvrage 

Dannemaic ^ n > en & omxer î C j q U ' un fimple extrait 

Quelque nom qu'on veuille donner à la condition du payfan danois, 
%l eft certain qu'il eft fournis à des corvées , qu'il ne pofsède aucun 
fonds , & qu'il ne lui eft pa? permis de quitter le lieu de fa naiflance. 

Les conjectures fur l'origine de cet aflujettifTement font en grand 
nombre. La plus (impie peut-être & la plus vraifemblable , eft que la 
fervitude n'a jamais été parfaitement abolie en Dannemarc , comme elle 
l'a été dans d'autres pays de l'Europe* Les Germains dont les Danois 
jàifbient partie connoiflbient du temps de Tacite l'efclavage de la glèbe* 
Cet hiftorien nous apprend 'qu'au lieu de tenir des enclaves dans leurs 
maifons, ils leur donnoient des terres à cultiver, & qu'ils en recevoient 
en retour une certaine quantité de bétail & de vêtemens. Une fuite de 
fatalités fingulières a été la caufe de ce que cet établiflement détruit dans 
tout le midi de l'Europe , dans la plus grande partie de l'Allemagne, en 
Suède & en Norvège n'a été attaqué en Dannemarc que pour y recevoir 
à chaque fois une nouvelle confiftance. 

Chrétien II , plus connu des étrangers fous le nom de CbriJHerne ,' 
toujours porté à des aûes violens d'autorité , voulut mettre en un jour 
tous les payfans de Dannemarc en liberté. Cette loi & plufieurs autres 
qui demandent grâce pçur fa mémoire faifoient partie de fon code , qui 
fut brûlé par la même aflemblée de nobles qui Je dépofa. Frédéric I à 
qui ils déférèrent le trône devenu vacant , n'eut garde de renouveller un 
projet qui les avoit fi fenfiblement offenfés. Chrétien IV le reprit en 
confidération , mais la noblefle qu'il avoit fait fonder lui annonça une 
réfiftance qu'il n'ofa pas eflàyer de vaincre. En 1660 le roi devenu -tout 
puiflant .fembloit ne devoir pas être arrêté par le même obftacle, mais le 
caractère de Frédéric 111 l'éloigna fans doute d'un projet qui eut ajouté 
au mécontentement d'une noblefle affligée de la révolution , & appauvrie 
par une guerre longue & malheureufe. Cette guerre ruineufe obligea le 
gouvernement de charger les terres d'impôts , la noblefle s'endetta , & 
les fondis perdirent beaucoup de leur valeur. Pour leur en rendre une 
partie on fut obligé de permettre aux roturiers d'en acquérir, fans que 
la noblefle pût comme auparavant les retirer de leurs mains, & ce fut 
un nouveau malheur pour le payfan , puifqu'un ancien gentilhomme qui 

voit 



AU NORD DE. L' EUKO.PE. Cox*. *8l .; 

voit la projpérité & ; la perpétuité de fa famille attachée à la confervation -j — m — m 
de la terre , a un grand motif de plus qu'un autre pour la laifler en ANNEMAJtc 
bon état & ménager fes vaflaux. 

* Le code de Chrétien V compilé d'ailleurs avec beaucoup d'intelli- 
gence & de foin ne fit rien pour le payfan. .Dans la fuite ce prince 
parut vouloir adoucir le fort de ceux qui étoient dans la plus grande 
dépendance. Il ordonna par exemple. (en 1692) que ceux qui viendroient 
s'établir & prendre à ferme des cenfes dans les domaines qu'il avoit 
afiïgnés à l'entretien de fa cavalerie , tranfmiflent à leurs enfans le degré 
de franchife qu'ils y auroient apporté. Il étendit enfuite ce droit aux 
habitans des isles de Manie & de Bagoe qui s'appliqueroient à la navi- 
gation. Le fuccès de ces foibles eflais encouragea fon fils Frédéric IV à 
détruire par la racine le droit de fer vi tu de, L'édit qu'il publia en 1702 
étoit didé par la faine politique, & fans rien précipiter il rendoit à 
l'humanité fes droits. Il ordonna qu'à une époque fixée (le 2Ç Août. 
1 699 ) jour de fon avènement , il ne naîtroit plus d'efclaves. Le préambule 
de cet édit en expofe les motifs , & ils font dignes d'une fi noble penfée. 
Il veut que fes fujets foyent excités au travail * & à verfer au befoin 
leur fang pour la défenfe de leur patrie , en voyant que le fol que leurs 
travaux ont amélioré eft aflîiré à eux & à leurs enfkns. En un mot, 
il leur donne une patrie. Il étoit fage de ne pas rendre d'abord une 
liberté illimitée à des hommes depuis fi long-temps accoutumés au joug. 
On fe bornoit pour le moment à adoucir leur fort , . à leur faciliter les 
moyens d'acquérir leur liberté. 

On peut demander aujourd'hui ce qui a pu être objeâé contre un 
édit fi fage & fi humain. On allégua , dit -on, que les payfans profite- 
roient de leur liberté pour fortir du , pays. Mais fi on leur eût laiffé le 
temps de prendre confiance à la durée de la loi , la plupart {broient bientôt 
revenus. Qu'iroit chercher un laboureur loin de fa patrie ? Un langage 
& des mœurs étrangères , l'état de foldat ou de matelot. 

Mais la liberté accordée en 170a ne dura pas plus que l'année qui 
l'avoit vue naître. On ne révoqua pourtant pas la loi , on l'éluda. On 
fit plus ; fous prétexte de perfectionner le règlement des milices , il fut 
ordonné que le propriétaire d'une terre feroit enrôler tous fes payfans 
depuis 14 ans jufques à 3 y 5 Sç comme c'étoit lui qui difpofoit du rôle, 
To m IL N n 
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il pouvoit toujours retenir un homme à la fleur de l'âge, né dans Ces 
&ANNIMARC ^n-gg 9 & \ e réclamer en quelque lieu qu'il fût. 

Cet établiflement de la milice fut fupprimé en 17 jo , & le laboureur 
(e livroit à la joie de fe voir délivré de toutes les vexations auxquelles il 
avoit donné lieu , lorfque trois ans après on le rétablit fous une autre 
forme qui étendit & affermit plus que jamais l'autorité des fèigneurs. 

On leur rendit d'abord le droit de tenir le rôle de leurs gens & de 
les réclamer. Les exemptions de l'enrôlement furent rellreintes & plus 
difficiles à obtenir. Et cette obligation de fervir dans la milice s'étendit 
de toutes les manières les plus onéreufes & les plus affligeantes pour 
le paylàn. Nous ne pouvons entrer dans tous les détails qui juftifie- 
roient cette afiertion. U faut fe borner à citer quelques exemples. 

Qu'un jeune homme ait eu le bonheur de faire quelques épargnes ,' 
foiî feigneur ou Ion intendant lui propofe de fe charger de la ferme la 
plus dégradée de la terre , parce qu'il aura de quoi en réparer les bâti* 
mens & la garnir de bétail. S'il refufe 011 le fait foldat, non cependant 
fans avoir eflayé de le perfuadef par de mauvais traitemens. 

Un autre voit une ferme en bon état , mais celui qui la dent eft 
vieux & infirme. Il la demande au feigneur, & le vieillard en eft chafle 
fous quelque prétexte. 

La corvée eft fujette k de plus grands abus encore. Elle a été établie 
pour que le feigneur put faire cultiver ft terre fans dépenfe. Mais on 
l'a étendue à tout. Celui qui bâtit, qui embellit fa terre, qui envoie 
au loin fes denrées , qui va & vient avec fa famille a toujours recours 
au travail de fes payfans. 

Le pay fan accablé ne peut payer régulièrement fes redevances. Le pro- 
priétaire lui fait des avances, ordinairement à ia f pour cent d'intérêt, 
ou fi c eft fans intérêt , il eft bien entendu qu'il ne pourra plus fe refufer 
à rien de ce qu'on exigera de lui. 

Tour les plus légers fujets , l'intendant aflemble toute la paroifle. La 
journée eft perdue pour foire peu d'ouvrage , mauvaife économie qui 
coûte beaucoup au payfan , & profite peu au feigneur 5 auflî plufieurs 
propriétaires éclairés & humains ont- ils changé ce droit de corvée en 
une redevance en argent Le fuccès le plus complet a juftifié cet échange , 
dont le temps multipliera fans doute les exemples. 
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Ce changement ne pourra qu'être très - falu taire au Dannemarc, lui 
donner une nouvelle force phyfique qui lui fera propre f & ranimer en ? ANNEMA * C 
quelque forte cet ordre de la nation abattu & langxiiflant. C'eft ainfi 
que chez les autres nations l'affranchi flement des ferfs devint pour elle* 
l'époque d'une nouvelle vie , que les rois acquirent un peuple fidelle , 
affeftionné , induftrieux qui les enrichit , les défendit , tes éleva au- 
deffus de ces grands vaflaux dont la puiflance rivale de la leur n'entre* 
tenoit dans l'état que le trouble, le défordre & la foiblefle. L'exemple 
de l'Italie , de la France eft trop connu pour . qu'il foit befoin dé le 
rappeler. En Angleterre* la fervitude a été fupprimée par des traitée 
conclus de gré à gré entre les feigneurs & les vafTaux , & diâés pat 
l'intérêt même des feigneurs. Cet affranchiflemeni fiicceflif a été coiu 
fommé vers le temps de Henri VII , & qui n'a pas obfervé le degré 
étonnant de puiflance que déployèrent immédiatement après Henri VIII 
& la reine Elifabeth ? > 

111°. Suivant un auteur danois qui a écrit dans fa langue un petit 
ouvrage fur le commerce du Dannemarc & de la Norvège (*), il paroi, 
troit par les regiftres de la douane qu'en 1767 , le Dannemarc , pro- 
prement dit (les duchés de SlesTOck & de Holftein non -compris) a 
exporté pour 731,674 rixdalers de marchandifes , & qu'il en a importé 
pour une fomroe de 1,449,069 , enforte que cette année- là , il auroit 
perdu 6 f 8,272 rixdalers» 

D'après les calculs du même auteur , le Dannemarc auroit perdu avec 
la Ruffîe , la France , l'Angleterre , la Pruffe & Lubeck. Il auroit gagné 
quelque chofe avec la Suède , la Hollande , l'Allemagne , les côtes de 
la méditerranéen La France lui auroit vendu pour une fomme de 172000 
rixdalers de vins & d'eau-de-vie , & n'en auroit rien tiré. La province 
de Jutlande auroit gagné 479723 rixdalers par le commerce du bétail. 

Cette même année , la Norvège auroit importé des marchandifes étran- 
gères pour une fomme de 1,279,678 rixdalers, & elle auroit exporté 
pour i,f 98,669 rixdalers , fans compter l'article du cuivre dont ce 
royaume vend, année commune, pour 271,018 rixdalers. Son gain feroit 
donc de 710,083 rixd. La Norvège auroit gagné cette année-là avec 
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(1) V. Om Danmarks og Norges tilfland i htnjecnde.til flandrien. Soroe 1772. 
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" ■ l'Angleterre a86,ooo rixd. 237,000 avec la Hollande , 68000 dans la 

méditerranée , fiooo avec FEfpagne. Ses achats en grains lui auraient 
lait perdre avec Dantzig 1 1 800 , avec la Pruflè 6;ooo, avec la Ruflie pour 
du chanvre 88000 , &c. &c. 

. L'auteur cité conclut de fes recherches que le Danhemarc perd 
annuellement par la balance du commerce environ 190,000 rixdalers , 
que le gain de la Norvège eft beaucoup plus confidérable : il ajoute que 
la douane du Sund rend 2 f 0,000 rixdalers ( 1 ) , & les mines d'argent de 
Kongsbetg en Norvège une fomme à-peu-près égale. Les choies peuvent 
avoir changé depuis cette année-là, & le commerce des Danois s'eft 
probablement étendu & amélioré. 

(1) Cette branche de revenu a augmenté dès - lors conûdérablement en raifon do 
nombre des vaifleaux qui paffcnt aujourd'hui par le Sund & qui fe montent à près 
de 8000 annuellement 
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CHAPITRE V. 

Départ de Copenhague — Voyage dans Visle de Sélande — 
Rofchild & fa cathédrale — Tombeaux des rois de Danne- 
marc — Saxon le grammairien — Tombeaux des rois à 
Ringfted — Pajfage du grand Belt — Isle de Fionie — 
Odenfée — Tombeaux des rois Jean & Chrétien II — Paffage 
du petit Belt — Voyage dans les duchés de Sleswick & de 
Holjlein — Canal de Kiel — Remarques fur d } anciens monu- 
mens qiïon trouve fouvent en Suède & en Dannemarc* 

Le f Avril. En partant de Copenhague nous trouvâmes un excellent " ■ • 
chemin au travers d'un pays bien cultivé qui nous conduifit jufques à DANNEMA * * 
Rofchild , ancienne réfidence des rois & capitale de Dannemarc. Cette 
ville n ? eft qu'à une petite diftance de la. baie 'nommée Ife-Fiord , & étoit 
autrefois floriflante & d'une grande étendue. On y comptoit vingt-fept 
églifes & autant de couvens. A préfent elle a à peine un demi-mille 'de 
circonférence , & ne contient qu'environ 1600 habitans. Les maifons 
font jolies & de briques. Il ne lui refte de fon ancienne magnificence 
que les ruines d'un palais , & la cathédrale , bâtiment de briques avec 
deux clochers , dans lequel font les tombeaux des rois de Dannemarc. 
Ce fut Harald II , furnommé à la dent bleue , le premier roi de Danne- 
marc, à ce qu'on croit, qui ait profefle la religion chrétienne (*) qui 
fit bâtir cette églife vers l'année 980 , lorfqu'il fixa fa réfidence à Rof- 
child , & abandonna Lethra ou Leyre qui l'avoit été jufqu'alors , mais. 
qui , livrée au culte des -Taux dieux > & fouillée par les facrifices humains 
qui s'y faifoient tous les ans, ne pouvoit plus être le fejour d'un roi 



( * ) J'ai fait ici divers changement & retranchemens à l'original dans des articles 
qui manquent d'exaâitude. (Hotc du TraduScur*) 
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i dévoué à une religion fi jaloufe de fa pureté. C'eft ce même Harald dont 

Dannemakc j a p ft^ r i t é régna long-temps en Dannemarc & quelque temps en Angle» 
terre & en Norvège. Il fut le père de Suenon , premier roi danois 
d'Angleterre , & ayeul du grand Canut qui porta la puiflance des rois 
de Dannemarc à un fi haut degré. Ces derniers faits font certains , mais 
rien de plus douteux que la fondation de la cathédrale de Rofchild 
par ce prince, & même là converfion au chriftianifme. 

Un des plus anciens tombeaux de cette cathédrale eft celui de Sue- 
non II , fils d'une fœur de Canut le grand , & l'auteur de la race dite 
moyenne des rois de Dannemarc qui occupa le trône jufqu'en i;87» 
époque de la mort de Valdemar III. Ce dernier prince n'ayant point laide 
de fils , la célèbre Marguerite » nommée la Sémiramis du Nord , lui 
fuccéda , & après elle les princes qui defcendoient de (a fœur jufqu'à l'avé- 
nement de Chrétien I de la maifon d'Oldenbourg. 

Marguerite eft auffi enterrée dans cette églife. Son tombeau occupe 
une place qui le fait remarquer au milieu de l'églife. Il eft de «pierre 
peinte en noir , & la ftatue de la reine faite d'albâtre eft placée au- 
deflus , & de grandeur naturelle. L'infcription qui eft fur & tombe au 
lieu d'être fui vaut l'ufage un long & pompeux éloge de fes vertus, fe 
borne à dire que ce monument a été élevé par Eric fonfuccefleur, à l'honneur 
d'une reine que la pqftérité réhonorera jamais autant qu'elle ta mérité. On 
^ ne pouvoit pas moins louer une princefle qui a autant de droits \ notre 
vénération , & dont le règne a peu de pareils dans l'hiftoire. Elle avoit 
époufe étant très-jeune Haquin roi de Norvège , qu'elle perdit après en 
avoir eu un fils nommé Olaus. — Elle eut l'habileté d'aflurer à cet enfant 
la couronne de Dannemarc & celle de Norvège. Ayant enfuite été 
déclarée régente pendant fa minorité , elle gouverna ces deux royaumes 
avec tant de prudence , de popularité & de vigueur , que fon fils étant 
mort fans biffer d'enfâns en ij8f » les états de Dannemarc la procla- 
mèrent reine , quoiqu'il fût jufqu'alors fans exemple qu'une femme fut 
montée fur le trône. Elle obtint avec la même habileté h couronne de 
Norvège, & enfin elle acquk par les armes celle de Suède. Par le fameux 
traité d'union de Calmar, conclu en i J97, elle réunit les trois royaume» 
du Nord qui réitèrent fous fon obéiflance pendant tout fon règne » 
malgré l'éloignement des Suédois pour le gouvernement danois. Elle 
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fit plus encore , car par fa politique & fa fermeté , elle étouffa Pefprit 1 "t 

de révolte & de défubéiflance qui avoit continuellement agité le Nord ANNBMAA€ 
pendant les règnes précédens, & qui fe ranima après fà mort Cette 
tranquillité plus glorieufe fans doute que tous Tes exploits militaires ne 
pouvoit être due qu'à l'a le en dan t d'un génie fupérieur dans un fiècle 
ennemi de la paix , & où une puiflante noblefle n'afpiroit qu'à l'indépen- 
dance. Tous les fouverains de la maifon d'Oldenbourg qui occupent encore 
le trône de Dannemarc , font enterrés dans la cathédrale de Rofchild , 
excepté Jean , Chrétien II & Frédéric I. 

Chrétien I fondateur de cette maifon eft enterré dans Une petite 
chapelle , fans aucun monument ni infeription : il étoit comte d'Olden- 
bourg , & il dut fon élévation au trône de Dannemarc , à ce qu'il de£ 
cendoit par les femmes , de Eric V roi de Dannemarc. En effet à la 
mort de Chift ophle III , les états de ce royaume lui déférèrent la couronné 
en 1448 , & l'année fuivante les états de Norvège fe déterminèrent par 
une considération femblable à le reconnoître pour leur roi. Il obtint 
en fuite la couronne de Suède , mais il en jouit peu ; il fut même en: 
quelque forte obligé de l'abandonner. C'étoit un prince humain & 
modéré dont l'efprit moins brillant que folide -, étoit plus propre au 
gouvernement intérieur qu'à fe Cgnaler par des exploits brillans. La 
plupart de fes fuccefleurs femblent avoir hérité de fes difpofi rions paci- 
fiques ; ils ont été des protecteurs des arts & des feiences , & moins 
occupés* d'entreprifes guerrières que du foin de mériter Pamour & la 
reconnoiflance de leurs peuples. 

On voit dans la même chapelle les tombeaux de Chrétien III & de 
Frédéric II. Ces monymens fuperbes ont été faits en Italie, par les 
ordres de Chrétien IV , & on les regarde comme des chefs - d'oeuvre de 
fculpture. Les ftatues de ces deux princes font de grandeur naturelle, 
fous un dais de marbre fupporté par des piKers de l'ordre Corinthien: 
les bas- reliefs qui font autour du maufolée de Frédéric H, & qui repré- 
fentent les batailles de ce prince , font juftement admirés- On n'a point 
érigé de tombeau à l'honneur de Chrétien IV , que M. Wrâxall appelle 
avec rai Ton le héros de Fhiftoire danoife y fon corps eft dépofé dans un 
cercueil orné de trophées exécutés en argent 

Il feroït trop long de parler en détail des autres fépulchres de la 
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s. famille royale, dont la plupart font chargés cTinfcriptions très - prolixes ; 



Dannemaic on .j es trouve d'ailleurs décrits très-exa&ement dans l'ouvrage intitulé 
Marmara Dartica, de Pévêque Pontoppidan. 

Saxon le grammairien eft aufli enterré , à ce que Ton croit > dans 
Téglife de v Rofchild ; du moins on y voit le tombeau d'un faxon, prévôt 
de cette églife , que l'opinion, commune , peut-être mal .fondée , fait 
regarder comme le faxon qui a écrit l'ancienne hiftoire de Dannemarc, 
vers la fin du douzième fiècle. Cette hiftoire commence aux temps 
fabuleux & fe termine à Tannée il 86, & ne mérite une entière con- 
fiance que pour les derniers règnes voifins du fiècle de l'auteur. U a 
écrit en latin d'un ftyle élégant & trop poétique, mais qui peut pafifer 
pour une efpèce de prodige dans l'âge barbare où l'auteur écrivoit. 

Après avoir fatisfait la curiofité qui nous avoit fait défirer de voir les 
tombeaux de Rofchild, nous continuâmes notre voyage & nous pafsâ- 
mcs la nuit à Ringftedt , petite , mais jolie ville qui eft prefque au milieu 
de l'isle* r églife qui pafle pour être la plus ancienne de Dannemarc , eft 
un bâtiment de briques , avec deux tours quarrées peu élevées. Plufieurs 
rois de Dannemarc y font enterrés * & leurs tombeaux ne font la plupart 
couverts que de pierres unies > & au niveau du pavé , fur lefquelles font 
gravées quelques figures ou quelques infcriptions latines , la plupart 
eflàcées par le temps. 

Le 6 Avril. Nous pourfuivimes notre route jufqu'à Corfoër, où l'on 
s'embarque pour paffer le grand Belt, qui fépare l'isle de Sélande de 
celle de Fionie. Corfoër eft fituée fur une petite péninfule de la côte 
occidentale de la Sélande ; cette ville a un bon port pour les petits vait 
féaux , & eft défendue par un fort qui n'a que des remparts de terre & 
quelque peu de canons, plutôt pour la forme que pour le fer vice. La 
garnifpu] eft compofée d'un petit nombre d'invalides , & on n'y remarque 
qu'un grenier , & la maifon du commandant qui étoit autrefois un palais 
royal 

La Sélande que nous avions traverfee de Copenhague à Corfoër eft 
la plus grande des isles danoifes ; elle a environ fept cent milles de 
circonférence. La partie que nous avons vue eft un pays ouvert entre- 
mêlé de jolies collines , de petits bois de hêtres & de chênes , & de 
plufieurs beaux lacs. Cette isle eft extrêmement fertile $ elle produit 

abondamment 
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abondamment toute forte de grains ; on y trouve d'excellens pâturages , — • -■■■■ \ 
& elle eft furtout fomeufe par fa belle race de chevaux. Les champs ANNEMAtc 
qui paroiflbient bien cultivés font en pi u fi eu r s endroits clos de murailles 
de terre ; la plupart des maifons de pay fans font bâties de cette même 
efpèce de muraille , mais blanchies , & très-peu le font en briques. 
- Le 8 Avril. Le vent étant violent & directement contraire , nous fûmes 
retenus deux jours à Corfoër > quand il voulut changer nous nous embar- 
quâmes pour l'isle de Fionie. La diftance entre les deux caps les plus 
voifins des deux côtes eft d'environ 18 milles. Vers midi nous pafsâmes 
la petite isle de Spro , près de laquelle eft un vaifleau de garde deftiné 
à exiger le péage de tous les vaifleaux qui patient dans ce bras de mer. 
Spro ne contient que deux bâtimens , une jolie ferme & une petite . 
auberge à Pufage de l'équipage du vaifleau de garde. Sur le fommet d'une 
hauteur d'où Ton découvre la mer de tous côtés , nous obfervâmes les 
ruines d'un ancien fort qui , à ce que nous dirent nos mariniers , avoit 
appartenu anciennement à des pirates qui trouvoient dans cette isle une 
retraite très - favorable à leurs vues. 

Après un partage fort heureux d'environ quatre heures , nous débar- 
quâmes à Nybourg , petite ville bien bâtie fur le bord d'une baye 
commode dans l'isle de Fionie. Elle eft environnée d'un rempart & 
d'un forte , & une compagnie d'invalides forme fa garnifon. Près des 
reirtparts delà ville on voit les reftes d'un vieux palais dans lequel naquit' 
Chrétien II. Un hiftorien de ce prince nous apprend que ce fut là 
qu'étant encore enfant , il fut porté fur le toit de ce château par un 
finge qui le rapporta peu de temps après» fans qu'il lui arrivât aucun 
accident (*). 

Dans i'après midi nous arrivâmes à Odenfée capitale de la Fionie ; 
c'eft une ville fi ancienne que des auteurs danois croyent qu'elle a été 
fondée par Odin , la Divinité & le héros des nations gothiques. Mais je . 
laifle aux antiquaires du pays le foin de prouver cette opinion , & je me 
contente d'obferver que le nom de cette ville fe trouve dans les plus' 
anciennes annales de la nation , & que c'était déjà une ville confidérable 
avant que Copenhague exiftât. Une partie feulement de la ville eft 



( i ) Svaning , Vit Chrift. IL , Tome IL 

Totne IL Oo 
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nouvellement bâtie. On y compte environ cinq mille deux cent habitans 
VàMVBUâMC q U j £ ont q Ue jq Ue ' commerce en grains & en cuirs. Ces cuirs font fort 

eftimés , & Ton croit que leur bonne qualité eft due à celle de l'eau de 
k rivière qui fert à les préparer. La plus grande partie des cuirs em- 
ployés pour Pufage de la cavalerie danoife fe fabrique dans cette ville. 

Odenfëe eft le fiége d'un évèque , &, c'eft le plus riche du Danne- 
marc après celui de Copenhague. Il y a auflî dans cette ville une école 
fondée par la célèbre reine Marguerite» où Ton inftruit gratuitement 
un certain nombre d'écoliers. On leur donne outre cela une fomme 
d'argent annuellement. D'autres fondations de ce genre ont été faites 
par> des particuliers. Il y a en tout foixante - quinze écoliers ainfî défrayés , 
depuis l'âge de fix ans à celui de feize. A cet âge ils font reçus dans 
vu collège fupérteur fondé par Chrétien IV , & qui a été perfectionné 
& augmenté par la libéralité du baron Holberg > favant danois qui protc- 
geoit les lettres avec autant de zèle qu'il les cultivoit. Ce collège a 
depuis perdu beaucoup de fou luftre , & quand je paffai on n'y comptoh 
que huit étudians. 

La cathédrale eft un grand & vieux bâtiment de briques qui n'a rien 
de remarquable que quelques tombeaux. On y voit entr'autres ceux du 
roi Jean & de fon fils Chrétien II ou Chriftieme. 

Jean monta fur le trône en 1481 à la mort de ion père Chrétien I. 
Et lorfque l'union de Calmar fut renouvellée en 1497 il obtint la 
couronne de Suède » mais les Suédois ne l'en laifsèrent pas jouir long- 
temps. Il mourut en ifij 9 exhortant dans fe* derniers raomens. 
avec beaucoup de force fon fils Chrétien II à fe montrer plus digne 
du trône qu'il lui laiflbit; mais ces exhortations tardives furent très- 
inefficaces y & il eut été bien plus à fouhaiter qu'il eût pourvu de 
bonne heure à fon éducation ; fa négligence à cet égard eut les plus 
fècheufes fuites , & elle eft fans doute une tache, à la mémoire de ce 
prince d'ailleurs eftiniable, à qui on ne reprocha que quelques aâes 
de violence, effets de la mélancolie à laquelle il étoit fujet. 

Son fils le cruel & infortuné Chrétien II eft enterré près de fon père 
fous une pierre unie peu élevée qui ne porte aucune infeription. Il 
étoit né à Ny bourg en 1481 , & il donna de bonne heure des preuves, 
d'un efprit vif & intelligent. Avec une bonne culture ce prince & fes 



/ 
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fujets en auroient recueilli d'heureux fruits. Il fut négligé & tout le „ v jm 

contraire arriva. On le confia à un petit bourgeois de Copenhague » & Dannema *s 
enfuite à un maître d'école chez lefquels il fut en penfion , & apprit 
avec d'autres enfans à chanter très «bien au chœur; il fe diftingua même 
des autres écoliers dans ce pieux exercice. Après cela on lui donna un 
précepteur allemand » lavant & pédant , fous lequel il apprit le latin , 
mais en même temps il prit un goût décidé pour la mauvaife compagnie ; 
il partageoit fés amufemens, & fes inclinations , & aflbcié avec des 
perfonnes de cet ordre il fe livroit à toute forte d'excès. 

Quand il eut atteint l'âge de dix -huit ans il fecoua enfin toute elpèce 
de joug , & dégoûté des études pédantes qu'on l'avoit forcé de faire , il 
chercha dans la guerre une occupation plus conforme à fon génie. Une 
révolte qui s'écoit déclarée en Norvège lui fournit une occafion de fe 
fignaler , & il ne manqua rien à fes fuccès que d'ufer de la vidoire 
avec modération. 

/ Fendant fon féjour dans ce royaume il avoit eu occafion de faire un 
tour à Bergue » où le commerce attire des hommes de toutes les nations. 
Ce fut là qu'il prit une violente paillon four une jeune hollandoife 
nommé Dyveke qui tenoit une auberge dans cette ville avec fa mère 
Sigebritte. Ces deux femmes étaient nées à Amfterdam dans la plus baffe 
condition. Mais la nature avoit donné à Dyveke la beauté qui foumet 
d'abord tout à fon empire , & le talent de gouverner les efprits qui rend 
durable l'empire de la beauté. 

Ces deux femmes & un homme d» leur trempe, Dideric Slagheck 
eurent pendant long «-temps la principale part à fo confiance. Celui-ci 
avoit été barbier en Weftphalie fa patrie. Sigebritte (à parente le donna 
au roi qui en fit fon favori & fon miniftre , le pomma évêque en Suède , 
enfuite archevêque & primat en Dannemarc , & le fit enfin brûler vif 
pour lui avoir donné de mauvais confeils. 

Pendant les premières années de fon règne qui commença en 1 f 1 j , 
fon gouvernement mérita beaucoup d'éloges. Il publia même à diverfes 
reprifes des loix pleines de fagefie & d'humanité. Elles avoient pour 
but d'adoucir la condition des payfans que les nobles traitaient en efcla- 
ves; il leur défcndoit de les vendre, comme c'était leur ufage ; il per- 
mettait même à ces malheureux de changer de demeure & d'aller s'établir , 

O o ij 
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■ .i ailleurs quand ils étoient injuftement traités. Il défendoit aux eccléfiafti- 
Dannemakc ^ ues ^'acquérir <j e nouveaux fonds de terre , de recevoir d'autres legs 
que ceux qui leur feroient faits en argent, il obhgeoit à la réfidence 
ceux qui avoient cure d'ame, il rcprimoit leur luxe. Il décernoit des 
peines févères contre tous ceux qui pilloient les effets naufragés , & 
prdonnoit que les malheureux à qui ils appartenoient fuiTent fecourus 
& protégés efficacement. Heureux ce prince & fes peuples fi des foins 
pareils avoient occupé toute Ton activité & fon ambition ! 

Ses entreprifes furent d'abord couronnées des plus brillans fuccès. D 
étendit les bornes de fon pouvoir en Dannemarc & en Norvège. Il con- 
quit la Suède » & en fut même déclaré fouverain héréditaire* Mais il ne 
fut point ufer avec fagefle de fa bonne fortune. Enivré de fes faveurs il 
fe permit les ades de la plus grande tyrannie. L'horrible matfacre de 
Stockholm dans lequel il fit pafler au fil de l'épée fix cent perfonnes de 
la première noblefle , fous prétexte qu'elles avoient mérité la mort par 
leur rébellion & au milieu des fêtes de fon couronnement , excita un 
foulèvement fi général , que dès que Guftave- Valà eut donné le fignat 
de la révolte elle s'étendit en un moment dans toute la Suède,. & même 
en Dannemarc , où une grande partie de fes fujets n'étoient pas moins 
irrités contre lui. Enfin les états de ce royaume le déposèrent formel- 
lement , & déférèrent la couronne à fon oncle Frédéric duc de Holftein. 
Chrétien eut pu fans doute foutenir encore fes droits par la force. Il lui 
reftoit un parti & des efpérances d'être fecouru ; il avoit prouvé dans 
d'autres occafions qu'il ne manquoit pas de courage perfonnel, mais 
par une de ces inconfequences qui étoient dans ion caractère , au 
moment où les Danois s'attendoient à toutes les horreurs d'une cruelle 
guerre civile» il abandonna en quelque forte fa propre caufe, s'embarqua 
à Copenhague avec fa femme , fes enfans , fes effets les plus précieux , 
& fit voile pour les Pays-Bas où il n'arriva qtfaprès avoir efluyé de 
grandes pertes & de plus grands périls. On raconte que Sigçbritte qui 
le gouvernoit encore, le confoloit dans, ce paffage de la perte de fa 
couronne par Tempérance de la place de bourguemaitre à Amfterdam, 
qu'il ne pouvoit manquer , difoi telle , d'obtenir par le crédit de Charles* 
1 Quint fon beau-frère. 

Chrétien attendoit de ce prince des fecours pour remonter fur le 



A U N O R D DE UEUROPE. Coxe. v^ 

trône. Ses follicitations furent long- temps infruûueufes. Enfin il fe 

procura une flotte & une armée avec lefquelles il fit une defcente en DannE¥ARC 

Dannemarc. Mais cette entreprife échoua., il fut vaincu par les troupes 

de (on neveu Frédéric , & conduit prifonnier au château de Sonderbourg 

dans Pisle d'Alfen qui dépend du duché de Sleswick. 

Ce fut là que ce malheureux prince fe vit renfermé avec un nain 
pour toute compagnie , dans un lugubre donjon dont la porte fut auffi- 
tôt murée, & où il n'y avoit qu'une feule fenêtre pour y répandre 
un peu de jour & communiquer avec ceux qui étoient chargés de le 
nourrir. La rigueur d'une fi dure captivité fut encore augmentée par la 
mort du prince Jean fon fils unique qui mourut dans fa quinzième année , 
& le jour même où Chrétien perdoit fa liberté. Ce coup lui fut infini- 
ment fenfible & le plongea dans le plus profond découragement. 

Après avoir fait quelques tentatives inutiles pour obtenir du foulage- 
ment à fon fort par l'entremifè de PEledrice Palatine fa fille , & de 
l'empereur Charles- Quint fon beau- frère > après avoir perdu fuccelîîve- 
ment fon nain , & un vieux foldat qu'on lui avoit donné pour le rem* 
placer , & qui l'amufoit par les récits de fes vieilles guerres ; après avoir x 

pafle onze années entières enfermé dans cette trille cellule, il obtint enfin 
à la prière de Charles- Quint un logement plus commode dans le même 
château ; on lui forma une maifon fur un pied convenable , on lui 
permit de fortir quelquefois , d'aififter en public au fervice divin , & de 
prendre le plaifir de la chafie. (Tout cela eut lieu fous le règne de 
Chrétien III , prince généreux & humain ). Mais ces adoucifTemens à fon 
fort ne pouvoient lui faire oublier ce qu'il avoit perdu. On remarquoit 
fou vent qu'au milieu même de fes amufemens il lui arrivoit de fondre 
en larmes , de fe jeter par terre , & de fe livrer aux excès de la plus 
violente douleur.- 

Il paroit cependant que l'âge & les réflexions lui infpirèrent enfin des 
fentimens plus raifonnables , & qu'il fe réfigna parfaitement à fa deftinée 
vers la fin de fa vie. Chrétien III la lui rendit auffi douce que les cir- 
confiances pouvoient le permettre. Il le fit tranfporter au château de 
Cailundbourg en Sélande qui avoit été fon fejour favori. Il alla . l'y voir 
lui-même, lui parla avec tous les égards que les hommes généreux ont 
pour les infortunés , & lui promit de le faire jouir de tout ce qui pourrait 
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contribuer à adoucir fes malheurs. Chrétien II fut extrêmement touché 
z Dannemaic j e ce b on traitement II s'écria dans un tranfport de joie, qu'il fembloit 

qifon f avoit rappelé de la mort à la vie. Et en effet on lui tint exacte- 
ment parole ; on n'oublia rien pour lui rendre une exiftence agréable , 
& il fut fi reconnoiflant envers Chrétien III à qui il la devoit , & étoit 
devenu fi fenfible qu'on prétend que ce fut la nouvelle de la mort de 
ce prince qui hâta la fienne. Il termina fa carrière en if f9 âgé de 78 
ans. « Il en avoit vécu dix fur le trône, neuf dans P'exil , & vingt -fept 
dans la captivité. Comme il avoit abufé de la bonne fortune, ajoute 
M. Mallet , il ne fut point foutenir la mauvaife 5 il fit voir dans tous 
les états que fon ame manquoit de force , de générofité & d'élévation. 
Après fes premières difgraces il ne put jamais regagner PafFeâion des 
peuples , malgré ce penchant qu'ils ont toujours à regretter leurs 
aficiens maîtres , & à s'intérefler pour les princes malheureux. Il y a 
eu beaucoup de rois plus coupables & qui ont infiniment plus affligé 
l'humanité fans laifler un nom auffi odieux. Il expia même une partie 
de fes fautes par le bien qu'il fit, mais fon caractère refta toujours 
fufpeâ & avili , & il éprouva qu'un prince pour qui on n a plus 
d'eftime eft perdu fans reflburce dès qu'il n'infpire plus de crainte ( 1 ). 
Le 9 Avril nous arrivâmes à Aflens, ville fituée fur le petit Belt; 
c'eft-à-dire , fur le bras de mer qui fépare Pisle de Fionie du continent. 
Cette isle qui a $40 milles de tour eft d'une grande fertilité. On en 
exporte annuellement pour la Norvège de l'orge , de l'avoine , du feigle 
& des pois ( * ). Le pays eft ouvert & préfente partout de petites collines 
fort agréables. Les côtes font en général baffes & fablonneufcs. 

L'endroit où Ton pafle le petit Beit peut avoir neuf milles de largeur» 
Nous y reftàmes cinq heures à caufe du vent contraire , & nous dépen- 
dîmes à Arroë-Sund dans le duché de Sleswick près de la petite isle 
d'Arroë. 



«i» 



( 1 ) Hiftoire de Dannemarc , Tom. IÎI , p. s. 

(*) Cette importation pour la Norvège & la Suède fe monte annuellement à plus 
de 1 00000 tonneaux. On recueille auffi beaucoup de miel dans cette isle , dont le* 
habitans font de l'hydromel fort recherché des étrangers. Elle eft fort peuplée , & on 
y compte au-delà de cent terres nobles. ( Note du Tradufieur.) 



AIT NORD DE L'EUROPE. Cùxe. ktf 
Le il nous traversâmes plufieurs villes petites , mais jolies & bien 



(ituées fur des baies de la mer Baltique. La plus remarquable étoit Flens* Dannema *° 
bourg t ville qui fait un grand commerce, furtout avec les Indes Occiden- 
tales. Les habitans pofsèdent au moins deux cent vaiflcaux ; ils vont 
auffi en Norvège acheter du poiflbn falé qu'ils portent dans la Méditer- 
ranée. Us chargent dans les ports de cette mer des vins & des fruits pour 
la Hollande & les côtes de la Baltique. 

Le duché de Sleswick qui fait partie du royaume de Dannemarc 
éft fépaçé du Holftein , qui eft une province de l'empire , par la rivière 
d'Eyder. La ville de Sleswick , capitale de ce duché , eft bâtie irréguliè- 
rement & fort longue ; on y compte près de 6000 habitans. Les maifons 
font de briques , & comme toutes celles du pays reflèmblent par leur 
conftrudtion & leur propreté à celles de Hollande. Les habitans s'habil- 
lent auffi à la manière des Hollandois , & plufieurs parlent leur langue > 
quoique les langues ordinaires du pays foient l'allemand & le danois. 

Tout auprès de la ville de Slesvrick eft le vieux château de Gottorp 
où demeuroient autrefois les ducs de liolftein. A préfent c'eft la réfidence 
du prince Charles de Heflè-Caflèl qui a époufe la princeflè Louife , fœur ' 

du roi de Dannemarc » & qui eft gouverneur des duchés de Sleswick & 
de Holftein. Ce château eft un grand bâtiment de briques environné d'un 
rempart & d'un fofle. Il a donné fon nom à la branche des ducs de Holftein 
formée par Adolphe > troifième fils de Frédéric premier , roi de Danne- 
marc , de qui defcendent le grancLduc de Ruflie & le roi de Suède. 

La partie de ce duché que nous traversâmes paroît bien cultivée» C'eft 
un pays en général uni & ouvert , mais qui offre de temps en temps des 
payfages variés par des bruyères , des champs , des prairies clofes de haies 
vives , & entremêlées de forêts de hêtres & de chênes. Les maifons des 
payfans ont l'air fort propre. 

Nous vîmes auffi en pafTant des rangs de maifons bâties dernièrement 
aux frais du roi pour recevoir des colons qu'on y a appelés. Ces maifons 
font fpacieufes , & reflèmblent à celles qu'on voit en Weftphalie ; elles 
contiennent fous le même toit une grange fort vafte » & des étables des 
deux côtés. A une extrémité eft le logement de la famille. On donne à 
chaque famille une charrue > des chariots , & les autres inftrtunens né cet 
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trois ans. 



19« RECUEIL DE VOYAGES 

faires à l'agriculture , deux chevaux & une paie en argent pendant 



A vingt milles environ de la ville de Slefwick , nous fortunes de ce 
duché , & ayant pafle l'Eyder à Rendsbourg nous nous trouvâmes dans 
le duché de Holftein. Le vers latin , 

Eydora Romani terminus Impcrii. 

gravé fur une porte de la ville eft relatif à cette limitation qui eft très- 
ancienne, quoiqu'il n'y foit queftion que de l'empire germanique qu'il 
plaît aux Allemands d'appeler romain. 

On regarde Rendsbourg comme la meilleure forterefle qu'il y ait dans 
les états du roi de Dannemarc. Il n'y a qu'environ trois mille fix cent 
habitans dans la ville , & leur commerce doit être bien borné puifqu'ils 
ont à peine trois vaiffeaux. Mais elle deviendra bientôt une ville impor- 
tante , parce que le canal de Kiel ne peut manquer de lui procurer un 
grand commerce. La dernière éclufe fera conftruite à Rendsbourg. La 
rivière d'Eyder eft navigable pour de grands vaiffeaux jufques auprès de 
cette ville. Ceux qui le font moins peuvent y arriver & décharger leurs 
marchandas fur fes quais. La marée qui y monte de près de quatre 
pieds apporte du fable dans ce canal ,&ony tient des machines flottantes 
qui font continuellement occupées à le nettoyer. 

Les environs de Rendsbourg ne font prefque que des landes fans 
aucune culture. Mais en approchant de Kiel nous trouvâmes vers la mer 
des collines & un terrain plus fertile. Nous pafsâmes entre deux lacs» 
& traverfant de nouveau l'Eyder qui n'eft là qu'un ruiffeau coulant d'un 
de ces lacs dans l'autre , nous arrivâmes le foir à Kiel. Cette ville & le 
pays qui en relève faifoit partie des états de la maifon de Holftein - Got* 
torp , & appartenoit à l'empereur Pierre III chef de cette jnaifon. En ' 
177$ l'impératrice de Ruflie le céda au roi de Dannemarc en échange ; 
des comtés d'Oldenbourg & de Delmenhorft , qu'elle donna à Frédéric- 
Augufte de Holftein - Gottorp évêque de Lubeck. Ces comtés furent érigés 
à cette occafion en duchés par l'empereur. Par le moyen de cet échange 
très- avantageux au Dannemarc le roi pofsède aujourd'hui tout le duché 
de Holftein , & le canal par lequel on fe propofe de joindre la mer Bal- • 
tique avec l'Océan fera tout entier dans fes états. 

D 
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Il y a à Kiel une univerfité fondée en i66f eh faveur des fujets aile- * 



mands des duchés, par le duc Chrétien Albert. Elle a été considérable- 
ment augmentée par le roi régnant On y compte. $4 .prof eflçurs & 
environ trois cent étudians. 

La ville eft bâtie dans une petite prefqu ? isle à l'extrémité d'une baie 
de la mer Baltique , & fon port eft des plus commodes pour les plus 
grands vaiiTeaux. C'eft déjà une des villes les plus commerçantes du 
Holftein , & elle le fera bien davantage quand le canal qui doit joindre 
les deux mers fera achevé. 

Cette navigation s'opérera par le moyen d'un canal & de la rivière 
d'Eyder , qui paiTe à Rendsbourg & va fe> perdre à Tonningen dans la mec 
d'Allemagne. Le canal commence à trois milles au nord de Kiel , à l'em- 
bouchure d'un ruifleau qui féparoit ci-devant le Sleswick du Holftein, 
&. il formera ainfi une nouvelle limite entre ces duchés. De l'endroit 
où il commence jufqu'à la dernière éclufe qui eft à Rendsbourg il y a 
27 milles d'Angleterre, mais comme TEyder eft navigable environ fix 
milles & trois quarts au-deffus de Rendsbourg , & a befoin feulement 
d'être creufé en quelques endroits , il fuffit d'ouvrir un canal, dans une 
longueur de vingt milles & demi pour former une communication entre 
les deux mers. 

On a commencé à y travailler en Juillet 17*77, & au mt " s d 1 Avril. 177^ 
quand je l'examinai: il étoit déjà fait dans une étendue de fix milles, & 
on comptoit que tout l'ouvrage feroit achevé en 1784. On fuppofe qu'il 
coûtera tout fini deux cent mille liv. fterl. Dans le point le plus élevé 
d'où l'eau coule dans des directions ôppofées , c'eft-à-dire , vers l'océan 
& vers la mer Baltique , il faut creufer à cinquante pieds de profondeur. 
La hauteur perpendiculaire de ce point au-deflus du niveau de la mer 
Baltique eft de vingt -cinq pieds fix pouces. Au-deffus de l'océan de 
vingt -trois pieds. Les vaifleaux feront élevés au moyen de fix éclufe s. 
La coupure aura cent pieds de largeur par le haut, & cinquante - quatre 
en bas, les éclufes vingt-fept pieds de; largeur & cent de longueur, la 
plus grande profondeur de l'eau fera de - dix pieds. L'Eyder & les -lacs 
voifins fourniront l'eau néceflaire. Des vaifleaux d'environ cent vingt 
tonneaux pourront naviger dans ce canal. 

Il fuffit de jeter les yeux fur une carte de Dannemarc pour fe çon- 
Tomc IL P p 
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m - vaincre de l'utilité de cette entreprife. Jufqu'ici les plus petits vaiffeaux 

Dannema&c q U £ p ar (; en t Je quelque port de Dannemarc pour aller dans l'Océan 
doivent faire le tour de la prefqu'isle de Jutlande , & peuvent être long- 
temps retenus par des vents contraires. Cette navigation eft fu jette à 
tant d'inconvéniens que les marchandifes qu'on embarque à Copenhague 
pour Hambourg , font ordinairement envoyées feulement jufqu'à Lubeck, 
d'où on les tranfporte par terre à Hambourg. Au moyen du canal les 
vaifleaux d'un certain port pourront pafler immédiatement de la mer 
Baltique dans l'Océan , & arriver avec leur charge dans le port de Ham- 
bourg, ou même dans les ports de la Hollande, qui en temps de guerre 
tire beaucoup de fucre & d'autres marchandifes des Indes occidentales 
par le Dannemarc. 

Le 12 Avril. Après avoir examiné le canal & la ville de Kiel nous 
continuâmes notre route , & après avoir fait environ dix-huit milles nous 
nous trouvâmes dans un village dont la fituation efl fort belle , entre 
deux lacs , au milieu d'un pays dont la vue a quelque chofe de roman* 
tique , & qui eft entremêlé de bois de hêtres & de chênes. Le plus grand 
de ces lacs eft celui de Plœn c}°nt les bords font ornés par la ville de 
Plœn. C'eft la capitale du duché de même nom qui eft échu au roi de 
Dannemarc en 1761 , lorfque le duc Frédéric » Charles mourut fans enfans 
mâles. Les ducs de Plœn defcendoient d'un fils de Chrétien III roi de 
Dannemarc. Leur château fitué au milieu de la ville fur un terrain élevé 
qui domine le lac forme Fafpeft le plus pittorefque. 

Le lendemain nous traversâmes dans la matinée un pays inégal & 
Tarie /abondant en pâturages , en champs* & en bois »-& après une route 
de quelques milles nous fbrtîmcs des états du roi de Dannemarc & nous 
arrivâmes à midi à Lubeck. 

En parcourant la Suède & le Dannemarc, j'obfervai avec beaucoup 
de curiofité & d'attention plufîeurs de ces grolfes pierres rangées en 
cercles réguliers qu'on rencontre fréquemment, non -feulement dans ces 
deux pays, mais Buffi dans' le nôtre. Je vais conformément au plan de 
cet ouvrage décrire ceux de ces cercles que j'ai obiervés ; je propoferai 
enfuite quelques remarques fur leur origine & leur deftination. 

J'obfervai dans la province de Veftro-Gothie , entre Kalunge & Lidkiœ- 
ping, fur le fommet d'une colline» deux maffes informes de granit rouge 
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«levées des deux côtés du grand chemin. La plus grande avoit quinze 

pieds de hauteur & cinq empans & demi de largeur. Loutre n'avoit que Daknemaic 

douze pieds de haut , fix empans de largeur , & Tune & l'autre* n'avoient 

que quatre pouces d'épaifleur. 

Dans une plaine près de Runneby dans la province de Blekinge j'ob- 
fervai plufieurs rangs de pierres placées debout & formant divers cercles 
qui fe rapportaient tous manifeftement à un même objet. Je comptai au 
moins dix de ces cercles , & parmi ceux qui étoient le mieux formés j'en 
obfervai un compofé de huit pierres dont le diamètre étoit de cinq pas, 
Un autre tfompofé de dix pierres avoit fept pas de diamètre; Le plus grand 
nombre des pierres avoit entre deux & quatre pieds de hauteur. La plus 
élevée de toutes ne pafloit pas dix pieds. 

Il y a auflï près de Skillinge à une pofte de Carlfcroiia plufieurs monu- 
mens du même genre fur un rocher élevé , difpofés en plufieurs ovales 
& cercles. La plus grande partie eft de pierres brutes , un petit nombre 
eft de pierres taillées plates & larges , d'autres reflemblent à des efpèces 
de piliers rendus pointus par le bout d'une manière très - groflîère. Au 
fommet du roc plufieurs rangs concentriques renferment un elpace d'en- 
viron dix pieds de diamètre , au centre duquel font deux pierres plates 
de trois pieds de haut, placées fur les côtés, & entre ces deux pierres 
on voit un vieux tronc d'arbre à demi détruit , qui eft le refte d'un arbre 
autrefois planté dans ce lieu. Il me parut que c'étoit un chêne » & un 
partifan du fyftème qui veut que ces cercles de pierres, foient des reftes 
du culte des Druides , pourroit avec un peu d'imagination confidérer ce 
chêne comme ayant été le chêne central , en cas qu'on puifle fuppôfer que 
la religion des Druides ait jamais été connue dans cette partie du nord* 
La plus grande de ces pierres avoit environ dou2e pieds de haut. Au 
midi du même village il y a de pareils reftes de l'antiquité dont le plus 
élevé a dix - huit pieds , & nous obfervâmes prefque partout en Suède 
de femblables moriumens. 

Dans les isles danoifes , dans le Slesvick & le Holftein , ces cercles ne 
font pas moins communs qu'en Suède, mais les pierres n'étoient pas 
d'une grofleur confidérable ; je n'en vis que fort peu qui enflent plus de 
iîx ou fept pieds. J'en obfervai dans un endroit deux qui étoient aflîfcs 
fur le côté > & qui portoient un roc informe pofe horifontalement. Voici 

P P i) 
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ses la defcription d'un de ces monumens telle .qu'elle fe trouve dans le journal 



DANNtMAïc d u colonel Fioyd. 

+ « A trois ou quatre milles de Corfœr , à l'extrémité d'un bois qui cft 
» fur un cap , j'obfervai un des plus parfaits de ces anciens monumens. 
» C'étoit un monticule de terre au Commet duquel étaient placés à de 
» petites diftances de grands rochers coniques de granit , qui enfermaient 
9 un efpace ovale fort étendu. Dans le centre , & fur le point le plus 
» élevé , une mafle énorme & informe de granit étoit pofée horifontale- 
• » ment fur quatre autres pierres prefque enterrées. Au fommet d'un 
» autre monticule voifin étoit une autre grofle pierre placée de la même 
» manière fur quatre autres > j'y remarquai quelques reftes de fofles & 
» de coupures , mais les brouflailles qui couvroient ce lieu , & la nuit qui 
» approchent ne me permirent pas d'en fuivre la direction ». 

J'ai fait fouvent des queftions au fujet de ces monumens dans diverfes 
provinces de Suède. Les payfans les appeioient des pierres gothiques > & 
c'étoit une tradition générale parmi eux qu'elles avoient été élevées par 
les Goths , c'eft-à-dire , dans leurs idées, par des géans qui habitoient 
autrefois leur pays. Je ne puis m'empêcher d'obferver que nous avons 
en Angleterre plufieurs monumens femblables , comme celui des pierres 
de Roi - rich près de Burford dans le comté d'Oxford , celui de la tète 
de ferpent de Overton - temple , décrit par Stukeley, ceux qui ont été 
défîmes dans les antiquités de Çornouailles par Borlafe. Le rang circu- 
laire dont M. Pennant a donné le deflïn dans fon tour d'Ecofle, femble 
fe rapprocher le plus par fa forme de ceux que j'ai obfervés en Suède & 
en Dannemarc. Je dois obferver encore qu'Olatts Wormius (favant 
antiquaire danois) & d'autres auteurs fe font permis une bien grande 
exagération, quand ils ont voulu établir quelque reflemblance entre l'é- 
norme maniement de Stone-Henge ,(P*ès de Salisbury en Angleterre) & 
les petits reftes d'antiquité qu'on trouve dans le nord , & qu'ils fe font 
encore plus trompés quand ils ont voulu- conclure de cette reflemblance 
imaginaire , que le monument de Stone-Henge étoit l'ouvrage des Anglo- 
Saxons fortis des royaumes du nord (*). 

♦ * * 

(*) Ce monument prodigieux qu'on a peine à regarder comme l'ouvrage des 
hommes , a donné lieu à beaucoup de conjectures & cfhypothèfes que M. Cox« 
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L'origine & la deftination de ces monumens ont donné lieu à des lm i . ■ f 
difputes fans fin parmi les favans. Chacun les attribue à une nation & à. ANNEMA * C 
une religion félon que fon hypothèfe favorite s'en accomode le mieux. 
Àinfi on les trouve de figues dans différens auteurs fous le nom de 
monumens Celtiques, Pidles , Cambriens, Gothiques, Danois (i)> 
Saxons. D'autres les attribuent uniquement aux Druides 5 ce qui eft fore 
commode pour abréger les recherches & cacher fon ignorance. 

Quoique ces monumens foient indubitablement très «anciens & par 
cela même fe dérobent: à toutes nos recherches ,' cependant Phiftoire 
nous autorife à croire qu'ils n'ont pas eu tous la même deftination. Quel- 
ques-uns dévoient fervir à conferver le fouvenir d'un événement impor- 
tant ; d'autres étoient des tombeaux ; la plupart marquoient un lieu 
deftiné au culte, ou en étoient les objets (2). 

Dans les premiers âges du monde nous trouvons qu'on élevoit des 
pierres dans ces diverfes vues , & que cet ufage a été celui de diffé- 
rentes nations* % Il feroit fuperflu d'en donner ici la preuve. Je renvoie 
le ledieur aux traités de Borlafe fur les monumens de cette efpèce qui 
fe trouvent dans notre pays , comme à ce qu'il y a de meilleur fur ce 



rapporte, & qu'il croit toutes erronées & infuffifantes. Tout ce qu'il conclud det 
recherches de leurs auteurs , c'efl que c'eft un monument de la plus haute antiquité , 
& qui appartient à des temps auxquels ni Phiftoire ni la tradition ne peuvent attein- 
dre , & fur l'origine duquel nous fommes hors d'état de rien dire de certain. ( Note 
du TraduSeur.) 

( 1 ) Olaûs Wormius fuppofe que tous les monumens de cette efpèce , qu'on 
trouve dans les isles Britanniques, font l'ouvrage des Danois. Mais c'eft- là un 
effet des préjugés nationaux , car ils exiftoient dans ces isles avant que Phiftoire 
fafTe aucune mention des Danois. 

(2) On trouve chez les anciens payens plufieurs exemples d'un culte rendu à 
des pierres , & il paroît que ce culte n'a pas été inconnu aux nations du Nord. J'en 
citerai un tiré d'une ancienne chronique d'Islande, Kriftni Saga, page 13. Avant 
que les Islandois euffent embraffé la foi chrétienne , ils alloient adorer à Gilia une 
pierre , dans laquelle ils çroyoient qu'habitoit leur génie tutélaire. 
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* • * • ... 

dLiA fituation de ce royaume n'invite pas les étrangers à y 
voyager. Il n'eft for le chemin d'aucun pays , d'aucune ville 
remarquable.. Il n'eft plus depuis long r temps le féjour de Sts 
maîtres ; ainfi il n'y a point -de cour *qui puiffe engager par 
l'attrait des plaifirs, qu par l'efpérance de la fortune à tenter 
mn long & pénible voyage. Il eft vrai que les Anglois , les Hol- 
landais,, les habitâfis de plufieurs villes de la Baffe-Allemagne ont 

3e grandes Iiaifofts avec les Norvégiens ; mais ce ne font que 
',■•«■ * 

Hes Iiaifotis de commerce. Ils fréquentent leurs ports , ne péné- 
trent point dans le pays, ne Tongent guèrës à l'étudier , & encore 
;inoins â le âécrire, & s'eh retournent aufli-tdt que leurs affaire^ 
ïont finies. Rien de plus Tare qu'un Voyageur qui va par terre 
• 4 en Norvège , & parcourt ce royaume uniquement pour fatisfaire 
ïa curiolité. 

.■* * 

Il eft refaite nëcefTàireiheàt. db-là.que, la Norvège eft un deé 

tpàys de l'Europe les moins connus , & fur lefquels on trouve le 
moins de lumières dans lés livres , en proportion de fon impor- 
tance , de fa «vtffte étendue » dei. chofes curieufes qu'il renferme , . & 
dû mérite de la nation. Celle-ci ferait même dans le cas de fou- 
imiter qu'on -fe fite borné' à ne .pas la connoitre; car on a fup- 
Totne IL Q_q 
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pléé , comme c'eft l'ordinaire , à ce qu'on ignorait , par des erreurs 

Se des menfonges. 

* * • 

Je ne connois en françois aucune relation de la Norvège 

qui mérité la moindre attention. Ce qu'on trouve dans cette 

langue fur' ce pays , dans des ouvrages qui avoient le Dannemarc 

^pour objet principal > fe' réduit à quelques pages ,- à quelques 

"faits tronqués, ou à de fimples ouï -dire, le plus fouverit très -peu 

'fondés. 

* 

Cette confidération m'a engagé à préfenter avec^ moins de 
défiance le petit ouvrage, qu'on va lire. Il pourra fuppléer jufques. 
à un certain point au filence des auteurs de qui on eût pu 
attendre une defeription plus complète. À la vérité, le voyage 
que j'ai fait en Norvège eft déjà ancien, & le pays a pu changer 
dès -lors à bien des égards* D'ailleurs % ,ce voyage eft borné à 
quelques provinces méridionales, & enfin je l'ai fait dans un 
âge où l'on n'eft point encore en état de bien juger d'un grand 
nombre de chofes; mais auflî je ne le préfente point tel que je 
le trouve dans les lettres que j'écrivis fur les lieux à un de mes 
amis. Un long féjour en Dannemarc & des liaifons avec des 
perfonnes très - inftruites m'ont mis en état de rectifier mes propres 
ubfer varions , de les étendre, d'y fuppléer. Ce ft donc le réfukat 
de ces obfervatiôns , & de ce travail continué à diverfes reprifes 
que je préfente aujourd'hui au public. Je lui conferverai la forme 
épiftolaire qu'il a eue dès le commencement. On exeufera mieux 
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dans une lettre la négligence avec laquelle ce voyage eft écrit ; 
les réflexions quelquefois hafardées, & furtout les dig reliions fré- 
quentes que je me fuis permifes. 

J'ai voulu fuppléer au filence de M. Coxe , qui , dans fon ouvrage , 
nous fait connoître tous les royaumes du Nord , excepté celui-ci. 
Je fens que pour fuivre foh plan & l'imiter, il m'eût fallu, outre 
le fecours de fon favoir & de fes talens , des connoiffances plus 
approfondies de mon fujet. Mais en attendant de cet auteur , ou 
d'un autre , quelque chofe de complet , on pourra du moins 

jtrouver dans ma relation quelques détails intéreffans fur l'exaâi- 

« « . * •• ^ . - 

tude defquels on pourra compter. 

Au défir de voir un pays fingulier & nouveau pour moi , fe 
joignoit celui de me mettre en état de parler de la Norvège 
avec connoiflance de caufe dans Phiftoire de Dannemarc que je 
venois d'entreprendre. La Norvège fait depuis long -temps une 
partie fi c on fi d érable de la monarchie danoife, qu'il me paroiflbit 
indifpenfable de la connoître au moins dans fes rapports principaux 
à la politique , au commerce , au caradère des habitans , &c. 
Des perfonnes diftinguées par leurs lumières & par leur rang , 
qui avoient bien voulu approuver le projet d'écrire en françois 
une hiftoire de Dannemarc, approuvèrent ce voyage, & le faci- 
litèrent avec la même bonté. Je ne puis m'empêcher de nommer 
à cette occafion M. le comte de -Moltke , grand - maréchal de la 
cour , & M. le comte de Bemftorflf , miniftre d'état qui fecondoient 

Q.qij 
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avec tant de zèle, d'intelligence & de bonté, les vues d'un prince v 
auquel on ne propofa jamais aucune entreprife utile fans éprouver 
les effets de. fa protection la plus marquée- Avec cette approbation- 
refpeâable ,.& des lettres de. recommandation pour dçs perfoones; 
qui. pou voient m'étre les plus utiles , je partis de Copenhague le 8 
Juin I7ff ., & j'arrivai le même jour à Elfeueijr fur les bords. d«j 
détroit du Sund. 
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NORVÈGE. 



Jta-r h i va i- à Elfèneur de bonne heure , & je me hâtai de profiter s 
lu refl-e de la journée pour- me promener au bord de 1^ mer}, le. ipec- 
tacle de ce fameux- détroit ( i) a quelque cbofe.de nwgiijfique..Il-ejft bien 
tare dans cette feifon où- la mer, eft.. libre d'en jouir pondant quelques, 
heures fans le voir-animé par le. panagçd'un grand, nombre; de., yaifleaujc 
qui entrent dans- ta, mer Baltique ou qui en Portent. E,t on comprend fans 
peine que cela doit être , puîfqu'U patte par te détroit du Sund environ 
huit mille vaiueaux annuellement. Si l'on prend le moment où te. vent 



(i) Le détroit du Sund, c'eft-â-dire , la partie la plus étroite dû Sund qu'on, 
traverfe ordinairement pour aller de Dannemarc en Suéde , cil entre les villes d'Elfe- 
neur Se dïlfingbourg. Le canal du Sund s'étend au midi de ces deux villes, entre 
la Scanie, aujourd'hui province de Suède, &,l'isle de Sélande. eo. Dannemarc dans 
une longueur tPenVirou 20 lieues , &* va toujours eu s'élargiflant. Rien de plus corn. 
mon que tes- méprîtes & là confufion dans laquelle les auteurs de livres de géogra- 
phie & de voyages font tombés faute de diftinguer le détroit, du Sund , proprement; 
dit , d'arec le canal du Sund. . 
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change , après avoir foufflé long-temps dans la même direftion , tous 
Noiveob, j es vaifleaux que ce vent avoit retenus au-deflus ou au-deflbus du 
détroit en profitent pour continuer leur route, & on peut voir alors 
dans l'efpace de peu d'heures deux à trois cent vaifleaux palier fous fes 
yeux dans un canal qui n'a pas une lieue de largeur (i). D'un côté 
ce font les rivages de Sélande , la ville d'Elfeneur , le beau château de 
Cronembourg , des. villages , des parcs , de belles pnutteé , des maifons 
de plaifance de princes & de particuliers 5 de l'autre , lés côtes moins 
peuplées , mais pittorefques de la Scânie , avec ElGngbourg & la tour 
de fon vieux château. Dans l'éloignement on voit s'élever au fud , entre 
les deux rivages , la petite isle de Hveene , fî célèbre par 4e château 
d'Uranibourg , & les belles obfer varions de Tycho-Brahé. À peine 
exifte-t-il aujourd'hui quelques ruines d'un établiifement qui devoit être 
éternel j & elles rappellent peut-être même plutôt les triftes effets de 
l'envie que les découvertes fublimes de ce grand' homme. 

Ce qui relève , à mon gré , la magnificence de ce fpedacle unique 
peut -être dans le monde , c'eft la beauté de la eouleur de la mer Baltique 
Accoutumé au cryftal & à l'azur des lacs de la Suifle , & aux rivages 
charmans qui les bordent, je vous avouerai, MonfieUr , qu'en allant 
en Dannemarc par la Hollande, je: fus attrifté au premier' alpeâ de 
l'Océan germanique , & de fes côtes jablonoeufcs , arides, fouvent 
noyéfes par les flots d'une eau fale & noirâtre, que je fuivis 4epuîs 
'Amfterdam jufqu'à Hambourg. Je ne m'attendais pas à retrouver enfuite 
fur les bords de la mer Baltique prefque tous les agrémens de mes lacs. 
Ses bords font compofés de . collines entremêlées de fuperbes forêts de 
hêtres, de champs > de belles pratrieé. Ses eaux font de couleur bleuâtre 
& le plus fouvent très-claires. On peut , à plus d'un autre égard , com- 



(i) Des perfonnes qui l'ont pafle fur la glace prétendent qu'il a 5578 pas ordi- 
naires. Mais cette mefure eft bien vague. Je trouve dans, l'atlas de Pontoppidan 
que le Sund aijji braiîes. L'auteur des -Lettres far le Dannemarc &,le géographe 
Bufchin& lui donnant le même nombre de toifes. Pour éviter toute ambiguïté» 
j'obferverar que \t$ brafles dont parle l'évéque Pontoppidan ( en .dahois Faune ) font 
une mefure équivalente à fix pieds danois, lequel pied eft le même q»e celui du 
Rhin qui eft au pied de Paris comme 1J91 à 1440. . 
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parer cette mer à un grand lac Elle n'a prefque point de marées. Elle eft s 
fi peu profonde que la fonde y compte rarement au-delà de cinquante J* 017 * 6 * 
toifes. Il s'y jette tant de rivières , que Peau n'en eft que peu falée , & 
ces rivières y verfent tqnt d'eau , qu'elle fe vuide à fon tour continuel- 
lement dans l'Océan par trois détroits qu'on peut regarder comme de 
larges fleuves , les deux Belt & le Sund , dont les courans vont du fud 
au nord , à moins que des vents longs & violens n'en changent pour 
un temps la diredion. 

Ce feroit grand dommage, Monfieur, qu'une mer fi belle & fi utile 
ne jouît pas d'une auffi longue exiftence que tant d'autres qui ne la 
valent pas. J'ai eu long-temps quelqu'inquiétude à ce fujet, fur la 
parole de Celjhis , de Daim , & d'autres favans fuédois , dont l'autorité 
m'en impofoit avec raifon. Pavois lu dans l'hiftoire de Suède de Dalin 
qui s'appuyoit lui -même fur des autorités relpeâables , que quelque 
temps avant l'Ere Chrétienne , cette mer couvroit prefque toute la 
Suède, & par conféquent une immenfe étendue de pays voifins, & que 
les fommets feulement des hautes montagnes de Norvège & de Suède 
étoient décpuverts & habités. Cette diminution étoit , félon Celfius , au 
moins de quarante -cinq pouces par fiècle , d'où l'on pouvoit conclure 
qu'une mer auflï peu profonde étoit menacée d'une fin prochaine. Ce 
fyftème alarmant étoit appuyé fur une infinité d'obfervations & de caU 
culs qui ne laifToient pas le moindre rayon d'cfpérance. 

Et je trouvois moi-même dans l'ancienne hiftoire de Dannemarc 
plufieurs faits qui lui prêtoient une nouvelle force. Mais j'ai été rafluré 
par le continuateur des Lettres fur le Dannemarc (i) qui a Eût fur 
ce fujet des recherches & des réflexions bien judicieufes. Je les trans- 
crirai ici en votre faveur » Monjiettr , afin de prévenir ou de diffiper lés 
inquiétudes que vous pourriez avoir fur ce fujet. 

« Si les eaux baiflbient de niveau , dit M. R. , il en feroit de même 
ii dans toute l'étendue des mers , leur décroiflement feroit furtout fen- 
» fible dans les pays plats, & les monumens nous en fourniroient les 

> preuves. Je fus frappé de cette réflexion après un petit voyage que je 

> fis dernièrement à Saltholm. C'eft une isle d'un mille de long , dans le 

■ i* 

C i ) M. Reverdi! , confeiller d'état du roi de Dannemarc. 
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s » canal du Sund , à deux lieues de Copenhague. Elle eft fi bafle qu'elle 
iwoiVEGE. 9 e jj. j non( j^ e tous j es hivers ; la mer s'y élève -de trois ou quatre 

* pieds. Suivant le Tyftème de la diminution de la met , cette isle devroit 
> être tout -à «fait nouvelles & cependant -il eft prouvé que depuis deux 
s fiècles & demi elle -fer t de pâturage aux^beftiaux de la colonie hollan* 

* doife de l'isle d'Amac ; que nlême en iajo elle fut donnée à févèque 
9 & au chapitre de Rôfchild. Or il eft vifible , que fix pieds d'eau 
à Pinonderoient toute entière , & que fi la mer diminuoit de quarante-* 
» cinq pouces par an* elle auro&dù être encore eafevelie dans les flots 

* il n'y a guères plus d'un fiède v. 

Je ne poiivois me t éfoudre à perdre de vue ce baflîn Magnifique qu» 
forment les deux froids du Sandre l'isle de Hveene. Outre tout ce que 
rcette vue a d^nchanteiJr feu elle-même* elle rappelle àl'efprit un grand 
nombre d'événemens mémorables , dont le détroit du Sund a été le 
théâtre. Je ne vous ferai point cependant Ift description de ce pont 
fuperbe -que k roi Harald I jeta fur le Sund fiuîs eft avoir l'intention i 
& feulement en rangeant fur une ligne la flotte avec laquelle il alloit 
.-attaquer les Suédois. Xerxès vous a préparé & accoutumé à de -pareils 
prodiges. Cette ligne allok d'une rive à l'autre fans aucun vuide * tant 
•le nonïbrb des vàifTeaufc ét'ott prodigieux ; enforte que l'on paflbit très- 
Commodément à pied de Sélânde en Séante 

L'hiftorien Saxon, 411e fon {avoir a' fait -nommer le grumhairiett , nous 
a appris ce feit intétefTant * & s'îl n'a pas pu en être le témoin , il le 
lient d'ailleurs* aiftfi que tous les détails de cette guerre , d'un poète 
-qui y a voit affifté <, & dont il avoit l^uyrage fcntrfc les mains* L'autorité 
-d'un- poète , commenté par un grammairien, vous paroitra fans doutes 
Monteur „ plus que fuffifantc ppyr conftater unis xhofe suffi vrai- 
Femblable. 

Mais ce que la vue. du Sund me tappeleît, avefc plus de vivacité, & 
•dont j'étois affedé , avec plus de raifon , c'étoit cette fameufe journée du 
29 Gétobre i6f8 5 où trentç-cinq vaifleaux Hollandois -du premier rang # 
commandes par l'amiral Opdam * vinrent attaquer la flotte fupérieure des 
Suédois dans te moment où leur roi Charles - Gnftave , après avoir 
conquis tout le Dannemarc* à la réferve de la capitale qu'il affiégeoit* 
tt'atteiidoit que Pi (Tue de cette bataille pour achever Ja deftrultion de la 

monarchie * 



AU NORD DE L'EUROPE. 513 

monarchie , & devenir le fouverain du Nord, le maître du Sund , & peut- - j ^ 

être l'arbitre de l'Europe entière. Dannbmaiû 

Repréfentez-vous , Mortjîeur , le fpe&acle de deux grandes Sottes fur 
le poiat de livrer un combat qui va décider du fort d'un roi , d'une nation 
entière , d'une des plus anciennes monarchies de l'Europe. D'un côté , 
c'eft ce prince devenu l'homme du monde le plus intérefiant par fes 
malheurs , par fa confiance & fon courage intrépide qui , dans quelques 
heures, va voir fon trône affermi, ou renverfé. De l'autre, c'eft un roi 
julqu'ici toujours victorieux, triomphant $ errant fur le rivage , plein 
d'agitation, d'efpérance & de trouble, dans l'attente du moment qui 
lui ajfurêra ou lui ravira avec fa conquête la plus grande partie de fa 
gloire. C'efl; un peuple immenfe qui accourt de toutes parts fur les deux 
rives , guidé par la curiofité , la crainte ou Pefpérance. À quelque dit 
tance, les habitans d'une capitale alîlégée & réduite aux dernières extré- 
mités , comptent avec anxiété tous les momens qui s'écoulent. Ils corn* 
prennent par le bruit confus & terrible de l'artillerie que dans quelques* 
tnomens ils entendront l'arrêt qui doit les fauver ou les livrer à la ven- 
geance de leurs ennemis. Réunifiez tous les traits de ce tableau dans 
l'efpace de quelques lieues de pays , & dans l'intervalle de quelques 
heures, & vous aurez l'idée d'une des fcènes les plus grandes & les 
plus frappantes dont aucun homme ait pu être le témoin. Il eft jufte de 
Tous en rappeler le dénouement 

Dès que la flotte Hollandoife fut en face' du château de Cronembourg > 
Charles qui obfervoit de-là tous fes mouvemens, tira lui-même le pre- 
mier coup de canon qui devoit fervir de lignai , & ordonna qu'on fît de 
continuelles décharges de toute l'artillerie de cette forterefie & de celle 
«PElfingbourg qui eft vis-à-vis. Mais un petit nombre de boulets attei- 
gnit les Hollandois qui répondant par un feu fupérieur , faillirent même 
à tuer la fœur du roi dans le château à peu de diftance de ce prince. 

L'engagement entre les deux flottes commença de la manière la plus 
terrible. Wrangel, amiral Suédois , brûlant d'impatience de fcfignaler 
par un coup d'éclat » ordonna à fes principaux officiers de faire les derniers 
efforts pour envelopper l'amiral Hollandois. Et pour les animer par fon 
exemple , il alla à lui avec plus de valeur que de prudence > mais bientôt 
environné lui-même de fept yaifleaux Hollaudois qui furent profiter de 
Tome IL Rr 
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esEss-sss l'avantage du vent, il fut mis hors de combat, & il ne regagna la 
No*vegb. ra( j e q U ' a vec peine fur fon vaifleau brité & prêt à couler à fond. 

L'aftion devint alors générale & des plus fanglantes , & l'acharnement 
des deux armées égala tout ce qu'on avoit jamais vu dans les plus 
ftmeufes batailles de mer. Les Hoilandois perdirent leurs deux vices- 
amiraux , cinq capitaines de haut-bord ^ huit cent hommes , & le vaifleau 
d'un de leurs vice - amiraux \ mais la perte des Suédois fut bien plus 
confidérable , & quoiqu'ils tâchaflent de la diffimuler , l'événement qui 
ftui dit la vérité , prouva que les Suédois étoient vaincus. 

Ils fe retirèrent avec précipitation dans le port de Landfcrone, où 
Us furent pourfuivis & bloqués , & ce qui étoit l'objet du combat , les 
Hoilandois forcèrent le paffage du Sund , & jetèrent du fecours dans 
Copenhague. Deux mille hommes & un grand convoi de munitions de 
guerre & de bouche qui fuivirent de près cette grande nouvelle * mirent 
le comble à la joie des affiégés* Quelque temps après , Charles eflaya 
cependant encore d'emporter d'aflaut cette ville dont la conquête lui 
eût , malgré cet échec & malgré les Hoilandois , afluré celle du Danne- 
xnarc entier ; mais repoufie avec une grande perte , & dès-lors défefpérant 
pour la première fois de la fortune qui l'avoit toujours fi bien fervi* 
trop fier cependant pour s'accoutumer à fes difgraces , il ne fit que 
languir , & mourut un an après > à ce que l'on a cru » des fuites du 
chagrin qui le confumoit. 

Le 9 Juin. Je paflai le Sund par un temps très «favorable, & en 
moins d'une heure. Je ne vous dirai rien de la ville d'Elfingbourg où 
l'on met pied à terre. Elle n'a rien de remarquables mais comme c'eft de 
ce côté la première ville de Suède , on y vifite les malles des voyageurs , 
& ils y prennent ordinairement de la motmoie du pays. J'y en changeai 
pour la valeur de trente écus de Dànnemarc , & la monnoie qu'on me 
donna étant toute de cuivre me mit dans un grand embarras. Ni mes 
poches , ni celles de mon domeftique ne pouvoient en contenir qu'une 
petite partie , fans nous mettre hors d'état de nous mouvoir. Il fallut en 
laitier beaucoup dans les malles & dans la voiture* ( Les chofes ont bien 
changé dès-lors en Suède. Sous le règne aiftuel > les opérations du gou- 
vernement ont rendu la monnoie d'argent bien plus commune , & les 
voyageurs peuvent s'en procurer partout). 
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Je traverfai ce jour-là , & une partie du fuivaut la province de Scanie * 

allant toujours au Nord fans perdre de vue les côtes. Les chemins étoient * 01?w * 

très - bons , le pays inégal , mais en général agréable & aflez bien cultivé. 

De belles* forêts que je trouvois de temps, en temps varioient le payfege. 

J'avois déjà aflez de connoiflance de la langue du pays pour m'apper«- 

cevoir qu'elle différent de celle que parle le payfan de Sélande y moins» 

à la vérité, dans l'eflence des mots-, que dans les terminaifbns & l'accent. 

De la Scanie je paflai dans la province de Hallande , où je vis les ville* 

ftEngelholm & de Laholm qui ne font que des bourgs. Les auberges y 

font aflez propres, & on y eft reçu avec honnêteté y mais il ne faut pat 

chercher beaucoup de commodités dans des pays peu riches & peu 

fréquentés par les voyageurs. Ils doivent fe contenter de trouver partout 

de bonnes gens , d'excellcns chemins , des polies très -bien fervies , & 

à très -bon marché. 

Le il Juin. Helmfladt que je trouvai après Laholm eft la capitale de 
la Hallande. C'eft une aflez jolie ville , petite, mais bien bâtie, les rues 
en font droites & larges ; un rang d'arbres plantés des deux côtés lui ' 
donne quelque reflemblance avec les villes de Hollande. Les habitait* 
témoignèrent une aflez grande curiofité de favoir ce qui m'appeloit eit 
Suède , & pour m'engager à m'expliquer ils me marquèrent un. emprefle- 
ment dont je ne pus d'abord qu'être flatté. Mais je ne tardai pas à m'ap- 
percevoir que je leur étois bien moins obligé que je ne penlbis. Ceux qui 
étoient les plus fineères m'apprirent enfin fans détour qu'on efpéroit que 
j'avois fu cacher dans ma voiture des étoffes de foie , des* rubans , de la 
gaze , & d'autres choies de cette efpèce qui font fort chères en Suède 
depuis qu'on y a établi des fabriques > quand je les eus défabufés , je 
ceflai bientôt d'être un homme intéreflant pour eux. Ce n'eft pas tout-à- 
fait fans raifon qu'on regrette dans quelques états du nord le temps eu 
l'on y introduisit librement des marchandifes étrangères* Celles qu'on 
y a fubftituées n'ont fur les premières que le mérite d'être fabriquées 
dans le pays- Elles leur font très - inférieures pour la qualité , & elles 
coûtent beaucoup plus. Il faudra bien du temps pour anéantir cette 
double différence, fi jamais elle peut être tout- à -fait détruite. Le défaut 
des matières premières , le peu d'abondance des denrées , la rareté de9 
hommes, les longs hivers, les longues nuits, &c. tout eft ici contre 

Rr ij 
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les peuples du nord. Ce n'eft point dans ta carrière de Pinduftrie qu'Es 
peuvent efpérer de l'emporter fur ceux du midi , ou même de les égaler ; 
mais tous leurs voifins doivent fouhaiter qu'ils s'affermifTent dans le 
fyftème qu'ils ont adopté à l'imitation du refte de l'Europe , quUls 
deviennent des peuples de commerçons , de fabriquans , d'artilans ; qu'ils 
rendent hommage aux richelfes & au luxe ; qu'on ne puifle plus dire de 
leur pays qu'il ne produit au lieu dor que du fer & des foldats. Après tout, 
en devenant moins redoutables aux autres nations, en jouant un rôle 
moins brillant dans l'hiftoire , ils feront peut-être encore , quoiqu'avec 
une induftrie & des fuccès bornés dans les arts , un peuple plus nom- 
breux & plus heureux que ne Tétoient les hordes pauvres , inquiètes & 
toujours guerroyantes des Goths & des Normands leurs ancêtres. 

La province de Hallande eft montueufe , mais affez bien cultivée , elle 
offre prefque partout des payGtges & des points de vue charmans. On - 
la quitte pour paâer fur une langue de terre qui s'avance dans la mer, 
& qui fait partie de la province de Veftro- Gotbie. Quand mon poftiïïon 
m'apprit que j'étois en Veftro - Gothie , Se par conféquent, fuivant l'opi- 
nion commune , dans la patrie de ces anciens Vifigoths qui ont brûlé , 
. pillé, faccagé Rome, l'Italie, & la plus belle partie de l'Europe , je ne 
pus me défendre d'un fentiment confus de furprife , d'admiration & 
d'effroi. Je cherchois avec inquiétude dans la phyfionomie des habitans 
ces traits que dévoient conferver encore les defeendans d'Alaric & de 
fes compagnons , de ces vainqueurs des vainqueurs de la terre , comme 
difoit Scudery , fi digne de chanter des Vifigoths ( 1 ). Mais ces idées 
fc diflîpèrent bientôt. Plus j'obfervois , plus je croyois voir une nation 
douce & hofpitatière , & j*ai eu depuis des occafions~ de m'affurer que la 
Veftro-Gothie & POftrogothie même font peuplées d'hommes très-éclairés 
& très -polis. 

Gathembowrg étoit bien propre à me replacer dans le vrai point de vue. 



( 1 ) Scudery , fuivant l'opinion alors recjue , croyoit que les Vifîgqths qui prirent 
Rome cfaflatit étoient fortîs de Suède ; & dans cette idée , il compofa fon poëmé 
épique d'Alaric pour faire : fe cour à la reine Chriftine qui comptoit , difoit-il , Alaric 
pour un de fes ancêtres. Chriftine honora Fauteur & le poëme , mais Boileau , commet 
an (ait > ne fut pas de l'avis de cette princeffe* 
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JY arrivai le 12 Juin. Cette ville doit être comptée , Monjieur , dans ; 
le nombre des plus jolies de l'Europe. Rien de plus riant & de plus 
fingulier au premier coup*d'œil. Elle eft très-bien peuplée , & aflez bien 
bâtie , quoique prefque toute en bois ; mais on auroit tort de fe figurer 
les maifons de bois qu'on trouve dans les bonnes villes de Suède & de 
Norvège comme des cabanes qui annoncent la misère. Ce font de jolis 
bâtimens réguliers & bien conftrutts , avec de bonnes fenêtres , peints 
extérieurement , & très-propres dans l'intérieur. Le beau fleuve de Gothie 
qu'on nomme en fuédois Gœtha-Elf (1) traverfe cette ville & y forme 
plufieurs canaux , par le moyen defquels d'aflez gros vaifleaux peuvent 
pénétrer bien avant Les femmes paroiflent ici très - bien faites , mais 
comme elles ne fortent que fcrupuleufement voilées , je ne puis , Monjieur , 
vous en dire davantage fur ce fujet intérefiant , que vous avez recom- 
mandé à ma curiofité. 

En fortant de Gothembourg , j'ai fuivi long-temps le Gœtha»Elf 9 dont 
la largeur, la limpidité & les bords pittorefques me faifoient un grand 
plaiGr. 

J'ai paffé devant la forterefle de Bahus\ d'où la petite province qui 
en dépend a pris fou nom. Le château de Balnts joue un grand rôle dans 
rhiftoire des guerres du Dannemarc & de la Suède » & il a fouvent 
changé de maître , comme toutes les places frontières. C'eft par la nature 
des lieux un pofte de conféquencej il eft bâti fur un rocher qu'environne 
le fleuve. On m'aflura qu'il étoit très-fort. Tout ce que j'en puis dire , 
c'eft que fà fituation & fa conftrudion fingulières forment de loin & 
pendant long -temps un point de vue très-pittorefque. 

Après avoir traverfe le Goctha-Elf dans un endroit où il y a une 



( 1 ) Le mot de Elf> qui , dans d'autres dialedes , fe prononce Elb ou Alb , fe 
donne en Suède & en Norvège aux fleuves confidérables qui viennent des Alpes ou 
des grandes montagnes. C'eft de -là fans doute que Y Elbe a pris fon nom. Le mot 
SAlp a donc été en ufage aux extrémités du nord , comme au midi, pour défigner 
une haute montagne , & il appartient probablement à la plus ancienne langue qui 
ait été parlée en Europe. 

J'abrège ici ce que je trouve dans mon Journal fur la ville de Gothembourg pour 
ne pas répéter ce qu'en a dit M. Coxe dans fes Voyages. 



Nokveqe* 
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catara&e , je fuis arrivé à Uddervalla , petite ville où fe (ait un aflez 
NoivBGE. g,^^ commerce de mâts , de poutres & de planches. La montagne voifihe 
qui eft affez élevée , n'eft dans (à totalité qu'un banc immenfe de coquil- 
lages pétrifiés , à peine recouverts de quelques pouces de terre. Lhnuaa 
en parle fouvent dans fes ouvrages fur Phiftoire naturelle de Suède. Je 
pour rois enrichir cette lettre de fes obfervations * fuivant un ufage très- 
ordinaire , & peut - être même fans le citer , ce qui n'eft pas beaucoup 
plus rare ; car les ouvrages fàvans & profonds , comme ceux de Linnaeus » 
font fouvent mis à contribution par des écrivains qui oublient de les citer. 
Mais je me borne à vous indiquer , Monfîeur , la fource où vous pourrez 
puifer. 

En s'éloignant d'Uddeivalla oti trouve un pays de plus en plus inégal 
& montueux. Les bancs de granit paroiflent, & s'étendent dans tous 
les fens. 

La province de Bahus eft limitée ail Nord par une baie qui la fépare 
de la Norvège. Cette baie fe nomme dans la langue du pays le Fiord de 
Swine-Sund. Le mot de Fiord qui répond au mot aiiglois ou écoflbis 
de Firth , défigne une efpèce de baie ou de golfe qui eft prefque parti- 
culière aux trois royaumes du Nord & à PEcofle. Ce font des baies 
étroites, & qui pénètrent très -avant dans les terres, où elles fc Jivi- 
fent en plufieurs .bras. En Norvège , & dans une partie de la Suède ces 
baies font fouvent bordées des deux côtés de rochers de grartit , prefque 
toujours élevés à la même hauteur au-deflus du niveau de la mer. Les 
rochers qui environnent Stockholm m'ont paru à l'œil de la même 
hauteur & de la même nature que ceux du Swine-Sund en Norvège , & 
que bien d'autres qui font à la même diftance de cette ville. Cette 
obfervation mériteroit peut-être que quelque (avant exercé dans ces 
matières la vérifiât. Je ne vous la propofe , Monfieur , que dans cette 
vue , & je m'en défie moi-mêqie. 

Encore un mot fur ce qu'on appelle un Fiord. Les côtes de la mer 
Baltique , & plus encore celles de la Norvège , en font criblées , fi je 
puis ai n fi parler. En Norvège , ils pénètrent fi avant dans les terres que 
ces bras de mer fe trouvent quelquefois à plus de trente lieues des côtes 
au travers defquelles ils fe font fait jour. Les mers de la Laponie (ont 
dans le même cas. 11 y a de pareils Fiord en Dannemarc, & furtouf 
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dans la prefqu*isle de Jutlande que le Lymfiord, par exemple, traverfe 
prefque d'une mer à l'autre. Mais en Dannemarc les bords en font peu 
élevés , & là , comme dans prefque tout le royaume 9 on voit fort peu 
de rochers. Les Firth de l'Ecoffe lui rendent de grands fervices. Ceux 
de Norvège , les plus profonds de tous , lui font extrêmement utiles» 
Sans leur fecours la navigation y feroit bien plus difficile, à caufe des 
rochers efcarpés qui bordent prefque toute la côte. Ils font à la Norvège 
ce que les canaux des villes de Hollande font à leurs habitans. Je ne 
vois pas que les mers du midi de l'Europe offrent la même commodité » 
car les embouchures des grandes rivières comme la Tamife , la Garonne , 
le Tage, &c. font une toute autre chofe. Quoique fouvcnt un Fiord 
reçoive une rivière, on voit d'abord que ce-n'eft pas la rivière qui l'a 
formé. Il femble plutôt l'ouvrage de quelque grand bouleverfement qui 
a crevafle & brifé les rochers des bords de la mer , & dont le nord de 
l'Europe a été particulièrement affedé ( 1 ). 

Quoiqu'il en foit, le grand nombre de ces Fiord donne à la côte de 
Norvège une apparence très-finguiièrë , & qui n'eft pas aifee à décrire. 
Ces bras dç mer tortueux , encaifles partout dans un banc de rochers 
de même hauteur prefque nuds , & de couleur de cendre , dont la forme 
eft prefque partout la même dans des firiuofités très-fréquentes , étonnent 
beaucoup un voyageur qui parcourt pour la première fois ce pays. J'en 
fus très- frappé en arrivant au bord du Swine-Sund* où je m'embarquai 
pour pafler en Norvège. Cette navigation fut fort courte. Dans deux 
heures de temps j'arrivai à Frédéricshald , le 1 j Juin. 

C'eit la première ville de Norvège qu'on trouve fur cette frontière» 

(1) Cette fuppofition femble furtout applicable aux Fiord de Norvège qui toot 
étroits qu'ils font fouvent ont ordinairement cent brafles de profondeur fur les 
bords , & quelquefois trois cent & même quatre copt dans le milieu. Ce qu'il y a 
de remarquable c eft que cette dernière profondeur fe trouve dans une efpèce de 
fofle, fi je puis ainfi parler, qui eft au milieu du Fiord dont il fuit toutes fes 
directions , & dont les bords font aufli efcarpéé , autant qu'on peut en juger , que 
ceux du Fiord extérieur ou vifible. Les pêcheurs ont un grand intérêt à obferver 
l'endroit où commence le fécond fond , parce que c'eft-là que la pêche eft la 
plus abondante , & qu'un peu plus loin ils perdroient leurs filets. ( Voyez l'ouvrage 
cité de révéque Pontoppidan , Chap. III. ) 
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-i Elle eft fituée à l'embouchure d'une rivière qui fe jette dans le FîùrJ 

NoKVEoa. j ont j e v j ens j e p ar j en £j| e n > e fl. p as g ran de , mats aflez riche A bien 

peuplée. On y fait un grand • commerce de bois de charpente qui y 
arrive par la rivière nommée TistedaL Elle n'eft défendue que par trois 
petits forts , & par la citadelle de Frédéricftein , bâtie fur un rocher qui 
touche à la ville , & qui eft fi efcarpée qu'on n'y monte qu'avec peine. 
C'eft devant cette place qu'il avok déjà vainement afliégée deux ans 
auparavant, que Charles XII fut tué le n Décembre 1718* Toutimpre* 
nable que paroît ce fort , il étoit fur le point de fe rendre faute de pro* 
vifions , lorfque la mort de ce prince extraordinaire Ciuva la place , la 
Norvège méridionale, & peut-être la Suède même qu'il alloit replonger» 
ainfi qu'une partie de l'Europe , dans les horreurs d'une guerre d'autant 
plus à craindre, que la misère & Pépuifement des peuples étoient déjà 
portés au plus haut degré» Le roi de Dannemarc Frédéric IV délivré 
d'un fi dangereux ennemi , avec- lequel il n'avpit prefque cefle d'être 
en guerre , fit élever fur la place où Charles avoit reçu le coup mortel , 
une pyramide de vingt pieds de haut » furmontée d'une couronne avec 
trois infcriptions , une en latin & deux en . danois 9 fur le piédeftal qui 
étoit de marbre. Mais fon fùccefleur Chrétien VI fit détruire ce monu- 
ment qui ne pouvoit fervir qu'à perpétuer les inimitiés qu'on vouloit 
fagement éteindre , & il n'en refte aujourd'hui qu'un deflîn gravé , qui 
eft même devenu fort rare , & qu'on me fit voir à Frédéricshald (1). 

Il y a deux petits forts fur les hauteurs voifines de Frédéricftein qui 
commandent cette .place. Charles XII s'en étoit déjà rendu maître. On 
m'aflura en Norvège que les payfans de plufieurs provinces de Suède 
étoient perfuadés que ce prince étoit encore vivant , mais qu'on l'avoit 
enlevé , & qu'on le tenoit caché dans quelque prifon ignorée. Cela n'a 
rien de furprenant, & tous les peuples qui regrettent un prince chéri, 
ou qui n'aiment pas fon fucceffeur, font difpofés à fe bercer de pareilles 
chimères, dès que les circonftances leur prêtent la plus légère vrai» 
femblance. 



(1) Je fupprime ici quelques anecdotes que Fon m'apprit en Norvège, relati- 
vement à la mort de Charles XII , parce que j'en ai déjà rapporté une partie dans 
mes notes fur l'ouvrage de M. Coxe. 

Fendant 
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. Pendant mon féjour à Frédéricshald je relus en partie l'hiftoire de = 
Charles XII par Voltaire que j'avois avec mol , & que la mort de ce 
prince nie rappeloit. J'applaudis à la rapidité , à la facilita, à l'élégance^ 
de la narration , & j'aurois été difpofë à pafler à ce grand écrivain Tes 
inexactitudes ordinaires G je Pavois trouvé moins impitoyable pour celle» 
fies autre*, Ce pauvre chapelain, Nojrbepg me fai&it une forte de pitié. 
Avec quel acharnement il le pourfuit, & pourquoi? parce qu'il avoit 
relevé quelques erreurs dans les premiètes éditions de fon hiftoire » 
parce jqu'il 4vpit fouveiu r^iforr contre iui , & pajrcç. qu'il étoit chapelain* 
|tfais quand on veut avoir lf droit de relever pyçc tant de févorité les 
erreurs - des autres , il feroit jufte de prendre plus de peine pour ne pas 
en commettre foi-même de. pareilles ou de plus grandes. Voltaire étoit 
bien éloigné de vouloir fe donner cette peine là. Je yais fans m'éloigner 
de Frédéricshald vous en. citer, quelques exemples aiTez remarquables, - . 

U ne parle que deux fois de la Norvège à Poccafion des deux expé* 
dirions qu'y fit fon héros, l'une en 1716» Pautrç en 1718) & tout ce 
qu'il dit au fujet de l'une & de l'autre ne fait pas la valeur d'une page. 
Vous veqrez combien de méptifes il a fu accumuler dans ce court efpace. 

m 

. Ortf in peut aller, y dit-il , de Stiède en Norvège que pgr des défilés après 
kf quels m rencontre de djjfmice.en difiance des flaques $tau que la nier y 
forme .entra des rocl)ersjU ne pçut çtre queftipn ici que <àji$ Fiord dont je 
vous ai parie t & en particulier de celui de, Srvi^Sund que Charles XII 
traverfa néceflairement pour .entrer en Norvège. Or ce bfas de mer ou 
ce golfe , & tous les golfps pareils n'ont pas. ,1e moindre rapport à une 

« 

flaque d'eau. :< ^ c y . nL - r , m ^ , ..v :■.■,: :.';, -: .. • _.-;::«•; 
Charles s* étant avancé jufyues à Chrijliauia , capitale de Norvègewi&for* 
tune recommença, à Ifù devenir fvpoTpbU dans <% çov^du monde. Charles he 
trouva d'abord aucune réfiftance parce que cette partiel dà la Norvège 
étoit abfolument dégarnie de trpijpes ; il entra avec la même, facilité dans 
la capitale qui eft une ville toute ouverte , mais* à. pela près la fortune 
bien loin de lui être favorable ; lui fut constamment côûtrtfiïe* il; ne put 
prendre ni le château d'Aggershus, ni la citadelle de Frédéricshald , • ni 
pénétrer plus avant dans le pays , & lafle de ces efforts inutiles il aban- 
donna quelques mois après la Norvège après y avoir efluyé des pertes 

confidérables. 

■* 

Tonte IL S s 
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Charles , continua Voltaire , partit (en 171 8) «»* féconde fins pour Ut 

Nrfftvscz. cm qtàte de la Norvège. Il mùma mie** aller conquérir des rochers au 

milieu des neiges & des gloses , dans Mpreté de Phiver qui tue les animaux 

en Suède mime ok Pair efi mohis rigoureux, que d? aller reprendre fis belles 

provinces JPAllemagtoe.» 

Charles XII n'a voit peut-êtte jamais en autant de raifon que quand 
il préféroit ces rochers de Norvège à fes belles provinces d'Allemagne. La 
Norvège valoit mieux pour lui que ces provinces quand même elles 
auroient été beaucoup plus grartdes & plus belles , & elles n'étoient ni 
l'un ni l'autre* Il eut acquis en fe' reridant le maître de ce royaume un 
pays qui forme dans une longueur de près de deux cent lieues la fron- 
tière de fes états , des fu jets nombreux , braves & guerriers , un com- 
merce avantageux , de bons ports fur l'océan , d'excetlens matelots & 
tout ce qu'il fout pour former une marine , &c. Comment une pareille 
pofleflîon peut-elle fe comparer à une petite partie d'une petite province 
comme Ma Pomcrahie, aux* marais & aux landes du duché de Brème» 
pays éloignés , féparés de la Suède , qui ne lui rendoient rien , qui lui 
attiraient des ennemis , & qu'elle ne pouvoit défendre qu'à grands frais ? 
Je confens qu'un hiftorien fe trompe fur le nom & la pofition d'on fore 
ou d'une ville , mais il faut quand il compare des provinces qu'il en 
connoifTe la valeur, & quanrf i! écrit ta vie d'un* héros dont les projets 
étoient rarement prùderts & utiles ' il faut du rtidhs qu'il rende juftice à 
^ n ceux qui par bonheur orit eu ce double mérite. 

D'ailleurs quelle efpérance pouvoit avoir; Charles XII d'arracher cet 
provinces au roi d'Angleterre , de Dannemarc , & de PrdTe qui les 
©coupaient? : * : ; i r • : -, .• -Y/ •"• 

Le froid tue fort peu d'arflmàux eh Suède & eh Norvège. Les animaux 
font comme lés hommes accoutumés àû^ëlinîat, ils s'y portent très-bien» 
& font très- vigoureux pour peu qu'on en ait foin. Charles XII en a 
fait plus périr dans une campagne que : Ié froid pendant plufieurs fîécles. 
Le climat de la Norvègfe ifeft pas 'plus rigoureux que celai de Suède, à 
la réfervè de la Scanie , & fous le même parallèle. Il eft même plus doux 
fur toute la côte occidentale qui fait une fi grande partie de ce royaume ; 
la preuve en eft sûre, puifque les ports de cette côte font bien moini 
long-temps fermés par les glaces que ceux de Suède* 
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v '^f tfabouchtwe du fleuve -Tiftendal , frbiâèila Manche* de Bmnemart, 
$&reJ& villes de Battit* £5 \ ËAnste eft.fituié FrédèricskalL Je me lafle de 
çetever tacrt de Jaévues. r£u voilà trois au moin* en deux- lignes.; '-. 

: G'eft la' première ifoisqu'oii entend parler 'âe la Mtokhe^âti Dftnné* 
ippro, Oa né fait icd que .fauteur* vout< dire. |Le Daflhémarc èft à cent 
lipyes de-lè f il n'a point de cpancfee\ a^ileft qiteftioii de la me* entre 
ta Norvège ,& le Damtemarct* cette mer eft fi grande qu'elle he peut 
CerVir à fixer la pofition de TYédéricshald , qui d'ailleurs n'eft -point fituéé 
^u boXd.de cette: mes;». mais fui une rivière & fins la baye ou AonJ de 
Swine - Suivi. Iln?y a point de vittedèBdbirw^'C'ett tin chêtèau. Il- n*# 4 
joint de ville, tfAnsio* mais il .y. 9 une viHe -qui fe nom-moit àutirefcfc 
0/u/o & aujourd'hui Chrifiimûa. Voltaire ttéàtât d'en- parler lui -inerte 
fcus ce nom. Il faifoit donc deux villes d?Utte feule. Il eut dit fans ddute 
qu'il étoit affez. indifférent de bien ou mal répéter des .noms fi barbares. 
Il n'y a rien à répondre à une fi bonne raifonV .- '- •' * * 

: Le 16 Juin je. repartis de Frédéricshafd après un féjour affez court & 
le me rendis à Frédéricjtadt qui n'en eft qu'à quelques lietrés. Cleft^urie 
petite ville, ou plutôt une fortereffe bâtie par le roi Frédéric II, & qui 
eft devenue par des additions continuelles , une des meilleures places 
du royaume* .Sa deftination eft d'empêché? les invafions d'un ennemi c(ui 
pourrait, fans, cette, barrière remonter la rivière de Ghaninen ' fur laquelle 
clle\ eft fi tuée. .Cette rivière eft la plus confidérable de là 1 Norvège, dont 
elle parcourt une grande partie dans (k- longueur j auflî eft'- elle nommée 
$tvr*Elv i le grand fieuve par excellence. On y fait flotter beaucoup' de 
Jbois , mais la .navigation en eft fouvent interrompue par des cataradte*. 
Il y en a une aune lieue au-deflus de Frédéricftadt que tous les étrangère 
vont voir. J'y. fins allé à leur exemple. La chftte du fleuve ne me parut 
pas, çoufidérable , mais le fleuve eft j fi large & fi profond qu'elle ne laiffb 
pas de former un très-beau fpeftacle. 

Je ne vous retiendrai pas long -temps , Mmfieur, à Frédéricftatltï 
quoique j'y aie été très -bien reçu par le commandant M. à r Vlricsûal *> 
dont la converfation me parut auffi agréable qu'ihftrbâive. Il n'y & 
guère de. commerce dans j "cette villes dont une- riombreufe -gârnifoti fkit 
toute la reflburce. • * , '• ' 

En foçtaut de Frédéricftadt on 'traverft wi -pays- ouvert, afferma* 

S s ij 
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& fort agréable i & x pn arrive à i/o/) après quelques heures de toute? 
Nom vice. ç> eft ync j i ie petife ^ tte f & bieii fkuée fur le bord d'un Fiord, ou baie 

profonde x où les vaiffeaux font, en sûreté.. Les habitant an nombre 
d'environ trois mille fçnt «tous; employés: au commerce de planches & 
de fer. Lçsfcies & jej fof gçs y font/ en. grand nombre, & il y auroit de 
quoi occuper bien plus ; de brb& Lei négocians que j'ai vus ici fe plai» 
gnent de la rareté des Ouvriers , & ce qui en eft. une fuite , de la cherté 
de la, main - d'œuvre.. Les fils cadets de payfiuis vont en grand nombre 
ferviir fur lçs vatfequx anglpis & hollandois , furtout quand l'Angleterre 
équipe des flottes , $\fy proçdre. dès matelots à tout prix. D'autres caufes 
encore auxquelles jf aurai oqoaûoo de revenir mettent ici des obftacles 
aux progrès de la. population & de Finduftrie. 

Je ne fis pas un long féjout à Mofs. J'étois impatient d'arriver i la 
capitale , où j'efpérojs de trouver des inftruétions plus sûres & plus 
abondantes fur la Norvège auprès des pef formes auxquelles j'étois adreflfé. 
Jç repartis donc J^; lendemain. matin , & j'arrivai le jour même à Chrijlianut 
le 20 Juin v Le pays eft.^oupé fréquemment par des vallons très -agréa- 
bles , & des forêts de fapins qui m* fembloient délicieufes , parce qu'une 
chaleur déjà* très -incommode me rendoit l'ombre néceflaire. Vous n'en 
ferez , pas Jurpris , Monfifyr .,; quand vous confidérerez combien le foleil 
refte long ^ temps fur l'horifon dans le mois de Juin au 60 e . degré de 
latitude. Les nui tf font fi claires qu'il m'eft arrivé fouvent de lire à 
minuit toute forte de caraâères fatis la moindre difficulté.: 

0)rifiicaùa eft le féjour ordinaire des vice -rois de Norvège quand il 
y en a> & quand il n'y en a point ou. qu'il eft abfent, de celui qui en 
exerce les fonâions- C'eft auifi le fiége de la cour fuprèmë de jufUee du 
royaume, qu'il feroit plqs jufte d'appeler te cour de juftice fapériture , 
puifqu'il y a appel de fes agences [devant, le tribunal fuprème des deux 
royaumes qui fiége à Copenhague. Ainfî c'eft avec raifon qu'on regarde 
cette ville comme la capitale 4e la Norvège. Elle eft auffi le fïégç de la 
cour de juftice de la province,' d ? un grand bailli & d'un évèque. Je ne 
vous parle pas d'un gymuafe. ou collège qui n'a rien de bien diftingué. 
Cette ville a été bâtie dan% le.fiècle pafle (eniitfi*) par le roi Chré- 
tien IV à qui tant de villes doivent leur exiftence. Elle eft régulière , conu 
fofée. de rues larges & droites, & de maifoos en générai aflez bien 
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„ bâties. J'ai compté environ trente vaifleaux dans le port deftinés la plupart 
à charger des planches pour ? Angle terre & la Hollande. Ce commerce 
a beaucoup enrichi quelques maifons dans cette ville, & dans les autres 
villes commerçantes de Norvège, mais il a l'inconvénient de dégarnir 
trop le pays de bois , & les profits s'en diviiènt .en trop peu de mains * 
au moyen des rivières fur lefquelles on flotte les bois, & des feies où 
fe font les planches, le travail des hommes fe réduit à bien peu de chofe. 
Le vieux château à'Aggershus bâti fur le Commet d'une hauteur voiûne , 
commande & défend cette ville. Le roi y tient cinq cent hommes de 
*garnifoiL 11 a long-temps donné fan nom à toute la province, & les livres 
& les cartes de géographie qui ne {ont que des copies les unes des 
autres ne parleht que du gouvernement & du diocèfe à y Aggcrshvs. Ce 
nom n'eft pourtant prefque plus en ufage depuis que tout a été trant 
•porté à Chriftiania. Ce fiècle n'eft plus nulle part le fiècle des château* 
forts & élevés dans lefquels les Ibuverains ou leurs repréfentans tenoient 
leur cour , leur juftice , leurs gens de guerre , leurs arfènaux \ où ils 
déployoient leur puiflance, & cherchoient leur sûreté. Le goût de la 
commodité s'eft étendu & a prévalu partout , & ne pouvant applanif^ les 
montagnes il les a fait abandonner. 

- Chriftiania eft fituée à l'extrémité du Bord qui en porte le nom. Ce 
golfe pénètre par diffère ns bras bien avant dans les terres , & procure de 
grands avantages à qette ville dont il favorife le commerce & la pèche. Il 
forme diverfes isles dont une eft très- voiûne & très» agréable. Le roi y 
a une maifon de plaifance & des jardina. 

J'ai féjourné quelque temps à Chriftiania. J'y ai été engagé par la 
grande hospitalité des habitaris , & par la facilité que j'ai trouvée de m'ink 
truire dans la converfation de diverfes perfonnés distinguées par lent 
rang, leurs emplois & leurs lumières. Les politefles dont ils. m'ont honoré 
loin de me laitier rien à défirer me faifoient plutôt regretter quelquefois 
de ne pouvoir en jouir & y répondre comme je l'aurois fouhaité. S'il eft 
vrai , comme on le dit , qu'on aime plus les plaifirs de la table dans le 
nord que dans le midi , cette obfervation n'eft pas démentie par les 
Norvégiens. Ils font très-bonne chère , & fe procurent atfément par les 
vaifleaux qu'ils ont dans^toxrtei les mers de l'Europe les vins les plu* 
recherchés* Le climat permet ici ce qui pafferoit peut-être ailleurs pour 
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un excès. Il n'y a ni raifon ni juftice à juger de la fobriété des divers 
JîoavBGi. peU pi es par ce q^^ confomment en boiffons & en aliraens. Il faut 
mefurer ce que la nature demande d'eux ou leur permet du moins de faire 
&ns inconvénient» De cette façon vous trouverez , Monfieur , qu'on eft 
peut* être auffi fobre en Norvège qu'à Naples ou à Madrid > où l'on vif 
la moitié du jour d'une tafle de chocolat Ce qui a achevé, de me con- 
vaincre de l'influence du climat à cet égard , c'eft de voir des femmes 
bien .nées,, très -décentes & très - réfervées , ne boire prefque pendant de 
longs repas que du vin pur fy très * fort , fans qu'on pût s'appercevoir 
que ni leur maintien ni leurs difeours euffent rien perdu de ce qu'ils 
avoient au connuenceiàent de froid & de mefuré. 
i Je. ne faurois comprendre comment des voyageurs attentifs qui ont fàifc 
quelques centaines de lieues du fud au nord peuvent révoquer en doute 
l'influence du climat fur lps mœurs & le caraâère des hommes. Les rai- 
fonnemens du célèbre David Hume fur ce point ne me paroiflènt point 
du tout dignes d'un auffi bon obfervateur , & d'un logicien auffi exa<$ 
qu'il étoit. De ce que des caufes morales ^i'une grande force font tairç 
pendant quelque temps l'infpiration lente , mais continuelle du climat» 
de ce que les hommes font partout eflentiellemeut les mêmes , il conclut 
que tout ce qu'on attribue au climat eft le produit.de l'imitation, du 
gouvernement, du hafard. La meilleure répénfe à ce : rationnement fetoit 
peut-être de mettre à côté les unes des autres quelques familles 4e 
payfàns de Sicile ou d'Andaloufie , & quelques familles de montagnards 
de Norvège & de Dalécarlie , de les obferver > de les comparer dans leurs 
travaux , dans leurs repas, dans leurs amours , dans leurs divertiflemens , 
dans leurs chants , dans leurs dahfes , dans leurs. langages , leur accents 
leurs geftes, le jeu de leur phy fi onomie , & tout ce qui |>ettt enfin fcryir 
k exprimer la caraélère.^ lai nature .& les nuances, des fentimeus & des 
paffions. 

Hume dit que les fauvages de Guinée & les payfans du nord ont le 
même goût pour les liqueurs fortes:, & qu'àmil le climat ne fait rien k 
cela. Dans le nord , le froid & l'humidité de l'air font trouver un grand 
attrait aux liqueurs qui donnent de la chaleur, du ton aux fibres de 
Peftomac. En Guinée >• la chaleur *ft il exceffive que les mêmes, liqueurs 
«\f0uten3nt les force? y & en diiqinuant l'exceffiye transpiration rendent 
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lin autre fcrvice tout auffi agréable. Ainfi des caufes différentes en 
elles-mêmes , mais également dépendantes du climat , produifent le même 
effet. Dans les climats tempérés, elles n'ont pas la même force. Auffi les 
hommes y- font- ils généralement plus modérés à cet égard. 

Il fenible i l'entendre que dans l'hypothèfe de l'influence du climat 
fuir les mœurs on devroit fuivre les* degrés de cette influence, & en 
drefler des tables comme des heures du coucher & du lever du foleiU 
Mais on n'a jamais voulu dire une chofe fi abfurde. Les caufes phyfiques 
qui influent fur le caraâère des nations ne font pas feulement le degré 
de chaleur plus ou moins grand qu'on éprouve dans chaque pays , mais 
encore les qualités de l'air , fa féchereflè , ion humidité , fa pureté , la 
durée de la belle iaifon , l'élévation du fol , fes qualités , celles des ali- 
mens , &c Enfin pour affigner le degré & la nature de .cette influence , 
il ne faut pas comparer des diftances de quelques lieues, «ni de petites 
nations , ni celles qui font compofées en grande partie d'étrangers , ou 
qui ont un commerce continuel avec eux. 

Cette digreffion vous paroîtra peut- être trop longue , Monfieur , mais 
vous devez pardonner à un homme à qui un long féjour dans le nord a 
préfenté tant d'occafions d'obferver les effets du climat , de vous en 
- entretenir un moment. Mon voyage en Norvège où ces effets font peut- 
être plus fenfibles qu'ailleurs m'a furtout remis fouvent {bus les yeux 
des objets de comparaifon. Je ne pouvois qu'en être frappé & occupe 
dans mes promenades , dans, la fbciété , dans la converfation avec des 
perfonnes de tous les ordres. Vous devriez peut-être même me favoir 
gré de tous les détails que je vous épargne, mais auffi y en a-t-il un 
grand nombre qu'il faut faifir fur les lieux , & qui font plus faits pour 
être featis que décrits. 

On me confeilla de ne pas m'éloigner de Chriftiania fans aller voir 
les mines d'argent de Kongsberg qui n'en font qu*à deux petites journées , 
& le défir de connoître l'intérieur du pays , autant que celui' de Voir- 
un fpedtacje nouveau pour moi, mé firent ftiiyre ce confeil. 

Le chemin qui mène à Kongsberg èft fort agréable dans cette faifon. 
On fuit; le fond d'une vallée qui offre alternativement de belles prairies 
& de hautes forêts de lapin. Ces forêts , ces prairies du plus beau vert , 
les maîfons éparfes fur le penchant des montagnes, les' torreits , les 

■ 
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L » ruifleaux qui en tombent , tout rappelle les vallées des Alpes de. SuUfe 

Noivegï- ^ ceux qu j y ont voya g^ . & 5 en effet, le climat de la Suifle, prife à un 

certain degré d'élévation au-deflus du niveau de hhmer, eft &»peu+près 
le même que celui de la Norvège. Un peu plus haut c'eft celui de h 
Laponie. Ceft une remarque que nous devons aux botaniftes, & furtout à 
Mrs. Linnseus & Haller. On pou voit la deviner» mais elle n'eut été qu'une 
conjedure fi ces favans ne Peuflent établie par une preuve fans réplique * 
par l'identité des plantes qui croiflent dans des pays très-éloignés les. uns 
des autres , ' mais expofées à la même température ♦ comme les Alpes de 

Siiifle , les Pyrénées , le mont Olympe, le mont Arafat, &c 

§ - , 

' Je vous rappelle , Monfiéur , cette obfervation pour confirmer ce que je 

viens de dire, qu'en difcutant la queftion de l'influence du climat, il 

faut commencer par bien expliquer ce qu'on entend par ce mot, & fe 

garder de 'croire que le même climat foit toujours. le même degré de 

latitude. 

Il croit encore des chênes dans certains diftridts du midi de h Nor- 
vège. On y trouve auflî , mais en petite quantité , des forêts de hêtres 
qui font fi communes en Dannemarc , & dont elles font un des plus # 
beaux ornemens (i). Mais, en montant dans o ne' région plus élevée, 
ces deux fortes d'arbres difparoiffent fucceflivement. Dans lé canton où 
je fuis à prcfent , il n'y a déjà plus que des fapins & des bouleaux. On 
' m'a dit , ou j'ai lu , qu'en allant plus au nord , les forêts de fapins dit 
paroiiTent auflî. Enfin , en continuant on ne trouve plus que des bouleaux 
nains, & quelques buiifons comme en Islande. 

La première ville que je rencontrai dans cette vallée eft Bragnès , auffi 
nommée Dramme & Stromfœ. Ce font, à proprement parler, deux villes 
féparées par la Dramme , belle & grande rivière fur laquelle on traniporte 



, ( i ) Linnaus ob&rve que le hêtre ne croit pas en Suède plus au nord que les 
provinces de Veftro & d'Oftro-Gothie. En Norvège il ne croit que dans quelques 
diftrid* méridionaux , comme les comtés de Laurvig & de Jarlsbcrg. Cette obfer. 
vation prouvé ce que j'ai dit du climat de ces deux royaumes! Oh peut encore en 
inférer que la température de l'air dans le midi de la Norvège , & de là Suède , & 
celle du Dannemarc répondent à -peu -près à celle des montagnes moyennes de le 
Savoie 4t du milieu de. la France aii.le hêtre croit naturellement» 

une 
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tme quantité de bois , dont le commerce fait la reflburce des habitans. t- 
Ce fleuve fe jette près de4à dans un bras du Fiord de Chriftiania , & No£VBGi ' 
communique ainfi facilement avec la mer. Les maifons né font que de 
bois , mais propres & bien bâties , la (îtuation eft belle , & Tune & 
l'autre ville ont un air remarquable d'aifance & de profpéritc. De 
Dramme je continuai à fuivre les bords du fleuve en le remontant le 
long d'une vallée très-peuplée , & dont la vue eft des plus riantes jufqueà 
à Hogftmd, où il y a une verrerie confidérable nouvellement établie. 
<■ De Hogfund on entre dans un pays montueux , où par des chemins [très- 
mauvais , on arrive enfin à Kong6berg. C eft -là que des mines d'argent 
découvertes par le hafard ( 1 ) ont engagé à bâtir une ville confidérable 
dans le pays du monde le plus fauvage , borné de tous côtés par des 
montagnes abfblument ftériles , dont les fommets étoient encore pour là 
plupart couverts de neige lorfque j'y arrivai. Chrétien IV , fous le règne 
duquel fe fit cette importante découverte » fit venir des mineurs d'Alle- 
magne qui ont été les premiers habitans de ce lieu. Ils fe font enfuite 
alliés avec ceux du pays , & la mine s'eft trouvée fi riche que le nombre 
des mineurs augmentant avec Tes produits , on a vu s'élever dans Pefpace 
d'un fièclejjne ville peuplée de dix à onze mille âmes dans un pays où 
il y avoit à peine autrefois une cabane de berger, & où il faut porter 
de loin les chofes les plus communes & les plus néceflàires à la vie. Les 
deux nations font encore diftmguées à divers égards ; elles ont chacune 
leurs églifes où l'on prêche dans leurs langues refpedtives. Ilyaauflià 
Kongsberg une monnoie , un collège pour Pinftru<îHon des mineurs , & 
une commiflion ou département qui a Pinfpe&ion fur tout ce qui a rap- 
port aux mines. 



(1) Ce furent deux bergers qui firent cette découverte en 162). Ils faifoierit 
paître leurs troupeaux autour des rochers qui' féparent les provinces de Tellemarc Se 
de Numniedal , & s'amufoient à en cafler des morceaux qu'ils fe jetoient l'un à l'autre. 
Ils s'apperqurent par leur poids & par le bruit qu'ils faifoient en tombant qu'ils 
contenoient du métal , & s'imaginant que c'étoit du. plomb ils efTayèrent . de le 
fondre ; mais n'ayant pu y réuffir ils les portèrent à un orfèvre de Tonsberg. Celui- 
ci en ayant informé le gouvernement , on ordonna fur le champ d'examiner les lieux, 
& la recherche fut fi heureufe , qu'on trouva d* abord , outre plufie urs veines très- 
riches , pn morceau d'argent pur du poids d'une livre. 

Tome IL ît 
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y ■ -s Vous n'attendez pas de moi > Mon/leur , une defcription de toute» le* 

* VfiGB ' curiofîtés naturelles que les mines de Kongsberg préfentent à des yeux 
exercés. Je n'entends rien à la minéralogie , & je crois , malgré un grand 
nombre d'exemples connus & inconnus , qu'il vaut mieux vous renvoyer 
aux ouvrages favans qu'on a fur ce fujet que d'eflayer de me parer de 
leurs dépouilles. Je ne céderai pas plus à la tentation de placer ici ua 
jnorceau philofophique & fentimental, quoique -rieg. ne pût me fournir 
un plus beau texte que le fpeûacle de plufieurs milliers d'hommes enfe» 
velis dans des voUtes profondes , viSimes de la cupidité & du luxe , condamnés 
à jarracher des entrailles de la terre ce métal , four ce de tous nos mou» y 
auquel l'opinion , ou plutôt la folie des hommes attache tant de prix. Combien 
de tableaux .poétiques » de déclamations pathétiques , de réflexions philo- 
sophiques, de projets politiques ne naîtroient pas à cette occafion fous 
la plume brillante d'un de ces grands écrivains dont notre fiècle abonde, 
qui font fi éloquens à propos de tout, & fous les mains defquels le 
plomb même fe change eh or ! Je craindrois au contraire de changer 
en plomb tout cet argent qui brille à Kongsberg ; je me bornerai à vous 
dite amplement ce qui m'a le plus frappé & occupé dans ce voyage. 
J'y avois porté un fentiment très - pénible , & qui m'en avoit d'abord 
-détourné* Je m'étais perfuadé que je ne trouverons ici qu'un peuple de 
malheureux , & je me difois fou vent que c'étoit une folie d'en aUer 
chercher fi. loin , quand*" on ne pouvoit rien pour leur foûlagement. Je 
ne pouvois croire que des hommes qui travaillent dans des antres > privés 
de la lumière du jour » 1 un ouvrage toujours uniforme & toujours 
fatigant, travaillaient fans contrainte, & fans un fentiment très -vif de 
peine ou de dégoût. Quelques jours pafles à Kongsberg m'ont ahfolument 
défabufé » & je m'applaudirois de ce voyage quand ce ne feroit que par 
cette raifon. Tout ce peuple de mineurs a l'air de la fanté 3 de l'aifanee » 
de la fatisfaôion. Ils font bien nourris , bien vêtus , leur travail eft 
modéré. Ceux qui n'ont pas une mauvaife conduite vivent à leur aife 
au fein de leur famille î car ils fe marient prefque tous , & leurs enfans 
étant occupés de très-bonne heure, ils ne leur font pas à charge. Pour- 
roit-on en dire autant de la plupart des hommes qui font obligés de 
. vivre de leur travail ? Et lans chercher des termes extrêmes de comparai- 
£>q , le fort de ces mineurs ne vaut -il pas mieux, par exemple» que 
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tielui des payfanà qui fous les gouvémeiaens les plus modérés fubfiftent 
par la culture des vignes , confument leurs forces à ce travail pénible , 
expofés tout le jour à l'ardeur du foleil dont la préfence les importune 
fouvent plus que (on abfence n'attrifte les mineurs , & toujours dans la 
crainte de perdre en un quart -d'heure les fruits de leurs fueurs, & de 
leurs avances d'une ou de plu fieurs années ? 

' Je vous avouerai , Monfieur , que je me fuis beaucoup plus occupé de 
la manière de vivre & de la condition de ce peuple fouterrain , que de 
rhiftoire naturelle de la mine , de fes filons , de. l'état où on trouve le 
métal , des procédés qui fervent à le purifier , à le fondre , à le réduire 
en monnoie. J'ai pourtant fait à cet égard le cours ordinaire de vifites 
& d'obfervations prefcrit aux voyageurs curieux » & dont ils ne peuvent 
k difpenfer , fins manquer de refpeâ à une fî belle merveille, de la 
naturp , & furtout à ceux qui ont la complaifance de la leur montrer (i). 



(i) Je rapporterai feulement ici un petit nombre de fingularités de ces mines 
qu'on m'a fait obferver , ou qui m'ont été communiquées fur les lieux , & dont je 
ne me rends pas absolument garant. 

On y trouve ce que les minéralogiftes appellent la mine (forgent molle. Ceft une 
efpèce de mine qui a peu de Haifon , qui eft comme fluide , & dont la couleur varie 
en raifon de la pierre ou de la mine avec, laquelle elle fe trouve mêlée. Celle de 
Kongsberg eft de couleur jaune & verte.. 

. Les plus riches filons n'y font pas dirigés , comme en Allemagne & en Bohême , 
du nord au fiid , mais de feft à l'oued , à la réferve de la feule mine nommée don 
de Dieu. Selon d'autres obfervateurs les filons n'affeâent ici aucune direction 
particulière. 

Ce qu'il y a de plus remarquable , c'eft qu'au lieu que dans les autres mines on 
trouve partout plus ou moins d'argent divifé & «pars dans la mine , ici il y a des. 
intervalles qui en font abfolument dénués , & en revanche des mafles fouvent très* 
confidérables d'argent prefque pur qui dédommagent en un moment du travail infruc 
tueux de quelques mois ou même de quelques années. L'efpérânce de découvrir de 
pareilles. mafles fait que l'on continue de creufer dans le roc ftérile une fois ouvert 
fans fe rebuter , & en effet la mine paye toujours ces frais tôt ou tard , & produit 
tout compte fait un revenu net confidérable que les auteurs 4 an °i s eftinient de z k 
300,000 écus annuellement. 

Il y a de ces maffes d'argent qui font d'une grofleur prodigieufe. On en conferve 
une dans le cabinet du roi de Dannemarc.qui pèfe cinq cent foixante livres ; elle a 

Tt i) 
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■■ J'ai donc vu d'abord les fourneaux où Ton fond & Ton épure l'argent » 

Xoxvegs. en f u i tc | a monnoie , & le lendemain je fuis parti de bon matin à cheval , 
& après avoir atteint, fion fans peine, le fomraet d'une montagne , j'y 
ai trouvé l'intendant des mines , M. de Stucienbrocb qui a eu la bonté de 
Raccompagner partout' Ce vieillard refpedable parloit fort bien latin , & 
ne me refufoit aucun des éclairciffemens que je pouvois lui demander 
en cette langue. Il étoit encore très-vigoureux & tràs-adif , & fes grandes 
eonnoiffarices dans la minéralogie & la méchanique ont beaucoup contribué 
à la profpérité de ces vaftes établiflemeïis. Après nous être tous vêtus 
en mineurs , ou en ramoneurs , il m'a conduit à l'entrée de la plus riche 
mine qui s'exploitoit dans ce moment , & là après une nouvelle & 
courte exhortation en latin très -pur qu'il m'a adreflee pour m'engager 
à confidérer mûrement que je ferois obligé de defcendre à- peu -près 
perpendiculairement & par des. échelles à une profondeur de fept cent' 
pteds. au moins » .voyant que je perfiftois dans ma réfutation , il m'a 
- donné quelques confeils* & ayant fait allumer des lampes , nous avons 
commencé à defcendre lentement & filencieufement. 

Cet exercice efk fatigant pour ceux qui n'y font point faits > mais 
éclairés & efeortés , coaime nous Tétions , avec la facilité de faire une 
pofe au bas de chaque échelle , il n'y a guères de danger. Les échelles 
font très - folides , & appuyées d'efpace en efpace fur le bord d'un nou- 
veau puits. Tous ces puits font creufés dans le rocher , & fans les eaux 
qui y filtrent , & qui mouillent les échelons qu'il faut pourtant faiûr 
ayee la main, il n'y auroit pas beaucoup plus d'incommodité que de' 
danger dans cette manière de cheminer. 

Quand nous fûmes arrivés au point où nous devions nous arrêter , je 
me trouvai dans un labyrinthe immenfe , où s'ouvroient de tous côtés, 
des allées ou de longues voûtes remplies d'ouvriers qui tailloient le roc 



ci/iq pieds fix pouces de longueur , & quatre pieds de circonférence. On en a trouvé 
dès -lors une de deux cent folxante Se dix-neuf livres , une de deux cent quarante*, 
cinq , & une de trois cent quatre , fans parler de celles qui font moins confidérabtes. 
U paroît que cette mine a une très -grande étendue. Les découvertes qu'on a -faites 
& que l'on continue de faire dans des lieux allez éloignés les uns des autres coo» 
firment ces efpérances. 
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dans lequel l'argent plus ou moins pur fe trouve femé par veines. Dans ï 
un petit nombre d'endroits , ce roc eft fi dur qu'on ne peut l'entamer 
qu'après l'avoir échauffé par un feu violent. Mais {les ouvriers chargés 
de cette tâche incommode font bientôt relevés par d'autres , & l'habitude 
leur lait fupporter un degré de chaleur dont je fus extrêmement étonné. 
Les autres font relevés tous les jours , & couchent dans leurs maifons. 
Us s'éclairent au moyen d'éclats de bois de ftpin allumés , & quand on 
voit de loin cette multitude d'hommes travaillant dans de longs & vaftes 
fouterrains à. la lueur de ces flambeaux brillans , il faut convenir qu'on 
jouit d'un fpedacle dont rien de ce qui fe paffe à la furface de la terre 
ne fauroit donner une jufte idée. 

Il y a plus de vingt mines pareilles autour de Kongsberg ; quelques- 
unes fe communiquent fous terre , & il y en a dont la profondeur eft 
bien plus grande que celle où je défendis. En fortant , je pris congé de 
M. l'Intendant , & je ne pus m'empêcher en le remerciant de m'ap- 
plaudir d'avoir auffi bien foutenu la fatigue de cette journée ; mais il 
me confeilla de ne me féliciter que le jour fuivant, & il eut raifon; 
car prefque tous les voyageurs à qui cet exercice eft auffi nouveau qu'il 
l'étoit pour moi ,. n'en refientent les effets que quelques jours après. 
C'eft ce qui m'arriva le lendemain \ nous étions , mon domeftique & moi, 
hors d'état de nous lever &'de faire aucun mouvement. Nous fûmes donc 
obligés de refter au lit, où j'eus tout le loifir néceflaire pour repaffer les 
diverfes fcènes dont je venois d'être le témoin. 

Dès que je /pus remonter en voiture , je repartis pour Chriftiania , où 
Y arrivai parfaitement guéri , & où je fis encore quelque féjour pour tâcher 
d'acquérir de nouvelles connoiifances fur la Norvège , dans la conver- 
fation des mêmes perfonnes que j'avois vues précédemment II y en avoit 
dans ce nombre que leurs lumières, leurs emplois, de fréquèns voyages 
dans toutes les provinces du royaume , avoient mis dans le cas de 
l'étudier & de le connoître à fonds. Je fentois cependant que mon objet 
eut été mieux leoiplL fi, . j'euflç pu .aller voir encore quelques autres 
villes confidérables de Norvège, comme Bergen & Drontheïm , la première 
fc plus peuplée & la plus commerçante du royaume, la féconde, moins 
peuplée & moins, riche , mais importante encore , & digne d'ailleurs de 
l'attention des étrangers par fon ancienneté & par fa fituation à l'extrémité 
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feptentrionale du royaume ( i ) qui lui a valu de conferver plus 
ment les traces du caractère & des mœurs nationales. 

Malheureufement je ne pus point me Satisfaire à ces deux égards. Il 
fallut me borner à quelques nouvelles excurfions dans le pays autour de 
Çhriftiania , & recourir aux lumières d'autrui pour ce que je ne pouvois 
voir par moi-même. Il eft queftion à préfent , Monfieur, de vous faire 
part de ce que ces informations & ces recherches me paroiffent réunir 
de plus sûr & de plus intéreflant 

Les géographes nous aflurent que la Norvège eft un peu plus grande 
que la moitié de la France , & que fa longueur , prife depuis le cap 
Undetuzs , le point le plus méridional au Cap-Nord , eft de près de trois 
cent cinquante lieues de France. Sa largeur eft inégale* Dans le midi, 
elle eft d'environ foixante-dix à quatre -vingt lieues : au nord elle n'eljfc 
que de douze à quinze en quelques endroits. Ils ajoutent qu'elle peut 
avoir cinq mille deux cent cinquante milles quarrées géographiques , dont 
ils fuppofent que la France contient ioooo. Tous ces calculs ne feront 
que des à-petiprès , jufques à ce que la Norvège foit mefurée , & qu'on 
en ait une bonne carte. 

Il y a dans cette vafte étendue beaucoup de terrain inhabitable , & 
beaucoup plus d'inhabité* 

La Laponie norvégienne n'eft guères peuplée , & le climat en eft trop 
rigoureux pour qu'elle puiffe jamais l'être beaucoup. Plus au midi, & 
furtout le long des côtes , l'air eft aflez doux pour que la terre pût y 
payer les travaux des hommes , fi elle n'étoit en grande partie hériflee de 
rochers & de hautes montagnes. Outre les grandes chaînes qui s'étendent 
du fud au nord , il y a dés montagnes ifolées ; fouvent dans les plaines 
mêmes on ne voit que des rochers nuds & ftériles. Il n'y en a que peu 
d'une certaine étendue où l'on recueille du grain. Les vallées éparfes çk 
& là , & fouvent fans communication entr'elles , font les parties les plus 
fertiles & les mieux peuplées. 



(i) Cette ville & celle SArcliangtl font les deux villes du monde les plus 
voifines du Pôle, Tune eft à 6j degrés { environ de latitude, l'autre à 64 degrés \ ; 
mais Drontheim eft une ville beaucoup plus confidérabie , & le climat y eft moins 
rigoureux , comme on Ta obfervé fur toute la côte de l'oueft de la Norvège. 
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On conçoit que les productions d'un pays fi étendu , en partie mon- s 
tueux , en parrie maritime, doivent être d'une nature très - différente. No*vegb. 
Prifes enfemble , ces productions forment un objet très-confidérable , 
s'il eft vrai que la Norvège en exporte pour trois millions d'écus annuel* 
lement ( i ). Ceft de l'argent ,. du cuivre , du fer travaillé & en barres , 
des canons , des fourneaux , des pots de fer , tiu plomb , . des mâts , des 
poutres , des planches & d'autres bois de conftrudion , du marbre , du 
talc , des meules , de l'aiman , une grande quantité de poiflbns fecs & 
falés , furtout de morues , de harengs , de faumons , &c. des cuirs , des 
peaux /des pelleteries , de l'eyderdon & d'autres plumes , du beurre , 
du fuif, de l'huile de baleine, du goudron , du fel, de l'alun, du verre, 
du fbufre, du vitriol, de la potaiTe, &c. 

Les Norvégiens tranfportent une partie Je ces marchandifes fur leurs 
propres vai fléaux. Les étrangers , & furtout les Anglois & les Hollandoi^, 
viennent en charger une autre partie dans leurs ports. Les Norvégiens 
font d'excellens marins. Us conftruifent & frètent leurs navires à meilleur 
marché que les autres nations; & c'eft encore là, & furtout en tempe 
de guerre , une fource de richefles pour eux. Depuis quelque temps on 
s'eft donné beaucoup de foins pour établir des manufactures dans le 
pays. Elles avoient manqué julqu'ici , & les Norvégiens achetoient prefque 
tout de l'étranger. ; 

La Norvège offre aux naturaliftes un Vafte champ d'obfervations , & 
ce champ commence feulement à être défriché. Il y a fans doute dans les 
mers profondes qui bordent fes côtes bien des découvertes .encore à 
faire, & fes hautes montagnes fi peu connues mériteroient que quelque 
obfervateur favant voulût, les examiner avec ce foin, cette patience & 
cet efprit philofophique dont notre compatriote M. De Saufiure. a fourni 
un fi beau modèle dans & Defcription de nos Alpes. Quoique l'ouvrage 
de Pévèque Pontoppidan ait du mérite , ce n'eft , comme fon titre 
même l'annonce , qu'a» premier EJfai fur Pbijtoire naturelle de ce royaume. 
L'auteur n'avoit cultivé que tard cette immenfe feiençe , & il avoit plutôt 
écouté & lu qu'obfervé lui-même. 



( i ) Il s'agit ici d'écus ou de rixdalers de Daixnemarc qui valent aujourd'hui un peu 
plus de 4 li?r. de France. 
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Les extraits étendus qu'on ordonnés de Ton ouvrage l'ont fait cotu 
Noiyigb. no j tre j es étrangers qui lui ont fu gré de fon travail , mais ils n'ont pu 
ajouter foi fur fa parole à l'exiftence des hommes marins , à celle du ferpent 
marin de cejit ou plus de brades de longueur, à celle du Krake, le plus 
grand animal qui exifte , & qu'on prend en mer pour une petite isle. 
- Cependant quelque incrédulité qu'un voyageur apporte en Norvège» 
il ne fait plus que penfer de ces merveilles quand il en entend parler fur 
les lieux. x Une foule de témoignages qu'on lui allègue , tout un peuple 
perfuadé de leur exiftençe > comme il l'eft de celle des baleines ou des 
harengs , le jettent au moins dans l'incertitude. On lui demande pour- 
quoi il n'y auroit pas dan» les mers de Norvège , les plus profondes de 
l'Europe , des monftres inconnus ailleurs , comme on y voit des baleines 
qui font inconnues dans celles du midi , & qui ont dû faire pafler pour 
un menteur , avec autant de juftice , le premier voyageur qui en a parlé 
dans les pays où l'on n'en voit point ? 

Ce feroit donc à tort qu'on blâmeroit Pontoppidan d'avoir parlé de 

ces monftres d'un ton auffi férieux. 11 avoit vécu lông-temp6 à Bergen 

dans fon évèché où prefque perfonne ne doute de leur réalité ; & là , 

eomme fur tout le refte de la côte , vous trouveriez même beaucoup de 

y perfonnes qui vous aflureroient en avoir, vus. Je me fouviens encore de 

la furprife des matelots qui me . conduifoient dans un petit trajet de mer 
que je feifois îdans un gotfe de Norvège , lorfque je leur parus douter 
qu'il y eût dans leurs mers un ferpent marin , long Je quelques centaines 
de pieds , & qui fe faifoit voir quelquefois darts la faifon où nous étions. 
Cette perfuafion générale eft de toute ancienneté dans le pays : il eft 
même bien vraifemblable que YEdJa y fait allufion ; & je ne fais comment 
cette remarque a échappé au {avant évèque. Vous (avez , Monfieur , que 
dans le îyftème religieux des anciens peuples du nord , on admettoit un 
eijnemi des dieux & des hommes , un mauvais principe qui fe raani- 
feftoit fous diverfes formes , & qui attaquoit fans cefTe fourdement & 
ouvertement toute la création. Ttjor , le fils du Dieu fuprème , & le 
fécond des Dieux , la défendoit avec courage & perfévérance ; fes 
fondions, étoieat. de chercher . partout -cet .ennemi & de le. .combattre. 
Dans une des fables de l'Edda , le mauvais principe eft repréfenté fous 
la figure du grand ferpent marin. Thor fous celle d'un jeune homme* 

va 



AU NORD DE L'EUROPE. 3*7 

Va le pêcher accompagné d'un géant à qui il cache fon deflein. Comme 
il ramoit avec force , le géant lui repréfenta que s'ils alloient plus loin , 
ils feroient en danger de rencontrer le grand ferpent. C'eft encore 
aujourd'hui l'opinion reçue qu'on ne le trouve qu'à une certaine diftance 
des côtes. Vous pouvez voir dans VEdda le refte de la fable. L'auteur n'ofe 
aflurer que Thor ait réuflî dans fon expédition. Le Dieu le pécha , 
& fui va nt quelques récits , il lui brifa la tête £wi coup demajfîie, mais 9 
ajoute-t-il , il efl plus skr cependant de croire que ce monfire vit encore 
dans les eaux (i). 

La partie de l'hiftoire naturelle de Norvège qui regarde les végétaux 
& les infe&es a été traitée avec beaucoup de favoir depuis la mort de 
l'cvèque Pontoppidan. La Flora de M.Œder 9 eh particulier, ne laiflera 
bientôt rien à défirer à cet égard aux curieux. Je me bornerai, Monfieur, 
à vous indiquer cet ouvrage dont le fujet m'eft trop étranger , ainfî qu» 
les autres branches de l'hittoire naturelle, &je m'étendrai par préférence 
iur ce qui concerne la nation. 

Je ne veux point remonter cependant aux temps de fa plus grande 
gloire, à ces fiècles où elle s'illuftra par la découverte de l'Islande, de 
la Grœnlande, & vraifemblablement d'une partie de l'Amérique, par la 
conquête des isles Orcades , de Feroë , des Hébrides , de plu (leurs pro- 
vinces d'Ecoûe , d'Irlande , de l'isle de Man & de la Normandie , à 
laquelle elle donna lbn nom. Tout le monde fait que fous le nom de 
Normands , les Norvégiens ont été long-temps la terreur des pays mari- 
times de l'Europe , & cette gloire peut paroître douteufe dans un 
fiècle philofophe , s'il y en a jamais un. Mais dans celui où tous les 
rois & tous les peuples vi voient plus ou moins fous la loi du plus 
fort, ftdans une efpèce de brigandage autorifé , les plus braves ouïes 
plus heureux des brigands ne méritoient-ils pas d'être les plue eftimés? 

Harald aux beaux cheveux détruifit en grande partie ces princes ou 
ohefs de pirates qui ravageoient les pays voifîns , & fouvent le leur 



Norvège. 



( i ) Cette fable & d'autres encore fetnblent prouver que les anciennes poéfie* 
rtligieufes dont l'auteur de VEdda s'eft fervi pour compiler fon ouvrage ont été 
compofées en Norvège , car nous ne voyons pas que les autres peuples* du nord 
ajœnt jamais cru qu'il exiftoit un grand ferpent dans leurs mers. 

Tome H. V v 
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propre. Il forma au neuvième fiècle une monarchie prefque abfolue de 
NoâYEGB. tou8 ces p et i ts états réunis. Il tranfinit à fes fucceifeurs une aflez grande 
puiflance au -dedans & au -dehors de fon royaume. Quelques-uns en 
fou tinrent , en augmentèrent même Péclat , mais dans le douzième , & 
furtout dans le treizième fiècle , cet éclat commença à diminuer fènfible- 
ment. La cour de Rome & le clergé acquirent un afcendant fans bornes 
fur le prince, les grands & le peuple. Il femble auffi que dès-lors l'énergie 
de la nation ne fut plus la même. Elle ceflà d'être redoutée , & fes 
conquêtes lui furent la plupart enlevées l'une après l'autre. De toutes 
les isles voifines de la Grande-Bretagne , elle ne conferva que les 
Orcades. Elle fut même foumife par intervalles à des rois étrangers» 
Les croifkdes , les pèlerinages , les fondations d'évêchés , de chapitres , de* 
cloîtres > de meflês , les ufurpations du clergé, fes cabales éternelles, 
les révoltes , les brigandages de la noblefle , les guerres civiles qui fe 
multiplièrent & fe fuivirent fans interruption, rempliflent dès-!ors Thif- 
toire de Norvège. Enfin la nation déjà afFoiblie & languiflante fut atta- 
quée vers le milieu du quatorzième fiècle par un nouveau fléau qui 
mit le comble à fes malheurs , je veux parler de cette terrible épidémie? 
qui ravagea prefque toute l'Europe , mais qui ne fat nulle part plus 
meurtrière que dans le nord, où elle prit le nom de mort générale, Se 
de mort noire. On prétend qu'elle- fer périr en Norvège les deux tiers 
des habitans. Il en fut dr même dans l'Islande & la Grœnlande qui 
étoient alors des provinces de Norvège. La plus grande partie des 
familles nobles fut éteinte. On raconte que les bourgeois de Bergen 
effrayés de fes ravages quittèrent leur ville où la pefte avoit commencé» 
& fe réfugièrent dans une vallée: nommée Juftedal, vantée par la falubritê 
de fon air , mais la contagion les y fuivit , & les fit tous périr avec les 
anciens habitans , à la réferve d'une feule fille , à qui cette vallée 
demeura en propriété. Dès- lors un grand nombre de terres relièrent 
incultes , des villages, des bourgs furent deferts , le découragement 
s'empara des efprits 5 l'agriculture fut négligée.* le commerce abandonné 
à des étrangers qui l'exercèrent avec tyrannie. Les Norvégiens n'ont 
pu réparer encore toutes les pertes qu'ils efluyèrent par cette terribfe 
cataftrophe dont le fouvenir ne s'eflàcera jamais de leur efprit. 
La noblefle delà diminuée oar cette contagion le fut ennnrfi an <n«iA. 
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mencement du feizième fîècle par la tyrannie , autre fléau fouvent auffi i »j i 

terrible. Chrétien II gouverné par des maximes & des confeils fangui- No * VEGR 

naires détruifit une grande partie des familles nobles qui avaient échappé 

à la pefte, fous prétexte d'une rébellion & d'une confpiration formée 

contre le roi fou père. Les temps qui fuivirent ne furent pas moins 

contraires à la noblefle, quoiqu'elle n'eût plus à fouffrir ces grandes 

calamités. Nulle occafion, nul moyen pour elle de fe relever. Le fénat 

de Dannemarc anéantit celui de Norvège , traita ce royaume comme 

une province conquife, en confia toutes les places importantes à des 

Danois , & en lui donnant en apparence des rois de fon choix , le 

gouverna avec un empire abfolu. Sous un femblable régime , la noblefle 

norvégienne ne put éviter de tomber dans l'indigence : elle vendit 

d'abord pour fubfifter. une partie de fes terres, & n'eut bientôt plus 

d'autres reflburces que d'en cultiver le refte de fes propres mains. Telle 

eft aujourd'hui la condition de prefque tout ce qui refte des familles 

autrefois les plus illuftres & les plus puiflantes. Leurs defcendans con- 

fervent encore à côté des inftrumens du labourage qui les font vivre 

les armoiries & les généalogies qui les confolent. Ils ne s'allient qu'en- 

tr'eux , mais d'ailleurs ils ne cherchent à fe distinguer en rien des autres 

payfans, & ils fervent avec fidélité comme (impies foldats leur roi & 

leur patrie. Les familles norvégiennes annoblies , ou les familles nobles 

d'origine étrangère établies dans le royaume , n'y pofsèdent point de 

terres privilégiées. Il n'y en a que trois de cette efpèce , deux comtés 

& une baronnie. 

« 

Durant le cours de ces calamités & de cet afferviflement > les Norvé- 
giens ont toujours confervé ce courage , cet amour de la gloire , ce goût 
pour l'éclat, & la dépenfe, le plaifir qui forment leur caraétère. Il eft 
vraifemblable cependant que ce fentiment de fierté qui ne meflied pas à 
un peuple à qui fes ancêtres ont tranfmis un nom illuftre dans h carrière 
des armes eut été enfin afFoibli , ou même éteint fous le joug de l'arifto* 
cratie danoife , fi elle, eût toujours fubfifté ; mais depuis que les deux 
nations jouiflent d'un fort égal fous un monarque qui ne peut voir en 
elles que des enfans également 'dignes de fon amour , ce fentiment a dû 
reprendre une nouvelle vie en attachant les Norvégiens par les liens 
les plus forts à la conftitution préfente. S'ils n'ont plus un corps de 

y v îi 
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noblefle nationale proprement dit , ce défavantage eft bien compenle par 
le privilège infiniment précieux , & qui les diftingue des Danois , de 
ne connoître aucune forte de fèrvitude. En effet , les payfans norvé- 
giens font tous libres s ils pofsèdent leurs domaines en toute propriété , 
ils jouiflènt du droit de chafle,- ils ne relèvent d'aucune autre jurifdiâion 
,que de celle du roi. Il y a plus; ils pofsèdent leurs terres à quelques 
égards comme des fideûcommis qui fe tranfmettent de père en fils à 
' l'aine de la famille fans partage , & fans autre condition que celle die 
payer aux frères & fœurs leur portion héréditaire. S'ils veulent vendre 
leurs terres , car ils en ont le droit, cette vente n'eft pas irrévocable. Le 
fonds vendu eft fujet pendant vingt ans à un retrait lignager en faveur 
du plus proche parent, privilège qui, quoique fournis à des reftriâions> 
eft peut- être plus propre à flatter la vanité des propriétaires que conforme 
il lcuxs intérêts réels , & fur tout à l'intérêt général. 

En effet, de fi grands privilèges paflent peut-être le but que le légifb- 
teur doit fe propofer en faifant la . portion de l'ordre des firoplcs cultiva- 
teurs. Il faut fans doute qu'ils jouiflent de la plus grande s&reté poflibte 
pour leurs perfonnes & leurs propriétés. Il faut encore qu'ils croient, 
& qu'ils ayent raifon de croire , que leur état eft bien loin d'être vil ou 
malheureux ; mais tout ce qui pourroit leur faire penfer qu'ils doivent 
vivre comme les perfonnes d'un autre ordre , tout ce qui leur infpirerok 
le goût du fafte & de la dépenfe , & l'ambition d'obtenir des titres & 
jles diftindions propres à les faire for tir de leur état, deviendront dès- 
lors pour eux , non un privilège précieux , mais un véritable piège* 
L'intérêt gçnéfalj du rojrwrae en fouflriroit encore davantage. Le payfen 
jnépriferoit. tfpp la fimplipité , la frugalité , les règles d'une fage économie 
^ui peuvent fç^lofi le faire profpéjer , étendre l'agriculture ou la pèche , 
& multiplier les famines. Les cadets découragés par un partage trop 
inégal touraeroient leur? vuçs & leur ambition vers le fervice maritime 
.étranger, &. par ççla même le pays manqueroit du nombre des bras 
néqçflaires pour , le cultiver. Pou* répondre aux idées chimériques qu'ils 
le feroient faites 4e lçu* ètpt , les autres s'engag&oient dans des 
dépenfes au-deflus dç leurs .forces, & fouvent k reflburce ruineufe de 
détruire leurs bois le.ur deviendroit néceflaire , des procès fréquens 
feraient encore l'effet trop ordinaire de ces loi* mal combinées , ' & 
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Pobftination qui accompagne ordinairement une hauteur mal -entendue 
perpétuèrent fouvent ces procès au grand préjudice des familles , & 
chargeront ainfi .l'état de cette efpèce d'hommes , la plus onéreufe de 
toutes , qui vivent des fottifes & des querelles d'autrui. 

Ce fentiment de fes prérogatives produit en même -temps d'heureux 
.effets chez le peuple de Norvège , car le bien & le mal fe tiennent 
.toujours par la main. Il y a dans Ton cara&ère une forte de générofité , 
dans fon efprit un degré d'élévation qui ne font pas communs ailleurs 
.dans la même claffe. Il eft officieux, prévenant» & furtout hofpitalier. U 
pfenfe & parle avec plus de liberté , il a plus d'énergie & de volonté, 
un Norvégien qui a du mérite & de la vertu en fait peut-être plus d'ufôge 
.qu'un autre. De tous les étrangers , ce font les Anglois avec lefquels il 
.fympafchife le plus. - Il les regarde comme la première nation après la 
Jienne. Les- Danois lui paroiflent trop phlegmatiques , & peut-être trop 
iavorifés ; les Allemands affedlent trop de fupériorité > les François font 
.trop légers, les Hollandois trop concentrés dans leur intérêt & trop 
économes. Ceft furtout en Angleterre que les Norvégiens vont defeendre 
& féjourner quand ils fortent de leur pays , les uns pour chercher la 
«fortune,. les autres pour diffiper celle qu'ils pofsèdent. 

L'induftrie des payfans norvégiens ►eft vantée avec raifon , quoique 
cette qualité (bit commune à prefque tous les montagnards. Ils ont 
beaucoup d'adrefle & font eux-mêmes la plupart des habillemens , des 
meubles , des fouliers , des bottes , des filets , des outils , des inftru- 
mens pour l'agriculture & la pèéhe dont ils ont befoin. Plufieurs vont* 
plus loin encore j fans tnâitres, fans étudç , fans connoiflance des règles', 
ils conftroifent des vaifleaux excellens , des inftrumens de mufique , des 
ouvrages de fculpture en bois & en pierre, dont plufieurs méritent de 
l'admiration, & font confervés dans les cabinets des curieux. Je ne vous 
répéterai; pas:,' Mcbifieur > qu'aucune nation ne produit de meilleurs marins 
& de meilleurs foldatk Ar cet. égard les Norvégiens n'ont point dégénéra 
de leurs ancêtre» dont L'hiftoire cite fi fouvent les adions courageufes 
.& brillantes*. Jls .réunifient à l'honneur , à l'intrépidité, toute la force 
du corps néceifaire dans le métier des armes. Durum & mdomabile gémis 
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~ ■ bellatmm*) difoit d'eux un ancien hiftorien fuédois (i) ob àtgenttm 

fcoivEGE. Mitoj g£ corports ferocitatem , ac etiam propter durifflma exçrciti** . . . 
Acre genus hominum nullis bellorum afperitatibus cedens . . . . On cherche- 
roit vainement ailleurs une race d'hommes plus fains & plus vigoureux 
que dans les provinces orientales & montueufes de la Norvège , car 
fur les côtes de l'oueft , la vie pénible & la nourriture des pécheurs , 
les brouillards, les villes, les étrangers, les matelots qui reviennent de 
leurs courfes lointaines ont une facheufe influence fur le phyfique des 
habitans. Mais dans les montagnes & loin des villes , la force , la gran- 
deur du corps , la beauté des couleurs & des formes , un nombre 
confidérable de vieillards fains & vigoureux, tout annonce la plus belle 
confervation de l'efpèce humaine. On voit avec plaifir fur prefque tous 
les vifages cet air de vie , de fërénité , de gaieté même qui eft le figne 
certain de la fan té & du bonheur. En effet , c'eft en ce point feul peut- 
être que la phyfionomie n'eft jamais trompeufe ; le fripon le plus décidé 
a fouvent l'apparence de l'honnête homme , plus fouvent le lot a les 
traits de l'homme d'efprit , & l'homme d'efprit ceux du fot •, mais i'hai- 
bitude des fentimens ou pénibles ou agréables, de la gaieté ou de l'in- 
quiétude , d'une végétation brillante ou languifTante eft toujours forte- 
ment exprimée dans les traits , le regard & la contenance. À ce compte 
là il doit y avoir ici beaucoup d'hommes heureux , & le plaifir feul de 
faire cette obfervation paie les frais d'un voyage. Ceux qui ont parcouru 
les montagnes de Suifle ont eu plus d'une fois le même plaifir, & ce 
n'eft pas le feul rapport comme vous le verrez , qu'il y ait entre ces 
deux pays. 

Si les montagriards de Norvège (ont heureux ils ont encore l'avantage 
de Pètre long- temps. En général leur vie eft longue , & c'eft je penfe 
avec FEcoffe & quelques provinces de Suède, le pays où l'on trouve 
le plus de vieillards. L'évêque Pontoppidan en rapporte des exemples 
frappans. Il cite entr'autres quatre hommes & quatre [femmes mariées 
qu'on préfenta en 17JJ au roi Chrétien VI lorfqu'il pafla à Frédérics» 
hald. Leur âge total paflbit de beaucoup les huit cent ans , puifque aucun 
de ces époux n'en avoit moins de cent Ils ëtoient tous du voifinage 



( x ) Olaùs Magnus , Hift. Septentr. Liv. 6. 
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de cette ville > & fe portaient fi bien qu'ils dansèrent leur danfe ordinaire ^ i 

en préfence du roi. La fécondité des femmes norvégiennes n'eft pas NoAVEGÇ ' 
moins remarquable > les familles compofées de dix , douze , quinze 
enfans ne font point ici des merveilles , & le nombre des naiffances 
-excédant conftamment celui des morts , la population deviendroit bientôt 
très-confîdérable fans la perte continuelle que le métier de matelot & 
celui de pécheur lui fait néceflàirement efTuyer. 

Ce que Tacite difoit des Germains de fon temps n'eft prefque plus 
vrai que des Norvégiens & de leurs voifins. Je ne prétends pas parler 
de rhofpitalité qui , félon Pmtanus , s'efi réfugiée en Norvège en quittant 
la Germanie ; je fais par mon expérience qu'elle exifte en Norvège , & 
je penfe que les Allemands l'exercefoient encore comme autrefois , s'ils 
en trouvoient plus d'exemples quand ils voyagent hors de chez eux. Je 
ne veux parler que de la haute taille & de la force du corps qui font 
encore des prérogatives plus communes en Norvège qu'ailleurs , & qui 
juftifient tout ce que difent Céfar , Tacite , & d'autres auteurs anciens 
des Germains de leur temps. Sans avoir pénétré bien avant dans le pays 
j'ai foùvent rencontré de ces demi-géans à l'afpeét defquels il eft difficile 
de fe refufer à un certain fentiment de refped & d'humiliation quand 
on n'a pas l'honneur d'être de leur race. Toute la nation n'eft pas à 
beaucoup près compofëe d'hommes pareils, mais ils y font fans doute 
plus communs qu'ailleurs, & ils donnent une idée de ce qu'elle a dû 
être anciennement, comm& ces vieux arbres qu'on a laide fubfifter-qà 
& là fans les élaguer dans une forêt fou vent ravagée par la main des 
hommes. Quand on fe repréfente le fpe&acle que devoit offrir une 
armée de pareils hommes, on conçoit aifénïent ce que les hiftoriens nous 
difent de la terreur des Romains & de leurs défaites répétées iorfqu'ils 
eurent pour la première fois les Cimbres à combattre. On comprend 
pourquoi long-temps après ils regardoient encore les Germains comme 
les plus redoutables de leurs ennemis , & pourquoi Végèce difoit que 
la haute taille des Germains leur donnait un grand avantage fur la petitejfe 
romaine. Vous favez , Monfieur, que les peuples de trois royaumes du 
nord étoient compris alors fous le nom général de Germains , & n'en 
difïeroient à aucun, égard important. Aujourd'hui les Allemands ne 
font guères plus grands que lés Italiens , ils ont perdu cet avantage 
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- ■ qu'ils avoient du temps de Végèce , mais ils ont acquis en revanche le 

.norvege. taieuj. <j e faire d'aufli bonne mufique que celle d'Italie. Le fejour des 
villes qu'ils avoient autrefois en horreur, le luxe , fa mollefle , l'étude 
du droit & des autres feiences , celle des arts & de tant de chofes utiles 
& inutiles ,. ont influé chez eux fur les corps autant que fur les efprits , 
& aiFoibli la belle végétation qui produifoit ces eflaims d'hommes 
grands , vigoureux , aux yeux bleus & féroces ( pour me fervir des 
termes de Tacite ) -, aux longues chevelures blondes , au teint anime 
des plus belles couleurs que les Romains admiroient & redoutoient eu 
même temps. Tout cela fe trouve encore en partie dans les montagnes 
de Norvège. Je ne fuis point ïurpris que la tradition y ait placé un 
peuple de géans , & que Saxon le* grammairien , & Torfaiis beaucoup 
moins ami du merveilleux que lui, ayent cru que des géans en avoient 
été les premiers habitans. On difpute depuis long -temps fur la queftion 
s'il y a eu des géans ou non. 11 fàudroit peut-être convenir d'abord de 
la mefure qua doit avoir un homme pour être reconnu géant fans con- 
tradiction. En attentant je penfe fur ce que Ton obferve encore aujour- 
d'hui que des hommes de fept pieds de haut ou environ ont pu être 
très -communs autrefois dans le nord, & former même le plus grand 
nombre des habitans s fi ces hommes étoient en même temps très-forts» 
très -féroces, très -guerriers, comme il eft bien probable, n'ont-ils pas 
dû être appelés d'un nom particulier relatif à ces diverfes qualités , par 
les nations étrangères moins bien partagées qu'eux à cet égard ? Et ce 
nom quelconque fera celui qu'on traduit par le mot de géant. De cette 
manière la tradition dont je parle n'a u roi t rien de fabuleux. Il parole 
par rhiftoire ancienne de Norvège qu'une pareille race d'hommes a 
exifté , que dans des temps même très-poftérieurs il y a eu des princes 
& des guerriers d'une taille exceflîvement haute, & qui étonnoit les 
autres nations. Tels furent par exemple le roi Harald le févère qui fit 
au onzième fiècle l'admiration de la cour de Conftantinople par fa taille 
de près de dix pieds, & ce fameux Rolf, Rollon, ou Robert le conqué- 
rant & le premier duc de Normandie , qui étoit fi grand qu'aucun cheval 
ne pouvoit lui fervir , & que la néceflité où il étoit d'aller toujours à 
pied fit furnommer le piéton. 

Les montagnards norvégiens , furtout dans des cantons éloignés J 

n'ayanl 



« * *» 



AU NORD DE L'EUROPE, 34Ï 

n'ayant eu que peu de commerce avec les étrangers , vivant prefque ... . .49 
auflî Amplement, auffi durement que leurs ancêtres , ont dû couferver en No * VE0 . fc 
grande partie ces dons de la nature que nous autres peuples polis du 
midi échangeons de plus en plus contre, des avantages de notre inven- 
tion. Il faut croire qu'ayant autant d'efprit & de favoir que nous en 
pofledons fans difficulté » nous favons bien ce que nous faifons , & que 
nous nous fommes déjà fort enrichis par cet échange. Je crois devoir 
cependant vous remettre fous les yeux , Monfieur , ce que font les 
hommes du nord qui ont eu la bètife de refter à* peu -près tels qu'ils 
étoient. Je vous ai déjà parlé de leur faute , de l'air de férérrité répandu 
fur tous leurs traits , & de la longue durée de leur vie. Ce que j'ai 
entendu dire de leur vigueur à des hommes très-dignes de foi qui ont 
vécu avec eux, ce que je trouve ià-deflus dans les mémoires de l'évêque 
Pontoppidan doit auffi faire juger leur fort affez digne d'envie , & coûter 
peut-être quelques foupirs à ces êtres foibles, languifTans , vaporeux 
dont nos fociétés fe peuplent de plus en plus , être condamnés à la 
privation de la plus grande partie des douceurs de la vie , & qui 
n'exiftent prefque que par un cerveau fans cefle ofFufqué de penfées 
triftement philofophiques. On m'afTuroit dono qu'il étoit très-commun de 
voir ces payfans marcher à pieds nuds fur la glace , aller dans les bois 
au cœur de l'hiver la poitrine nue & couverte de neige > avec leurs 
longues barbes pleines de glaçons, & chargés de fardeaux qu'on ne feroit 
traîner ailleurs qu'à des chevaux. < Lorfque l'excès de la fatigue les 
» avoit mis en fueur» je les voyois, dit Pontoppidan, fe jeter fur la 
* neige toutes les demi- heures pour s'y repofer, & faire des boules de 
9 neige pour s'effuyer le vifage ou s'en remplir la bouche pour fe défal- 
^ térer. Pendant ce temps -là ils chantoient des chanfons propres à les 
^ égayer , & après neuf heures de travaux incroyables ils s'en alloient 
^ en courant chez eux avec un air de gaieté & de fatisfe&ion dont je 
n'ai jamais vu d'exemple ». C'eft à ce que cet évêque appelle Vhwneur 
joviale qui leur eji naturelle qu'il attribue furtout le grand nombre de 
centenaires qu'on trouve cliez eux, & il eft vraifemblable que cette 
circonftance y a beaucoup de part, mais elle eft peut-être autant un 
effet qu'une caufe. Le fentiment habituel d'une brillante (ànté & de 
tous fes heureux attributs , ne peut manquer d'être accompagné de celui 
Tome II. X x 
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de la gaieté quand rien d'ailleurs n'y mêle de Pamertutne , & de l'in- 
quiétude. Et qu'eft- ce qui troubleroit ce fentiment chez des hommes fi 
Cm pi es , fi occupés , fi accoutumés à n'imaginer , à ne défirer que des 
chofes qui font fous leurs mains? 

Les habitans des côtes , quoique en général moins fains & moins 
vigoureux que ceux des montagnes , font encore un des peuples pécheurs 
le plus fain , & le plus vigoureux du monde. Ils fupportent les fatigues 
de leur profeffion avec le même courage & la même gaieté que les mon- 
tagnards. On les voit au milieu de Janvier fe réunir par centaines > 
hommes & femmes , pafler les jours entiers & le6 nuits , quand la lune 
leur prête fa lumière , fur la mer , dans des bateaux ouverts , qu'ils 
ne quittent que rarement pour aller coucher dans de mauvaifes huttes 
avec leurs habits mouillés » & recommencer le même travail le lendemain 
avec tant $ empreffement & Sun air fi content qtton croiroit > dit toujours 
le même auteur , qtfil efi queflion pour eux d'une partie de plaifir. Je n'ai 
ni lu ni obfervé moi-même en parcourant les côtes des Pays-Bas & 
de la Baffe - Allemagne rien de femblable à cette defeription. Les habi- 
tans y vivent de la pèche , & ceux - mêmes qui ne pèchent pas ne font 
point d'une conftitution bien vigoureufe y & quant à leur humeur & à 
leurs manières, je confeille k tout voyageur de s'abftenir, s'il le peut, 
d'en faire PefTai. Je croirais que l'air des côtes de Poueft de la Norvège 
eft naturellement plus fain , malgré ion humidité , que celui des Pays* 
Bas & de l'Allemagne. D'ailleurs les montagnes qui bordent la côte , & 
où une partie de ces pêcheurs font établis , leur communication avec les 
montagnards , le caradère général de la nation , fa gaieté & fon hofpita- 
Uté fuffifent pour expliquer cette différence qui eft toute à l'avantage des 
Norvégiens. 

Il faut vous dire quelque chofe, Monfieur , de la manière dont le 
payfan norvégien entretient cette fente & cette vigueur. Il eft à cet 
égard fidelle aux ufages de fes ancêtres > & n*a point , à l'exemple des 
habitans des villes , changé fon régime , pour adopter les nouvelles 
découvertes de la gourmandife, ou plutôt de la fatiété & de la vanité. 
Le pain de froment ne lui eft prefque pas connu. Ce grain eft très -rare 
en Norvège comme dans tous les pays expofés au même degré de froid. 
Les miliciens tranfplantés loin de chez eux à qui on en donne ne peu- 



/ 



AIT NORD DE L'EUROPE. *47 

vent même s'y accoutumer qu'avec peine , & en font d'abord incom- . -s 

modes; le levain qui entre .dans fa compofition en eft lacaufe, fuivant No * TEGE - 
Pontoppidan. C'eft donc avec de l'avoine que fe fait prefque tout le 
pain des habitans des campagnes. Ce grain eft ici plus blanc & plus nourri 
que dans nos contrées. L'épi qui le porte eft aufli plus élevé , & j'avois 
d'abord de la peine à le reconnoître. La manière d'en faire du pain 
m'étonna bien davantage. On lui donne la forme de gâteaux ronds & 
minces comme une pièce de monnoie. Il fe cuit fur une plaque de fer 
fous laquelle on tient du feu, & deux femmes dont Tune l'étend , & 
l'autre le lève en peuvent faire dans un jour la provifion d'une famille 
pour^une année. Si je rendis juftice aux avantages de cette ingénieufè 
invention , je ne pus d'abord juger auiîî favorablement le pain qui en 
réfultoit. Il me parut rebutant & pour le fond & pour la; forme. Enfuite 
J'en pus manger en le trempant, & je crois qu'enfin je m'y ferois accou- 
tumé. Il fe garde autant qu'on veut & fans altération dans un lieu fec, 
& on en a confervé pendant près de vingt ans. 

Mais, la récolte de l'avoine , ainfi que toutes celles des grains , eft 
expofee dans le nord à de grands & de fréquens accidens. Aufli dans 
les années & les cantons ftériles le payfan norvégien a-t-il quelquefois 
jrecours , à l'exemple de fes pères , à l'écorce de fapin qu'il fait fécher & 
moudre, & mêle avec de la farine d'avoine s'il en a. Le pain fait de 
cet étrange ingrédient eft d'un goût amer & réfineux , & il nourrit 
peu ( i ). Mais cette reflburce eft aujourd'hui moins fouvent employée 



(i) La même néceflité a fait recourir les habitans des provinces du nord d6 la 
Suède à la même reflburce. Je rapporterai ici dans fes propres termes le paflage 
d'un auteur Suédois fur cet ufage. On verra avec quelle philofophie on fe foumet 
dans le pays dont il parle à une extrémité qui paroîtroit fi dure ailleurs. c< Dans nos 
„ provinces de Veftro- Bothnie , on fe fert de l'écorce de fapin pour faire du pain, 
» & plufieurs braves gens & foldats courageux s'en trouvent aufli bien nourris que 
» les autres avec du froment ou du feigle , & ce n'eft pas toujours par néceflité 
a qu'ils en mangent , mais pour maintenir cette ancienne 6c noble vertu , trop 
a négligée en plufieurs lieux, qu'on appelle h frugalité. Un ouvrier ne remarque 
M pas que fes forces diminuent par l'ufage de ce pain d'écorce». (Voyez la Def- 
cription de la Laponie-Suédoife par Hœgstrœm^ citée dans l'ouvrage de Tévéque 
Pontoppidan , pag. 429. 

Xx ij 
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i* ■ que dans les fiècles pafles où les gouvernetnens étoient moins prévoyans, 

Noivige. j es commun i ca tions moins faciles, & le commerce moins étendu. En 
effet , il étoit très-ordinaire dans les parties les plus reculées de la 
Norvège que des provinces entières fuflent réduites à cette trifte extré- 
mité , & quelquefois pendant plufieurs années de fuite. Les peuples pre- 
noient alors , comme il eft aflez naturel , de l'humeur contre leurs 
maîtres, mais ils fe trompoient , je crois!, en s'imaginant que le ciel 
n'avoit en vue que de punir les princes de leurs fautes par cette ftérilité 
dont perfonne ne fouffroit moins qu'eux. Ils ne dévoient acculer que 
leur défaut de prévoyance ou leur indifférence pour leurs fujets. On 
voit dans Phiftoire de Chriftophle III, roi de Dannemarc & de Suède , 
que dans ce dernier royaume les peuples lui donnèrent le furnom de 
Barka-Konung ou de roi d'écorce pour cette raifon. L'humanité a donc 
déjà beaucoup gagné dans toute l'Europe fur deux points eflentiels, la 
famine & la pefte , dont les ravages remplirent les annales de nos ayeux. 
Si nous obteuÎQns une fois les mêmes adouciflemens fur le fléau de la 
guerre , il faudroit , malgré Pufàge immémorial , bénir de bon cœur ce 
fiècle préfent, & le préférer encore aux autres malgré tous fes défauts. 

Le gruau d'avoine & d'orge» feul ou mêlé avec du poiffon fec & 
falé , ou cuit avec du petit lait aigre , eft avec le pain la nourriture la 
plus ordinaire du payfan. La viande fraîche n'eft pas abondante en Nor- 
vège. Il en laie ce qu'il peut pour fes provifîons d'hiver. En été , il y 
fupplée jufques à un certain point par plufieurs fortes de gibiers, comme 
oifeaux, lièvres, cerfs , élans, & rennes dans les provinces du nord. 
Dans les montagnes, c^eft le lait & le fromage, & partout le poiflbn 
de mer & d'eau douce qui font fa plus grande reflburce. La diverfîté , 
la bonne qualité , l'abondance du poiflbn fe réunifient pour lui faire 
préférer cet aliment à tous les autres , & frais ou féché, il peut en 
avoir toute l'année. 

. Sa boiflbn ordinaire eft du lait mêlé avec de l'eau ou du petit lait 
aigre auffi trempé. Il connoît auffi la bierre , & il réferve la plus forte 
pour les fêtes & les occafions d'éclat. 

Vous pouve2 juger par- là , Monfieur , que le payfan norvégien fe 
nourrit à peu de frais , & que c'eft plutôt à l'excellence de fon eftomac 
qu'à celle de fa nourriture qu'il doit fa force & fa fanté. Mais* quand cet 
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organe admirable eft bien conftitué , il fait tirer des alimens les moins ' 
fubftantiels les fucs les plus nourriflans. Il eft vrai qu'il faut encore 
dans ce cas-là fuppléer à la qualité par la quantité i auflî , comme je vous 
l'ai déjà (ait obferver, a-t-il un appétit très- grand, & confomme-t-il 
beaucoup plus que les habitans du midi. C'eft un fait trop important 
dans la queftion de l'influence du climat , pour que je puifle m'empêcher 
de vous le confirmer par une nouvelle preuve qui vous paroîtra , ce me 
femble, d'une grande force. Je l'emprunterai encore des mémoires de 
mon évêque. a Quand nos marchands de Bergen , dit-il , équipent au mois 
t, de Mars des vaifleaux deftinés à la pêche de la baleine fur les côtes 
» de la Grœnlande ou du Spitzberg , ils y chargent précifément le 
î5 double plus de provifions que quand ils envoient le même nombre 
„ d'hommçs dans les ports d'Efpagne ou de la méditerranée. . . . Ceux-ci 
» fe contentent d'une demi-portion , parce que , ajoute l'auteur , la chaleur 
* qu'ils éprouvent étant plus grande , & la tranfpiration plus abondante , 
,3 cette chaleur ne fe concentre pas dans feftomac comme dans les pays 
„ froids ,3. 

Ajoutez à des repas compofés de ces alimens de l'eau -de -vie & du 
tabac 9 & vous rendrez le payfan & le matelot norvégien aufîi heureux 
que fi fon diner et oit le fruit d'une grande dépenfe & de la longue 
méditation du plus favant cuifinier. A l'égard du bourgeois des_villes 
ou du marchand aifé , il n'eft pas auflî aifé à contenter , & il fait en 
général meilleure chère que les perfonnes du même état dans les autres 
pays. Le meilleur poiifon , les coquillages les plus eftimés > le gibier , & 
furtout les meilleurs vins font fervis avec profufion fur fa table. Le 
commerce des Norvégiens étant très-étendu , & furtout dans la méditer- 
ranée où ils vont vendre leurs poiflbns , il leur eft aifé de fe procurer 
à un prix médiocre les vins les plus recherchés , & ils fè prévalent 
de cette facilité au-delà , dit l'évèque , de ce (pi exigent le befom & la tonne 
économie. C'eft a in fi que tout change avec le temps. Car après que les 
Norvégiens eurent renoncé à la piraterie qui leur procuroit des vins 
à moins de frais encore, ou plutôt, après que les calamités dont j'ai 
parlé eurent anéanti leur commerce , le vin^fut chez eux d'une telle 
rareté que le pape Innocent VIII fut obligé d'accorder en 1490 aux 
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' . - j ? églifes de Norvège une permiflion de faire ufage d'hydromel dans la 
Norvège, célébration du faint-facrement. 

Les Norvégiens font logés proprement & chaudement» quoique dans 
des maifons de bois. 11 eft tout fimple qu'un peuple qui fournit des 
poutres & des planches à une partie de l'Europe ne fe les épargne pas à 
lui-même. Auflî ces maifons ont- elles de Pépaifleur & de la folidité, 
& quand elles font revêtues de planches peintes à l'huile, comme c'eft 
l'ordinaire dans les villes , & que les vuides en font bien remplis de 
moufle & de poix ou de goudron , elles joignent à un air de propreté 
qui plait à l'œil l'avantage d'être plus chaudes & moins fujettes à l'hu- 
midité que les maifons bâties de pierres (i). 

Les gens du pays croient ces maifons plus (aines , & par cette 
raifon ou par ce préjugé autant que par économie ils fe refufent à bâtir 
des maifons de pierres , quoique la pierre & même le marbre abondent 
en Norvège. Mais les incendies auflî fréquens que terribles auxquels 
ils font expofés , & dont en particulier la ville de Bergen a peut-être 
plus fouffert qu'aucune ville du monde, peuvent faire douter qu'ils ayent 
raifon en ce point 

Dans les campagnes la crainte de ce danger engage les habitans à 
bâtir leurs maifons affez loin les unes des autres , comme Tacite remar- 
que que les Germains le pratiquoient de fon temps. Ces maifons font 
au milieu des terres qui appartiennent à la famille , & l'on en voit 
fouvent qui forment le point de vue le plus fingulier, ou pour parler 
avec les Anglois , le plus romantique. Ce font des habitations aflîfes fur 
quelque pointe de rocher élevé , & quelquefois très-efcarpé , au haut 
duquel on ne monte que par un fentier très - étroit , où il a fallu (bu- 
vent pratiquer des degrés de bois ou de pierre ; enforte que ceux qui 
n'y font pas accoutumés ne s'y hafarderoient pas fans danger. Ces maifons 



(i) Elles font la plupart recouvertes de planches fur lefquelles on étend des 
écorces de bouleaux , & enfin un lit de gazon. Les tuiles deviennent cependant 
d'un ufage plus commun, parce que la deftrudtion des bois a rendu plus chère cette 
écorce. On cholfit celle du bouleau , parce qu'elle fe pourrit moins promptement , & 
on donne au gazon affez d'épaiffeur pour qu'il produife dans la faifon une herbe 
abondante qui attire fouvent des chèvres fur ces toits, 
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attirent d'autant plus l'attention des voyageurs dans ces fituations bifarrcs — 



que ce ne font pas de fimples & chétives cabanes de payfan , comme No&vege, 
en d'autres pays , mais ordinairement fix , huit , ou même dix bâti- 
mens différens ( lors même qu'une feule famille y eft logée ) qui ont 
tous leur différente deftination. Les greniers , les étables , les bûchers , 
le magafin des provisions , &c. font des bâtimens diftinds. Il y en a un 
quelquefois uniquement pour la cuifine. Le plus fouvent aufli le maître 
de la maifon a une forge & un moulin à eau pour fon ufage particulier ; 
car ici , comme en Suifle , la nature a répandu d'une main libérale les 
fontaines & les ruifleaux. 

Dans l'intérieur du pays où le bois eft encore abondant on rencontre 
fouvent des maifons fi grandes & fi.bien bâties qu'un voyageur qui n'a 
pas été en Suifle fe perfuade difficilement qu'elles piaffent appartenir à 
de fimples payfans. Elles ont un étage avec de bonnes chambres boifées 
proprement, de bonnes fenêtres, & ce qui eft une autre conformité 
avec celles des payfans Suiffes , une galerie de bois fur l'un des côtés. 
Les habitans appellent une chambre qui a des fenêtres une chambre de 
verre , & c'eft encore un luxe dans bien des provinces. L'évêque Pon- 
toppidan obferve que dans fon diocèfe de Bergen des payfans , même 
très-aifés , ne veulent point encore admettre cet ufage faftueux , ignoré 
de leurs ancêtres. Us aiment mieux s'éclairer comme eux par un trou 
quarré pratiqué au haut du toit, ce qui équivaut fouvent à ne voir 
goûte. Il faut obferver que chez ces payfans philofophes les chambres 
n'ont point de plancher fupérieur , que le toit feul en fait les fondions , 
& que le trou fe ferme à volonté au moyen d'un panneau de bois fur 
lequel on tend de la baudruche ou la veiîîe de quelque animal. On 
baiife ou on lève le panneau au moyen d'une longue perche qui eft 
encore à d'autres égards un meuble de grande confequence , car tout 
homme qui entre dans la maifon pour y faire quelque commifEon impor- 
tante , & en particulier pour y porter des proportions de mariage , doit 
tenir cette perche dans fes mains pendant tout le temps qu'il expofe le 
fujet de fa vifite. 

Ce même trou fert , comme dans beaucoup d'autres pays , au paflage 
de la fumée , & par-là on évite auffi la dépenfe d'une cheminée. Je n'ai 
vu la Norvège qu'en été > & je n'ai pas eu occafion par conféquent 
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s d'éprouver tous les avantages des u Pages anciens fur ce point, mais après 
ce que j'ai entendu dire du temps où la neige & le mauvais temps 
obligent de fermer le trou quarré , je ne puis qu'applaudir au choix du 
terme par lequel on défigne ces fortes d'appartemens. On les appelle 
dans la langue du pays chambres de fumée par une efpèce d'oppofitiofl 
aux chambres de verre. 

C'était dans ces chambres de fianée que demeuroient autrefois les plus 

grands feigneurs & les rois eux-mêmes , puifque l'hiftoire de Norvège 

nous apprend que le roi Olaïis le pacifique, vers le milieu du onzième 

fîècle , ordonna qu'à fà cour & chez les grands feigneurs on conftruisit 

des cheminées & des fourneaux dans les chambres. La mémoire de ce 

prince mérite la vénération de tous les partifans du luxe , & cette 

raifon m'engage à vous en dire un mot. Il introduifit dans fon pays plu* 

fleurs raffinemens ignorés jufques alors , & qui ne furent pas fans doute 

approuvés des anciens de la nation. Il fit carreler, par exemple, avec des 

pierres les falles où l'on s'étoit contenté jufques alors d'étendre du foin 

ou de la paille quand on recevoit compagnie. Il fit donner des gobelets 

au lieu des grandes cornes dans lefquelles on buvoit dans les feftins, 

depuis qu'on ne fe fer voit plus pour cela des crânes de fes ennemis , 

comme le Dieu Odin l'avoit recommandé ; il faifoit éclairer fes convives 

avec des bougies , quoique l'ufage eut voulu qu'on fe contentât jufques 

alors du brafier allumé pour fe chauffer. Enfin il poufla la magnificence 

jufques à introduire l'ufage de la foie & de l'or dans les habits, & à 

donner des feftins où paroiflbient plus de deux cent domeftiques à-la-fois, 

&c. &c. Ce prince fit d'ailleurs tant de bien qu'il faut, je crois , Moniteur , 

que vous lui pardonniez tous ces excès. Il poliça fon peuple, défendit 

fevèremént la piraterie, encouragea le commerce & les arts utiles, & 

contribua par de fages inftitutions à la fuppreffion de la fervitude de la 

glèbe , qui étoit anciennement établie en Norvège comme partout , & 

qui eft un luxe de pouvoir ou de propriété plus dangereux , félon moi » 

que tous les autres enfèmble. 

Revenons aux Norvégiens modernes. On voit encore chez eux un 
autre effet attribué au climat , ou du moins une preuve qu'ils ne fe font 
pas beaucoup mêlés avec les étrangers. Ils ont tous les cheveux blonds 9 
& les yeux bleus & vifs , à la réferve d'un très-petit nombre. La même 

caufe « 
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Cauffe, dit- on, qui blanchie en hiver les plumes des oifeaux, le poil des «=» 



lièvres, & de la plupart des animaux de leur pays, fixe en Norvège le ^ 0RVBGB# 
fiége dé la couleur blonde pour les cheveux , de la bleue pour les yeux , 
& de la blanche pour les teints. Le même climat produit le même effet 
en Suède. Auffi quand Liwuuis après avoir parcouru dans Tes deferiptions 
favantes les quadrupèdes' Se les bipèdes en vient à celle de l'homme , & 
des hommes du nord en particulier: il s'exprime ainfï dans Ton langage 
feientifique fur le compte de ce dernier bipède. Gothi corpore proceriore , 
capillis albidis, re8is 9 oculorum iridibus cinereo-cœrulefcentibus (i). Les Goths 
' a la haute taille , aux cheveux blonds & droits ( non crépus ) aux yeux 
hltus^cendrés. 

L'embarras eft de comprendre comment à côté de cette race d'hommes 
grands , blonds , aux yeux bleus , courageux & guerriers , fe trouve 
auffi fixée depuis un temps immémorial une race petite , brune , bazanée, 
aux petits yeux noirs , au vifage applati , aux grofles lèvres ; enfin la 
pacifique & timide race des Lapons. Elle commence relativement à la 
Norvège dans la province même de Drontheim où font les habitans les 
plus Norvégiens , fi je puis ainfï parler , de toute la Norvège. Je fais 
que des favans , à qui je dois tout refpeâ , fe tirent d'affaire en difant 
que lorfque le froid eft extrême , il produit quelques effets femblables 
à ceux de la chaleur exceffive, que le froid doit deffécher la peau, l'al- 
térer, & lui donner une couleur bazanée. Mais je. vous avouerai, 
Monjteur, que je ne faurois trouver cette explication fktisfeifante , & je 
vais vous en dire les raifons. 

i°. Si cela étoit, il y auroit entre le géant norvégien & le nain lapon , 
eptre les cheveux très- blonds & les cheveux très -noirs, entre les lys 
& la fuie , des nuances qui correfpondroient aux degrés de froid , & 
la Norvège & la Suède feroient peuplées d'une race qui participeroit de 
la germanique & de la laponne. Mais il arrive précifément le contraire , 
puifque c'eft dans les provinces de Norvège & de Suède qui touchent 
à la Laponie que font les hommes les plus diftans des Lapons par la taille 
& par la couleur. 

2°. Les habitans des parties les plus élevées de la Norvège , qui font 
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( i ) Fauna Succica. 
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NoRVEGB ; ex P ofé s à un froid auflî rigoureux que plufieurs peuplades de Lapons, ne 
paroiflent pas avoir la moindre difpofition à leur reffembler jamais. 
L'hiftoire nous apprend avec certitude qu'une colonie de Norvégiens 
peupla l'Islande il y a plus de huit cent ans. Le froid eft extrême dans 
cette isle firuée fous le même climat qu'une partie de la Laponie. Mais 
ces huit fiècles de frimats & de glaces n'ont pu paffer encore une feule 
couche de brun fur le teint des Islandois , ni noircir leurs yeux bleus, 
ni donner le moindre air lapon à leur phyfionomie. 

3°. Les Lapons ont indubitablement la même origine que les Finkn. 
dois^ & les Samojèdes. L'identité de leur langue avec celle des Hongrois., 
& d'autres circonftances prouvent qu'ils defcendent des Huns qui avoient 
comme eux des cheveux bruns , des yeux noirs & petits & des vifcges 
écrafés. Les diverfes tribus des Huns répandus fous des climats très- 
différens ont toutes confervé la même phyfionomie lorfqu'eiles ne fe 
font pas mêlées avec d'autres nations. Ce n'eft donc point l'extrême 
rigueur du froid qui leur a donné cette couleur & cette phyfionomie, 
ou fi c'eft le froid, il lui a fallu un prodigieux nombre d'années pour 
opérer cet effet , puifque huit fiècles , comme on vient de le voir , n'ont 
pu donner encore une teinte de brun aux Norvégiens d'Islande. 

Ainfi, Monfieur, fi nous n'étions pas certains que tout le genre humain 
a un feul & même père , blond ou brun » nous ferions tentés de croite 
que les principales races humaines ont été primitivement formées de 
différens limons , dont la couleur peut réfifter pendant bien des fiècles 
à l'adion du froid & du chaud, avec cette grande différence cependant, 
que le foleil noircit bien plus aifément & plus promptement les teints & 
les yeux des hommes blonds , que le froid ne rend blonds les hommes 
bruns , fuppofé même que le froid ait ce pouvoir ( i ). Quoiqu'il en 
foit de cette queftion obfcure & oifeufe, il paroît du moins certain que 
dès les temps de la plus haute antiquité il y a eu deux races principales 
dans cette partie du globe que nous habitons} la race celtique ou germa- 
nique qui a peuplé tout l'occident, le midi, & une partie du nord; 
1 autre que j'appellerai la race tartare , qui s'eft emparée du refte du 



( *? i* , " eniple des J ui& ** *P* f nt d'années demeurent au milieu des Alfc. 
«an* & d autres peuples du nord uns leur reflcmbler , peut en aire douter. 
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nord & du nord- eft de l'Europe fous le nom de Tartares , Sartnates , 
Rufles , Polonois , auxquels je joins les Finlandais , lés Huns , les 
Lapons , les Samojèdes , quoique je n'ignore pas qu'il y ait entre ces 
nations d'aflez grandes différences. Les traits , la phyfionomia , la couleur 
ont diftingué & diftinguent encore aujourd'hui ces deux races principales , 
malgré leurs mélanges. Leurs caractères diftindlifs font encore faifis 
facilement par tous ceux qui ont été à portée de les comparer , & un 
coup-d'œii jeté fur la carte fûffit pour foire voir que ces caractères ne 
tiennent point au climat. L'hiftoire nous apprend auflî qu'ils font / très* 
anciens. Leur origine appartient donc à quelque caufe d'une grande 
antiquité , caufe qu'il fera , je penfe , toujours bien difficile de connoltre. 
Cette queftion m'a mené bien loin de* la Norvège & même de la Lapo- 
nie. Vous favez, Monfteur, qu'une partie confidérable de ce dernier pays 
dépend de la couronne de Norvège où on l'appelle Nordland & Fhtmarc , 
& les habitans Finnois. Eux - mêmes fe nomment Same , nom fort reflem- 
blant à celui par lequel les Lapons Rufles & Suédois , les Samojèdes & 
les Finlandois fe défignent dans leur langue. Depuis qu'il y a un pro- 
fefleur de langue laponne & un fëminaire en Norvège pour achever la 
converfion de ce peuple fauvage & indigent , il nous eft enfin connu par 
des relations exades & dignes.de foi. Je vous citerai entrîautres , Mon* 
fieur , celle de M. Canut Leem , profefleur en langue laponne qui peut 
fatisfaire complètement votre curiofité. Ce (avant a parcouru en qualité 
de millionnaire toutes les parties de la Laponie norvégienne , il a étudié 
à fond la langue, les opinons » les mœurs des hatytans. Il relève dans 
fon ouvrage un grand nombre d'erreurs accréditées par les relations de 
quelques voyageurs qui n'ont vu le pays- qu'en courant. On doit au 
même auteur une grammaire & un vocabulaire lapon , deftinés aux 
millionnaires qui vont prêcher avec un zèle digne d'éloges les vérités 
du chriftianifme à ce peuple ftupide qui les admet plus aifément qu'il 
ne les comprend 5 & dont l'innocence eft encore mieux aflurée par fon 
ignorance & fa pauvreté que par nos leçons. Mais ce dictionnaire & ce 
vocabulaire ferviront auilî aux favans qui font des recherches fur l'on* 
gine des peuples par leurs langues , recherches trop négligées jufqu'ici , 
& qui font peut-être le feul fil qui puifle nous guider dans la vafte & 
ténébreufe étendue des temps auxquels l'hiftoire ne remonte point. 

Y y ij 



NOEVEOB. 



Norvège. 



3f6 RECUEIL DE VOYA&ES 

Je vous ai déjà parlé, Monfieur^ des difpofitions naturelles des Noi^ 
végiens pour les arts & des progrès qu'ils y faifoicnt même (ans le 
fecours d'aucune théorie. Il eft contant qu'ils n'en ont pas moins pour 
les fciences , & qu'en particulier ceux qui habitent l'intérieur du paya 
& les montagnes # paroiflent doués de la vivacité & de la pénétration qui 
peuvent faire réiiffir dans cette étude. Loin que le froid glace & 
engourdifle chez eux les facultés de l'efprit , on a remarqué que plus 
on va au nord , plus on leur trouve de feu & de vivacité , enforte 
que les habitans de la province de Droutheim la plus feptentr tonale du 
royaume eft celle qui produit les hommes les plus intelligens. L'ancienne- 
hiftoire de Norvège prouve la vérité de cette obfervation , autant que, 
les relations modernes. En effet, tous les fuccès des Islandois dans 
l'hiftoire & la poéfie» fuccès fi étonnans dans le fiècle de ténèbres où 
ils ont fait briller ce rayon prefque unique de goût & de connoiflances ,. 
on peut , & on doit même en faire honneur aux Norvégiens , & furtout 
à ceux de la province de Drontheim les plus voifins de l'Islande qui 
peuplèrent cette isle peu de temps avant cette époque , & qui ne firent 
pendant longtemps prefque qu'une feule nation avec les Islandois. On 
ne peut douter que ceux qui peuplèrent cette isle les premiers n'y eufient 
porté avec cyx ce goût & ces talens pour la poéfie & pour rhiftoire* 
Il y avoit parmi eux plufieurs perfonnes du premier rang que la 
tyrannie de Harald forçoit à chercher une nouvelle patrie , & l'on fait 
qu'alors c'étoit dans l'opinion des Scandinaves un des attributs de la 
«aiffance & de la bonne éducation que d'être poète. Auiîî un feigneuc 
norvégien qui étoit comte des Orcades fe vante-t-il dans une chanfoi* 
qui nous a été confervée, de pofleder neuf talens différens, & entr'au- 
tres ceux de jouer aux échecs & de divers inftrumens de mufique , & de 
faire des vers. La lifte des poètes du nord qui fe rendirent célèbres dans 
ce fiècle & les fui vans eft très-nombreufe , & les Norvégiens y occu» 
pent une grande place. Enfin , il paroît évident par plufieurs traits de 
k mythologie du nord ou de l'Edda qu'elle a eu , comme je l'ai obfervé > 
des Norvégiens pour auteurs ou pour rédacteurs. 

}e ne crois pas que les habitans de la Neuftrie ayent été regardés 
comme des êtres plus penfans que le refte des Gaulois avant l'invalida 
des Normands. Si je ne me trompe pas en cela 9 c'eft donc depuis cette 
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époque que la Normandie eft devenue le pays de Sapience. Quoique a= 

"Mon "Xt H.CV 

les Normands fiflent alors la guerre en barbares , les ftratagèmes dont . 

ils ufoient fréquemment, & leurs fuccès prodigieux dans tous les pays 

où ils portoient les armes & où ils fondoient de nouveaux états prou- 

vent auffi qu'ils joignoient à la valeur^ de la réflexion , dp la politique & 

cie la rufe. On leur attribue encore aujourd'hui ces qualités. L'évêque 

Pontoppidan nous apprend que quand on s'entretient avec des payfans 

norvégiens fur des fujets même dont ailleurs cet ordre de gens s'occupe 

fort peu , on trouve leurs quefiions fi fenfées , leurs réponfes fi juftes , leur 

jtigemmt fi droit, leurs expreJJJons fi claires & fi énergiques , & leurs 

réflexions quelquefois fi profondes , qvCon eft rempli d\étonnement en voyant 

que la nature feule fait plus pour eux qvC ailleurs toute V éducation & toute 

Ntude pojfible.. A ce compte-là vous voyez, Monfieur , que la branche 

des Norvégiens établie en France a de qui tenir , & que fi les Jfcirmands 

ont confervé tant de choies de leurs ancêtres , fi par exemple , ils aiment 

à plaider comme eux , ils n'ont pas oublié de garder auffi ce qu'ils avoient 

de meilleur. 

Les longues calamités que la Norvège effuya dans les fiècles fui vans > 
& le défaut de fecours & d'encouragemens ont cependant rallenti dès- 
lors le développement du génie naturel des Norvégiens du moins rela- 
tivement aux feiences. Ils n'ont que peu d'écrivains d'un certain mérite 
à citer depuis pluficurs fiècles , & je doute que la lifte affez longue qu'en 
produit Pévêque Pontoppidan fuffife pour illuftrer une nation. Magnœus y 
Torfœus , Gunnerus , Sperling font des auteurs favans il eft vrai j ce fiècle 
a produit encore Schoming bon critique & profond littérateur» & quel- 
queS naturaliftes eftimés. Mais je ne vois dans cette lifte aucun Norvé- 
gien qui ait fait briller à un certain degré ce qu'on eft convenu d'appeler 
du génie , excepté le baron de Holberg. Cet homme vraiment doué de 
grands talens , remarquable d'ailleurs par l'ufage qu'il en a fait & par 
diverfes fingularités de fa vie , mérite fans doute d*ètre plus connu qu'il 
ne l'eft hors de fon pays. Cette confidération m'engage , Monjieur , à m 
entrer dans quelques détails fur fon fujet. Je les emprunterai en grande 
partie de fes propres ouvrages & furtout de fa lettre à wi grand feigneur 
qui eft une efpèce de confeflîon très -naïve, & fouvent très-plaifante des 
principaux événemens de la vie. Vous me pardonnerez ces détails, 
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Moniteur , foit parce qu'ils font afTez ignorés , foit parce qu'ils ferment 
NoavEGR i' art i c i e [ e pi us important du di&ionnaire des favans illuftres db la nation 
que j'ai voulu vous faire connoître. 

Louis Holberg naquit en \6%\ dans la ville de Bergen ou Bergut , la 
plus confîdérable de Norvège. Quoique fon père fût lieutenant- colonel 
il convient cependant de bonne foi qu'il n'a jamais pu faire remonter plus 
haut fa généalogie. Son père s'étoit élevé par degrés du rang de (impie 
foldat à celui de lieutenant- colonel , & ce qui n'eft pas moins rare, il 
avoit gagné affez de bien dans cette profeflïon noble , mais ingrate , pour 
fub venir honnêtement à l'entretien d'une famille très - nombreufè. Mal- 
heureufement pour Louis Holberg qui étoit un des cadets, il perdit 
fon père lorfqu'il avoit à peine un an , & pour furcroît de malheur un 
incendie confuma peu de temps après la plus grande partie de fa fuc- 
cqflïon. 'L'économie de fa mère eut pu cependant fuppléer jufqu'à un 
certain point à tout ce qu'il avoit perdu , mais la deftinée qui vouloir 
qu'il dût tout à lui-même lui enleva ce dernier appui lorfqu'il entrait 
dans fa dixième année. 

Le fouvenir des fervices de Ton père fut alors prefque tout le patri- 
moine qui lui reftât En cette confidé ration on lui donna de l'emploi 
dans un des régimens de milice de Norvège, tfeft-à-dire, qu'on le Ce 
caporal , ce qui lui donnoit plutôt l'efpérance que le moyen de. fubfifter. 
Alors fon tuteur inftruit de fon fort, de fon, goût & Tes talens pour 
l'étude te fit venir chez lui , à Befgue , où le précepteur de fes enfàns 
prit foin de fon éducation. Ce tuteur fit plus encore , il envoya le jeune 
Holberg à Copenhague pour y continuer fes études. Ce voyage çn fit 
décidément un homme de lettres : il y prit , dit-il , dès ce moment la 
réfolution de renoncer à tous les lauriers qu'il eût pu efpérer dans la 
carrière des armes. 

Ses heureufes difpofitions lui promettoient dans celle des lettres de 
plus grand fuccès. Il foutinc en effet d'une manière honorable les examens 
prefcrits par les réglemens de l'univerfîté. Mais au moment où les fecours 
d'une école auffi célèbre lui étoient les plus néceflkires , fon tuteur fe 
voyant hors d'état de l'entretenir plus long'- temps dans une ville où 
la dépenfe eft confîdérable ,. l'obligea à retourner en Norvège où il le 
plaça chez le pafteur d'une paroiifé de campagne pour être ion vicaire 
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& le précepteur de fes enfans. Holberg qui dans un fi court efpacc de ■!—■■■ ■ 
temps paflbit ainfi de l'état de caporal à celui de précepteur & de prédi* oeveg*. 
cateur trouyoit après un mur examen > dont il nous apprend lui-même 
le réfukat , que les deux premiers ne lui convenoient guères , mais il 
saccommodoit bien des fondions de prédicateur parce que les payfans 
de la paroifle ~goùtoi,ent beaucoup la tournure de fon efprit & le genre 
de fon éloquence ; cependant malgré cette affe&ion & cette convenance 
réciproques il ne put refter long-temps dans ce lieu. On trouva fà morale 
trop févère pour fes élèves , trop indulgente pour fes auditeurs. On le 
renvoya à Bergue où il ne féjourna pas plus long-temps. Perfuadé par 
le fuccès de ce début qu'il avoit reçu en partage le don de l'éloquence 
de la chaire , il réfolut de retourner à Copenhague & de s'y vouer 
entièrement à la théologie. Il exécuta ce deflein , & apprit de plus le 
françois & l'italien , enforte qu'auffi long» temps qu'il put vivre dans 
cette ville de fes petites épargnes , tout alla à merveille , les témoignages 
glorieux qu'il obtenoit de fes maîtres l'empêchant de faire la trille 
réflexion que cette reflburce alloit être bientôt épuise. Quand elle le fut 
enfin tout-à-fait , il fallut bien recourir de nouveau pour fubfifter à celle 
de la pédagogie dont fon amour pour la liberté & pour l'étude l'éloignoit 
beaucoup. Il fe fournit d'abord aflez paifiblement à cette trifte néceflité , 
l'un des premiers malheurs qui attendent dans leur carrière ceux qui 
ofent fe vouer aux lettres fans fortune ; mais peu de temps après fa 
répugnance pour cette profeffion devint infurmon table , & il réfolut d'y 
renoncer à quelque extrémité qu'il pût être réduit. 

Son dégoût étoit çncore augmenté par un défir extrême de voyager , 
défir prefque inconnu aux peuples du midi » mais que ceux du nord 
comptent fouvent au nombre de leurs plus fortes paffions. Le jeune 
Holberg avoit pu jufques alors réprimer cette fantaifie > mais ayant lu 
pour fon malheur le journal des voyages de l'eccléfiaftique dont il élevoit 
les enfans , il n'en fut plus le maître , & tous les obftacles qui s'oppo- 
foient à fon deflein s'évanouirent dès ce moment Pour applanir le plus 
grand de tous» celui du défaut total d'argent, il raconte lui-même 
dans fes lettres qu'il en fit de tout ce qu'il poffédoit fans exception, 
meubles , immeubles , droits , contracte , privilèges > mais quand il eut , 
dit -il, tout vendu» tout aliéné & raffemblé le produit net avec le pbis 
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g * - — g grand foin , il s'apperçut avec une douloureufe furprife qu'il ne fe montort 
okvege. ^ u ^ g Q ^ cus ^ f omme q U >j[ foupqonnoit être infuffifante dans le projet qu'il 

avoit de parcourir l'Europe. Il ne perdit point courage cependant , & 
plein de confiance en la Providence dont il implora les fecours avec 
ferveur > il confia fa perfonne & fa fortune à un vaifleau qui faifoît 
voile pour Amfterdam , & il arriva très - fatisfeit dans cette ville dont le 
féjour eft fi propre à convaincre en peu de temps un voyagejur de 1* 
\ - néceflîté de l'argent. 

Il ne tarda pas en effet à y faire des réflexions très - inquiétantes , & 
pour comble de malheur il fe vit attaqué d'une fièvre opiniâtre qui mit 
fes forces corporelles dans un état analogue à fcellii de fa bourfe. Dans 
cette trifte circonftance un médecin lui déclara que le feul moyen de 
fe rétablir étoit d'aller prendre les bains d'Aix- la -Chapelle. Il étoit en 
effet un de ces malades qui promettent peu de fatisfaftion aux médecins » 
& qu'ils envoyent volontiers par cette raifon dhercher la fanté à une 
certaine diftance. Mais en fuppofant que le confeil fût bon en lui-même, 
il' n'en jeta pas moins Holberg dans le plus grand embarras. Il vit par 
un calcul (impie & facile que s'il avoit de quoi aller jufqu'à Auc, il lui 
feroit" impoffible d'en revenir. Après cet examen un autre fe feroit fans 
doute rembarqué pour la Norvège , mais il avoue lui-même dans la lettre 
que j'ai déjà fouvent citée , qu'il trouva une certaine gloire à braver 
tous ces obftacles; ou du moins une forte de honte à retourner dans 
fon pays après un voyage fi peu fortuné. Quoiqu'il en foit il alla à Aix 
malgré fa foiblefle , & il trouva en arrivant qu'il lui. reftoit encore fix 
écus. 

Après fept femaines de féjour à Aix (à fanté étant fort bien rétablie 
il fallut fonger à un moyen de quitter cette ville. Il tenta d'abord tous 
ceux qui pouvoient lui .confervet en partant les fonds néceflaires pour 
gagner Amfterdam. Mais fon hôte également impitoyable & vigilant 
voulut abfolument être payé , & il le fut -, enforte que Holberg en 
prenant congé fut obligé de lui laifler à-peu-près tout ce qu'il pofledoit 
encore. Dans cette trifte fituation il fe remit en chemin fans autre ref- 
fource , dit-il , que la protection des mufes , ou ce qui ne vaut guères 
mieux , la commifération du public. Il comptoit auffi un peu fur fon 
(plein pour la mufique qui a'étoit pas bien diftingué , à la vérité , mais 

qui 
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qui tel qu'il étoit pouvoit lui fervir à exciter jufqu'à un certain point 
l'attention & l'intérêt des âmes fenfibles. C'eft ainfi qu'à l'imitation des 
anciens Troubadours, & fans autre fauf- conduit que celui des deux 
mufes de la poéfie & de la mufique , Holberg fe rendit à pied 1 fans 
mourir abfolument de faim , d'Aix- la - Chapelle à Amfterdam , où il fe 
propofoit à regret de mettre fin à fes voyages. 

Un banquier de cette ville dont il étoit connu lui ayant prêté une petite 
fomme , il s'embarqua en effet fur le premier vaifleau qui fit voile pour 
la Norvège. Mais il ne voulut point retourner à Bergue fa patrie. Il 
çraignoit trop les plaifanteries que fes amis n'auroient pas manqué de 
lui faire fur le trifte équipage dans lequel il revenoit de fes voyages. Il 
choifk donc une autre ville , & ayant mis pied à terre à Chriftianfand , 
il s y y produifit fur le pied d'un homme qui avoit acquis par l'étude & 
par l'exercice une parfaite connoiflance de la langue françoife. On l'en 
crut fur fa parole , & les difciples accoururent en foule. Mais la fortune 
lui retira bientôt cette faveur extraordinaire , & à dire vrai , peu méritée. 
Un marchand hollandois aufli privé de reflburces que lui ouvrit auffi 
peu de temps après un cours de langue françoife , & foit que les bour- 
geois de Chriftianfand préférafient l'accent hollandois au norvégien , foit 
que l'attrait de la nouveauté prévalût fur le favoir de Holherg , ils défér- 
èrent prefque tous de fon école pour celle du nouveau venu. Holberg 
ne voulant pas partager un empire dont il avoit joui feul , & qu'il fe 
çroyoit dû , partit fur-le-champ de Chriftianfand. Au fentiment d'une fi 
yifte indignation» fe joignoit, dit- il, cette hauteur qu'infpire naturel- 
lement la bonne fortune. En effet, il avoit gagné par fes leçons de quoi 
entreprendre de nouvelles & de grandes expéditions j il le croyoit du 
moins, & dans cette agréable perfuafion, il n'héûta pas à s'embarquer, 
pour l'Angleterre. 

Après avoir pafle quelques jours à Londres , & examiné toutes les 
euriofités qu'on y peut voir fans payer, Holberg fe rendit à Oxford, 
où' il pafla deux années entières, partagé entre le plaifir d'acquérir des 
connoiffances , & la néceflité de les communiquer aux autres pour avoir 
de quoi vivre. Il enfeignoit la mufique , la grammaire , tout ce qu'on 
vouloit y il eût pu", dit-il , donner des leçons encore plus utiles de tem- 
pérance & de frugalité , car il pofTédoit ces vertus & .les pratiquoit au 
Tome IL Z Z 
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■ ■■ plus haut degré. Mais ce n'eft point ce qu'on lui demandent à Oxford, 

Norvège. £ ce m ^ r j te e û t été plus admiré dans une univerfîté espagnole. Il eut le 

temps d'y ébaucher un ouvrage intitulé Introdu&ion à Phijtoire de P Europe 

qui commença fa réputation lorfqu'il le donna au public quelques 

années après. 

Après avoir profité du féjour & des belles bibliothèques d'Oxford 
autant que les circonftances avoient pu le lui permettre , Holberg 
retourna par mer à Copenhague , où la considération que fes voyages & 
fou (avoir lui avoient acquife lui fit donner la commiffion de conduire en 
Allemagne le fils d'un riche bourgeois, & à fon retour celle d'élever les 
fils d'un des premiers feigneurs de la cour. Ces occupations lui laifsèrent 
aflez de temps pour achever & publier fon Introduction ; ouvrage qui fe 
reflent encore de fa jeunefle , mais qui prou voit du moins qu'il feroit en 
état de faire mieux un jour. Il le fit fuivre peu de temps après d'un 
autre intitulé Supplément à Phijtoire univerfelle , qui n'eft autre chofe qu'un 
de ces Etats des royaumes & républiques de l'Europe qui 'fe font fi fort 
multipliés de nos jours. Il tira plus de fruit d'un EJfai fttr Pbifioire moderne 
Je Dannemarc qu'il dédia , quoique manuferit, au roi de Dannemarc Fré- 
déric IV. Il y avoit beaucoup de recherches & de travail dans cet ouvrage , 
& Holberg n'avoit encore rien fait d'aufli bon; aufli en fut -il récom- 
penfé en 1 714 par le titre de profefleur extraordinaire dans l'univerfité 
de Copenhague» Il eft vrai que pendant plusieurs années cet honneur 
devoit être fort ftérile » ou même embarraflant. Il ne pouvoit efpérer de 
jouir de la penfion qui y eft attachée qu'à la mort d'un des profefleurs » 
& tous jouifloient alors , à ce qu'il nous apprend» d'une fanté digne d'envie. 
M. Holberg qui avoit quitté fes élèves fe vit donc de nouveau réduit à 
un çtat d'autant plus fâcheux que le rang auquel il venoit d'être élevé 
lui interdifoit plufieurs reflburceS qu'il eut pu faire valoir dans & pofi- 
tion précédente. Il obtint cependant enfin une penfion de qsnt écus , & 
ce grand changement dans fa fortune ranima fubitement ion goût pour 
les voyages. Exercé , comme il l'étoit , dans l'art de voyager avec écono- 
mie 9 il penfa dès ce moment qu'il lui en coûteroit moins de vivre ignoré 
dans les pays étrangers que s'il reftoit à Copenhague , où il i&uroit 
pas ofé fuivre fi librement fon averfion naturelle pour le fefte & la 
dépenfe. S'étatnt donc embarqué pour la troiiième fois , il prit le chemin 
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de Paris par les Pays-Bas , & s'approcha , dit-il , de cette ville autant qu'il 
put par la voie des canaux. Obligé enfuite de les quitter, & trouvant 
les chemins très- bons, penfant d'aillAirs que rien ne le preflbit , il alla 
dès- lors à pied jufqu'à Paris. En entrant dans cette grande ville, extrê- 
mement fatigué , il fut encore obligé d'errer longtemps qà & là pour 
trouver une auberge. Ce même homme qui peu de temps auparavant 
avoit été maître de langue franqoife en Norvège ne pouvoit fe rendre 
intelligible à Paris , & il avoit le dé fa gré ment d'entendre qu'on répondait 
toujours à fes queftions en françois par des excufes de ce qu'on ne 
favoit pas l'allemand. Mais enfin il fe mit en état par de nouvelles études 
d'être mieux entendu, il acquit Pufage de la langue, & prit beaucoup 
de goût pour le féjour de Paris , où il n'avoit cependant pas d'autre 
amufement que de confulter les fa vans & de vifiter les bibliothèques. 

Il y pafl3 une année & demiç dans ces occupations que fon goût & fes 
vues lui rendoient auffi agréables qu'utiles > mais fa paffion pour les 
voyages n'étoit pas encore fatisfaite. Dans cet intervalle paifible le hafard 
lui fit rencontrer un voyageur auflî philofophe fans doute que lui qui 
PaiTura qu'on pouvoit aller très-agréablement de Paris, à Rome pour la 
fomme de vingt écus. Cette facilité inefpérée L'enflamma d'abord du défir 
de voir l'ancienne capitale du monde , & il ne tarda- pas à fe mettre en 
route. Il fit encore ce voyage prefque tout à pied , mais avec bien moins 
de fuccès que la première fois. Il eut beaucoup à fouffrir dans ce voyage , 
4a mufique ne réuflit point en Italie , la fiévre-quarte le faifit , & dans 
ie trajet de Gènes à Ci vita - Vecchia il fut fur le point d'être pris & 
emmené prifomtier à Alger. Echappé .comme par miracle à ce danger, 
■mais fuivi par la fièvre jufqu'à Rome, à peine eut -il .en arrivant les 
forces néceffirires pour vifiter à pas lents les principaux raonumens de 
l'antiquité qu'on admire dans cette ville. Il y pafla cependant l'hiver, & 
revint, fui vaut là manière ordinaire de voyager, par Florence, Bologne-, 
Turin , à Lyon, & de là à Paris, où il tenta vainement de déraciner 
cette fièvre opiniâtre qui ne l'a voit point quitté. Les fecou* des méde- 
cins de Paris ayant été inutiles, il n'efpéra plus rien que de l'air natals 
mais comme il étoit prêt à s'embarquer à Amfteidam , il fe trouva tout- 
à-coup parfaitement rétabli au fortir d'un concert auquel il avoit pris 
extrêmement de plaifir. C'étoit la féconde fois que la mufique lui rendoit 

Zzij 
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. . un fcrvice effentiel, aufli l'aima-t-il beaucoup toute la vie, & en fit-fl 

Hoavege. tou j ours f on principal amufement 

De retour à Copenhague en ttès«- bonne (anté, fatisfeit & glorieux 
d'avoir vu Londres > Paris & Rome , d'y avoir acquis des connoiffancee 
utiles , & un commencement de réputation : rien n'auroit manqué , 
difoit-il, à mon bonheur fi j'eufle eu de quoi vivre, ou , fi j'avois du 
moins vu briller quelque rayon d'efpérance de fuccéder bientôt à quel- 
qu'un de ces profefleurs dont les penfions m'étoient promifes. Mais peu. 
dant deux années entières la déeflè de la fanté couvrant de fes ailes tous 
les membres de l'uni verfité , M. de Holberg fe vit prefque réduit à 
regretter fa fièvre & le dégoût qui Pavoit fuivi , & à fe plaindre autant 
de fa bonne conftitution que de celle d'autruL Cependant, malgré les feu- 
timens pénibles que cette fituation devoit lui faire éprouver , il ne laifla 
pas de publier un nouvel ouvrage fous le titre d'IntroduShn au droit de 
la nature & des gens* mais foit que cette produâion fe refleurît des 
circonftances difficiles où elle étoit née , foit que le goût du public de 
Dannemarc ne fût pas alors tourné du côté du droit des gens » elle fut 
reçue avec beaucoup de froideur. M. de Holberg avoue même dans (k 
lettre qu'elle lui attira des reproches très- vifs de fon libraire s mais il ne 
conclut pas de-là , comme il le dit dans le même endroit , que fon livre 
fût mauvais, il s'en prit feulement au goût de fes compatriotes, parmi 
lefquels , félon lui , la nobleffe ne lifoit guères alors que des livres frart- 
çois & anglois , & le peuple que des livres de dévotion dont les titres 
feuls peuvent Aire comprendre le goût & le ftyle. Cétoient , par 
exemple , la daine des prières , l 'échelle pour monter au ciel , le Jardin 
du paradis , le Prejfbir des larmes , &c. &c. Mais il eut bientôt un grand 
motif de confolation : la profeffion de métaphyfique devint vacante , & 
il fut appelé de droit à la remplir $ il avoue lui-même que cette reine 
des feiences, comme la nommoient alors fes feâateurs, n'étoit peut-être 
jamais tombée en de fi mauvaifes mains. En effet , M. de Holberg ne 
s'étoit point appliqué jufques alors k deviner les fublimes logogryphes 
de la métaphyfique qu'on enfeignoic encore dans les écoles. Il n'avok 
cultivé que l'hiftoire, le droit public, la poéfie & les belles-lettres. Mais 
fi la métaphyfique gagna peu , ou perdit même avec le nouveau prt- 
feJTeur, celui-ci au contraire s'en trouva fort bien; il reprit en peu de 
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temps tout fon embonpoint naturel , & fit avec plaifïr & fenfibilité m 



Téloge de cette fcience, ou , félon d'autres, dit -il, fon oraifon funèbre» NoEVÏG * 
dans le difcours inaugural qu'il fut appelé à prononcer dans cette occa- 
lîon. Il eut fallu cependant l'enfeigner fans un événement imprévu qui 
te tira d'embarras. Il fe fit plufieurs changemens dans l'uni ver fi té , au 
moyen defqùels il devint aflefleur du conûftoire , charge qui ajouta à fa 
dignité & à fes revenus , & lui laiifa pendant le refte de fa vie la liberté 
& le loifir de s'attacher à fes études favorites. 

Je dois . donc à préfent , Monjieur , vous faire connoitre M. de Holberg 
par un nouveau côté s il faut vous montrer en lui l'homme de lettres , 
le poète , Thiftorien : vous allez juger auflî vous-même qu'il vous eût été 
.difficile d'apprécier fon mérite comme auteur , fi par une délicateflè 
outrée , & qui n'étoit point du tout dans fon caraâère , je vous euffe 
• Eût un myftère des aventures & des occupations de fa jeuneffe. Quelque 
force que puiffent avoir nos penchans naturels , on ne peut douter que 
les impreffions reçues à cet âge n'ayent la plus grande influence fur notre 
façon de penfer à de fentir pendant le refte de notre vie. M. de Hol- 
berg n'entra que fort tard dans la fociété de cet ordre de perfbnnes, 
que leur éducation, l'aifance dont" elles jouiflènt , leurs occupations & 
fiirtout leur oîfiveté invitent à cultiver leur goût, à rechercher par pré- 
férence ce qui le flatte , & à donner à ce qu'elles difent la tournure la 
plus agréable. On n'oferoit dire en françois qu'il avoit vu trop tard la 
èotme compagne % parce que cette expreffion beaucoup trop honorable 

Sour cette compagnie-là qui n'a après tout fur les autres que l'avantage 
'un vernis plus brillant ; cette expreffion > dis - je , femble fuppofer que 
celui qui n'y a pas été admis en fréquente une mauvaife , ce qui n'eft 
point une conséquence jufte. Il y a fans doute pour les gens -de -lettres 
qui s'appliquent à des études fériçufes & folides » une fociété très-bonne 
qui eft celle des hommes fenfés & inftruits qu'une élévation & une for- 
tune médiocres éloignent également de la groffiéreté du peuple & de la 
frivolité des -gens du monde. Mais il faut avouer que les auteurs qui 
«'attachent à un genre de pur agrément , & fur-tout ceux qui fe vouent 
au théâtre» doivent au moins avoir connu de bonne heure ces fociétés, 
& furtout , celle qui eft en poflfeflîon de donner le ton aux autres dans 
tout ce qui tient au goût & à l'expreflion. Si AL de Holberg n'eut jamais 
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s écrit que des ouvrages de droit public, & même d'hiftoire, peu de les 



*ïorvbgb. i e a eurs f e feroient apperqus de ce qui lui avoit manqué à cet égard, 
on n'eut vu dans fes ouvrages qu'un fcns droit & jufte qui favoit appré- 
cier les chofes à 1 leur jufte valeur * & fè garder de tous les extrêmes, 
une expreflion claire & facile , une vafte érudition. Mais il voulut écrire 
un poëme héroï» comique dans le goût du Lutrin, & il entra enfuite 
dans la carrière du théâtre , 8c alors touî le monde vit , & a mieux 
vu encore depuis , qu'il ne peignoit que des objets aflez communs d'une 
manière trop commune, que l'élégance & la nobleflè lui manquoient 
ibUvent , ou qu'il fertiblôit en faire aflez peu de cas , que dans fes poéfies 
il voulait plutôt avoir le ton de Scarron que celui de Boileau , & que 
dans fes comédies il avoit plutôt pris Plaute pour modèle que Térence. 
Mais les premiers fuccès de ces divers ouvrages furent tels qu'il n'eut que 
des fu jets de s'en applaudir. Son poëme héroï- comique intitulé Pierre 
Fort, du nom du héros , étant rempli de plaifanteries & de traits malins 
» fut accueilli avec empreflement , & l'auteur fe glorifie beaucoup de ce 
qu'on en fit trois éditions en peu de tethps, ce qui arrive bien rarement 
à des ouvrages écrits dans une langue dont le reflbrt eft fi peu étendu. 
Ce fuccès rengagea' à: publier des-fatyres qui lui attirèrent bien des enne- 
mis , ce qui fùppèfe du moins qu'elles Curent lues avec empreffement. 
Elles plaifoient plutôt par ces traits ' piquans , & par un grand nombre 
de vers empruntés des plus fameux fetyri^oes anciens & modernes, 
que par le mérite de la vérification qu'on trouvait dure & profatque. 
M. de Holberg ?étoit appliqué aflèfc tard à la poéfie , preuve aflez sûre 
que ce n'étoït pas là fpn talent , mais il donna du moins un bel & 
-riare -exemple imx poètes médiocres, c'eft qu'il- y «énonça de très- bonne 
heure. : ' f 

En effet, il écrivit toutes fes comédies en proie. Mais quoique il n'eut 
commencé qu%flez tard à. compofer pour le théâtre «, oh ne peut pas 
dire de même que la nature lui eut refuie la veine comique. U n'avait 
pu penfer à écrire dans ce genre avant qu'il y eut un théâtre dans fon 
pays , & on petrt titrer qu'avant Panftée 171a k nation n'en avoit point 
qui méritât d*êtite '-iiônrfné. 1 Cette année -là ou- forma le projet d'avoir 
une comédie à l'imitation des autres pays.- Toutes les mefores étant 
pTÎfes , il ne manquait plus qu'un auteur comique pour l'entière ezécu- 
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tion d'un projet auquel les Danois attaçhoient une forte de; gloire. Âlor? 
M. de Holberg fe préfenta. On étoit déjà sûr de Ton tour d'efprit railleur 
& fatyrique. On iàvoit qu'il avoit lu les meilleures pièces j!e théâtre 
des anciens &, des modernes. On le , pria donc de consoler pour U 
théâtre danois , & le public eut lieu de s'en applaudir au fli bienqu* 
lui-même. Il débuta par le Potier d'étam politique qui eut un ti'ès-grand 
fuccès. Cétoit la première pièce originale , régulière, ou à- peu -près 
régulière , qu'on eut jouée en langue danoife. On y tournoit en ridicule 
d'une manière fouvent allez plaifante la paffion des gens du peuple pour 
la politique , leur ignorance & leurs ridicules ratfonnemens flans cette 
matière. Cette pièce avoit un mérite local, fi je puis ainfi parler, qui 
ne pouvoit pafler dans une mitre langue , ,& pn Ta tenté vainement 
Lucrèce ou la Journalière qui fuivit de très- près me femble une pièce 
bien fupérieurej elle feroit du moins d'un goût plus. général, mais peut- 
être eft-elle encore inférieure à la Mafçarade, où l'ameuc, fertible avoit 
prouvé qu'il eut été capable de quitter , s'il Peut voulu , ce ton familier , 
ce ftyle trivial % qui déparent prefque tous. Tes ouvrages- Ces trois pièces 
avec Henri & Pernille ont été traduites en françois , mais avec fi peu 
de talent & en fi mauvais langage que les étrangers n'ont pu leur rendre 
toute la juftice qu'elles méritent. J'ai vu, cependant des critiques qui » ai} 
travers de toutes ces enveloppes rebutantes , avoient fu démêler dan$ 
l'auteur de la facilité, du naturel, de l'invention, & cette verve comique 
qui eft devenue fi rare , & qui devroit expier une multitude de défauts. 
Quelques journaliftes U4 ont rendu publiquement cette juftice. 
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Je ne vous fatiguerai pas , Moqfieur, par l'énumératiqn de toutes 
ces pièces. Je m'en tiendrai à ce jugement honorable auquel je foufcris 
volontiers, quoiqu'il y en ait dans ce grand nombre quelques-unes qui 
font certainement au-defleus du. médiocre. L'auteur n'a point fu ou 
voulu tirer de fon génie tout ce qu'il pouvoit lui fournir. Il fembloit fe 
foucier fort peu de plaire à des Ièdeùted'un goût sûr & délicat. Satisfait 
des fuffrages de la multitude , ou plutôt enivré de tes 'appfaudîflemens , 
il fe perfuadoit volontiers qu'une pièce de théâtre n'étoij: ppur lui qu'un 
ouvrage de quelques jours. Il recueilloit plus vite ainfi le fruit de fes 
peines , ou plutôt il recueilloit fans peine & les louanges & les. profits > 
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e=9ssss=B oubliant ainfi la poftérité qui , par cette même raifon , commence à l'on» 
Noivege. Wier à fon tour 

Ce qui ajoutait à là fatisfkdion , c'e$ que la plupart de ces pièces (ê 
traduîfoiénc en allemand) & fe jouoient avec le même fuccès dans pin- 
fieurs villes *<P Allemagne. Oh voit par fes lettres que cet honneur le 
flattoit beaucoup , & lui perfuadoit qu'il n'avoit rien à craindre des criti- 
ques. Mais le théâtre allemand qui eft tiès~perfe<ftionné aujourd'hui étant 
alors dans Penfance , cette preuve ne paroitroit pas bien concluante 
actuellement. U avoit plus de raifon (ans doute de fe glorifier d'être lé 
Père , le Créateur de la comédie danoife. Ce titre ne fauroit lui être con- 
tefté f & le fens qu'on y attache rappelle avec raifon l'idée d'un génie 
qui a fu s'élever au-deflus <de Tes contemporains , & s'eft acquis des 
droits fur la reconnoiflance & l'indulgence de la poftérité (i). 

Dans le même temps que M de Holberg produifoit fur la (cène Henri 
& Perniile , & beaucoup d'autres laquais & fervantes , pendant qu'il les 
faifoit parler avec le plus grand fcrupule leur véritable langage , il fàifbit 
auffî paroître fur une autre fcène des rois , des héros , des faims , dans 
les divers ouvrages biftoriques qu'il publioit , tels que Vhifhnre parallèle 
des héros & des héroïnes, Yhijloire des Juifs* Vhtfioire eccléfiaftique , Yhifioire 
de Dannemarc , &c. Je ne fais s'ils réuflîflbit auffi bien à obièrver Je 
coftume de cet -autre ordre de perfonnes , & il eut fallu en effet pofleder 
un génie bien fouple & bien fécond pour pafler dans le même -jour du 
ton de la farce à celui de l'hiftoire , & pour faire parler avec la même 
propriété Arlequin & Charlemagne; Il m'a parti que dans les ouvrages 

( i ) M. de Holberg contribua r eri effet beaucoup par fes pièces de théâtre , compo* 
fées dans' les années 172) ,' 17*5 » à rétabliflement du théâtre danois, mais ce 
premier étabWTement dura peu , il finit en 1727 , & Fauteur célébra cet événement, 
félon fon tour d'efprit, par une pièce intitulée Funérailles de la comédie danoife , 6fc, 
Ce théâtre ayant été rétabli quelque temps après , il recommença à compofer des 
comédies , & il en donna une, collection, complète au public "en 7 volumes qui 
contiennent trente-cinq comédies. La .plupart n'ont pas été jouées , du moins fop- 
vent ', fur ce nouveau théâtre. On y trouva des peintures trop naïves > trpp familières, 
& fouvent trop fatyriques. On rJreféroit , & on préfère encore des traductions det 
meilleures pièces des autres nations, A quelquefois des pièces originales danoifes, 
tragique* & comiques , dont pluficurs font eftimées des connoifleurs. ,. 
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de ce dernier genre l'habitude du ftyle familier fe faifoit trop fentir. Je ll-j a s 

ne connois guères , à la vérité, du moins par une le&ure attentive, que No * VBGB# 
l'hiftoire de Dannemarc de cet auteur. Mais j'ai tout lieu de croire que 
fes autres productions htftoriques font écrites de la même manière. Ct 
grand ouvrage eft très - eftimable cependant à bien des égards. C'eft la 
première hiftoire complète de Dannemarc qui ait été écrite dans une 
langue moderne. L'auteur a profité des recherches de ceux qui l'avoient 
précédé dans cette carrières il en a fait quelques-unes lui-même j il narre 
avec facilité ; il entre dans tous les détails ,- & fur tout dans ceux qu'il 
croit utiles, ou intéreflàns ou plaifàns, car Ton goût pour 4a plaifanterie 
perce partout , & quelquefois quand on ne doit point s'y attendra Ce 
qu'il faut furtout louer dans cet ouvrage c'eft le bon fens qui en a didé 
les réflexions. Ce ne font ni des paradoxes brillans , ni des fentences à 
prétention , ni des portraits tout enluminés d'antithèfes , ' de penfées 
fubtiles , d'expreflîons recherchées , ce font des maximes utiles & fages 
qft'on trouve ailleurs , à la vérité , mais que le fujet amène & fait valoir » 
& que tout bon efprit eft difpofé à adopter. En général on croit entendre 
un vieillard qui a beaucoup de fens & d'expérience , & qui raconte un 
peu longuement & familièrement à fes enfans ce qui s'eft pafle dans fa 
jeunefle. Mais puifqu'il eft II rare de ne pas tomber dans un excès ou un 
autre, ne préférez -vous pas, Monfieur, comme moi, cette manière à 
celle de ces hiftoriens de nos jours qui dans la crainte de ne pas faire 
aflez de fenfation ne lauroient parler de rien fans emphafe , fans exagéra- 
lions , fans exclamations , & qui laiflent voir au travers de tout cet 
apparat que leur but principal a été de faire penfer à eux , & de faire 
admirer leur éloquence & leur philofophie. 

Des ouvrages fi longs & fi pénibles n'épuifbient pas la fécondité de 
M. de Hôlberg. Il fe délaflbit de la compofition d'un livre férieux par 
celle d'un ouvrage plaifant & fàtyrique. C'eft dans cet efprit qu'il fit» 
par exemple , fon Voyage de Klimms dans un monde fouterrain , efpèce 
d'allégorie qui cache une fatyre des principales nations de l'Europe. On 
croit voir que l'auteur Norvégien avoit pris Swift pour modèle , mais 
l'auteur Anglois a laifle bien loin derrière lui tous fes imitateurs. On lit- 
encore Gulliver & le conte du Tonneau , & Klimius qui fit d'abord une 
forte de fortune , & fut traduit en fept langues eft aujourd'hui prefque 
Tome IL A a a 
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oublié. L'auteur a répandu plus de Tel peut-être dans d'autres ouvrages 

.NoEvtGE. j u m £ me genre, ou du moins on y en trouve en plu* grande quantité 
relativement à la maffe, je veux parler de fes métarmrphofes , de Ion 
recueil d'épigrammcs , de fa guerre de Jutlande , de fh lettre au célèbre 
Burmann , & furtout de fa lettre à un homme illujbre dont je vous ai déjà 
parlé, & dans laquelle j'ai puifé la plus grande partie des détails de 
fa vie. 

J'ajouterai à cette lifte de fes ouvrages, fans cependant prétendre la 
rendre complète , les titres fuivans. Penfées morales fur divers fujets , 4 
volumes iw-8°. Elles ont été traduites en mauvais françois. Epitres fami- 
lières fur divers fujets , 4 vol. iw-8°. Defcription de la ville de Bergue en 
Norvège , un vol. ; un Recueil de differtations latines , un vol. 4 . Abrégé 
d^hijloire univerfelle & de géographie , un vol. i«-8°. Hiftoire d'Hérodien 9 
un vol. 4 . Fables morales, un vol. Etat politique de Damiemarc & de 
Norvège , un vol. iw-4 . Il y a dans ce dernier ouvrage beaucoup de 
recherches utiles. Il eft d'ailleurs écrit avec ce grand fens qui caradtérife 
M. de Holberg , & fouvent avec une liberté qu'il n'eft pas ordinaire de 
trouver dans les livres de ce genre. Les deux derniers ouvrages de 
l'auteur font des ConjeShires fur les caufes de la grandeur & de la décadence 
des Romains , & des Lettres fur tefprit des loix. Ce font des réfutations 
de quelques-unes des idées de M. de Montefquieu , & le défir qu'avoit 
M. de Holberg que ces ouvrages fuifent connus de cet homme célèbre » 
le détermina à les écrire en françois. Quoiqu'il eut appris cette langue 
avec foin , il fentit qu'il pouvoit lui échapper quelque expreflîon in cor* 
redte , & cette crainte me valut le plaifir de le voir quelquefois. Mais 
quelque foin que je priffe dé cultiver une liaifon auflï honorable pour 
moi, elle fut bientôt interrompue par un incident que je ne pouvois 
guères prévoir. Le premier de ces ouvrages commencent par ces mots: 
Les bas commencemens de P empire romain , &c. Je crus devoir fubftituer , 
conformément à la commifîion dont il m'avoit chargé > les foibles corn- 
mencemens, &c. Cette correction lui déplut, & lui donna une mauvaife 
idée de ma critique. Il m'écrivit que puifqu'on difoit en latin infima prm* 
expia , $£c. on devoit dire , les bas commencemens en françois \ & il ne 
voulut pas me revoir , enforte que cette expreflîon refta dans fon ouvrage, 
& ces commencement bas ou, foibles furent la fin de nos Uaifons, ^ 
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M. de Holberg étoit alors fort âgé , & ces deux derniers livres prou- 
vent que fon efprit avoit perdu de fà force. Il prétend dans le premier 
que la feule caufe de la grandeur des Romains eft Penthoufiafme patrio- 
tique que leurs premiers légiflateurs avoient fu leur infpirer , & il les 
compare à cet égard aux fuccefleurs de Mahomet. Dans le fécond , il 
combat, comme tant d'autres écrivains , l'opinion de Montefquieu fur tes 
principes des divers gouvernemens. Il foutient furtout avec chaleur que la 
vertu eft aufli bien le principe & le reflbrt des monarchies que des répu- 
bliques. Comme tant d'autres écrivains auflï , il paroit n'avoir pas bien 
faifl la penfée de Montefquieu qui eft fans doute très-jufte , mais qui , fi 
j'ofe le dire, n'eft pas rendue dans l'efprit des loix avec la clarté & la 
précifion défirables. M. de Montefquieu étoit fans doute bien éloigné de 
penfer que la vertu ne fut pas bonne & utile dans tous les gouvernemens; 
mais M. de Holberg devoit convenir qu'une monarchie où le fentiment 
de l'honneur h'exifteroit plus, cefleroit bientôt d'être une monarchie, 
comme une république fins vertu *_& un état defpotique privé de l'appui 
de la crainte font néccflàircment menacés de leur ruine , ou du moins 
d'une prochaine révolution. 

Un fi grand nombre d'ouvrages dont plufieurs font très -volumineux, 
(& peut-être en ai- je omis quelques-uns) prouve la grande fécondité 
du génie de M. de Holberg. Il avoit en effet une facilité très- grande; il 
étoit de plus très - indulgent pour fes productions & les corrigeoit peu. 
Enfin il étoit très - laborieux , il paffoit prefque toute fa vie dans fou 
cabinet , & les divers fruits qu'il recueilloit de fon travail l'excitoient 
encore à s'y confacrer tout entier; Il retiroit en effet un profit confidé- 
rable de ta vente de fes livres qui Te faifoit pour fon compte; élevé dans 
l'indigence dont il avoit tant de fois éprouvé tout le malheur , il étoit 
plus excufable qu'un autre de la redouter, & quand cette crainte ne 
p ut plus l'affe&er , il travailla à augmenter fa fortune par un autre motif 
qui rendroit refpedlable une avidité plus grande encore que Celle qu'on 
lui a reprochée. Ce motif étoit le défir de confacrer fes richeflei à 
quelque objet d'utilité publique , & vous verrez bientôt , Monfièur , qu'il 
exécuta un fi beau déflein. Une preuve que c'étôit là en effet ce qui 
l'engageoit à fe donner tant de peine pour augmenter fa fortune , c'eft 
que quand il fe vit dans unç fîtuation aifée , il trouva , à ce qu'il dit 
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=5s==a lui-même, que tout ce. qu'il acquéroit au-delà, loin d'ajouter à fôn 
bonheur , ne lui occafionnoit que des inquiétudes & des foins pénibles. 
Cet aveu d'un homme aufli vrai & auffi fenfé eft peut-être plus per- 
fuafif & plu^ utile que les quatre volumes de Tes Penfées morales. Sa 
fortune lui fervit cependant à hâter ie moment où il devoit jouir d'un 
honneur qu'il avoit beaucoup défiré, & qui étant dans fa façon de peftfer 
la récompenfe des talens & du patriotifme ne pou voit pas lui être refufé 
par un prince tel que Frédéric V qui venoit de monter fur le trône. 
Quoiqu'il fe fût nourri toute fa vie des plus belles leçons de la philo- 
fophie fur la vanité du fafte & des honneurs 5 quoiqu'il eût fouvent 
tourné en ridicule dans fes ouvrages comiques la paillon des titres» 
quoiqu'il eût répété ces leçons fur un ton plus férieux dans fes ouvrages 
de morale ; enfin quoiqu'il n'eût jamais été marié & qu'il touchât à la 
fin de fa carrière , il follicita & obtint en 1747 d'être élevé au rang de 
baron, comme s'il eût voulu prouver contre lui-même, & en faveur de 
Montefquieu, que le défir des honneurs eft & doit être le fentiment 
dominant dans les monarchies.. Cet honneur auquel font attachées en 
Dannemarc diverfès prérogatives qui lui donnent une conféquence qu'il 
n'a pas ordinairement» lui fut furtout accordé en confidération de ce 
qu'il affuroit la plus grande partie de fa fortqne & fa bibliothèque à 
l'académie de Sora en Sélande, que le défaut de fond tenoit depuis long- 
temps dans une efpèce de langueur. 

Ainfi il rendoit aux lettres le bien ^qu'il en avoit reçu. Il contribuoit 
par fa fortune , comme il l'avoit fait par fes écrits , à en répandre la 
lumière dans fon pays , il reconnoifToit l'honneur qu'on lui avoit fait en 
l'aggrégeant dans l'ordre de la nobleife, en fourniffant aux gentilshommes 
peu aifés les moyens de recevoir une éducation convenable , car l'aca- 
démie de Sora eft principalement deftinéeà l'éducation de la noblefle. 
Il a laiffé à cette académie la baronnie de Holberg créée en fa faveur, 
& une fomme en argent d'environ ijooo écus danois, deux objets 
qu'on peut évaluer au moins à 110,000 livres tournois, fans compter (à 
bibliothèque qui ainfi que ia baronnie doivent, fuivant fes dernières 
difpofitions , toujours conferver fon nom. Ce ne fut pas tout. Il légua 
encore mille écus à Puniverfité de Copenhague, & un fonds de 16000 
Icys danois dont les rçntes doivent être employées 9 doter de jeunes 
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demoifelles choifies dans d'honnêtes familles bourgeoifes ; la plus petite 
partie de cette riche fucceflîon pafla à Tes pareils. Il laifla ainfi en tout 
au-delà de cent mille écus, fomme qui doit paroitre prodigieufe fi on 
confidère qu'il Favoit acquife uniquement par le plus ingrat de tous les 
métiers, qu'il avqit pafle au moins les vingt premières années de fa 
vie dans une vraie indigence , & qu'il perdit en 1728 par le grand 
incendie qui confuma une partie de Copenhague tout ce qu'il avoit 
épargné jufques alors. 

On peut dire cependant qu'il fut encore plus aifé à M. de Holberg de 
devenir riche & baron qu'homme heureux , même en donnant à ce mot 
fi peu fait pour l'humanité le fens le plus reftreint dont il foit fufcep- 
tible. Lorfqu'il femble qu'il n'avoit plus qu'à dire avec Horace : 

TJihïL amplius oro , 

Maja note , nifi ut propria hac mihi numera faxù. 

Il éprouva comme tous ceux que la pourfuite de quelque objet a long- 
temps intérefle , le malheur . de réuflîr , & de n'avoir plus rien à délirer. 
Son humeur s'altéra & devint chagrine & difficile, & bientôt là fanté 
déjà affoiblie par de grands travaux fe dérangeant de jour en jour 
davantage , des infirmités multipliées le conduisirent au tombeau après 
quelques années de foufFrances. Il mourut à Copenhague le xj Janvier 
I7f4, âgé d'environ 71 ans. 

L'académie de Sora qui lui doit en partie fa renaiflance perpétue avec 
Iraifon le fouvenir d'un bienfaiteur généreux & d'un favant illuftre , par 
l'éloge qu'un des profefleurs doit faire de lui en public toutes les années s 
mais les fruits heureux de fes libéralités , l'état floriflant de l'académie 
qu'il a enrichie, la reconnoiflànce des demoifelles qu'il a dotées, les 
applaudiflemens enfin qu'on donnera probablement encore long-temps à 
fes pièces de théâtre feront fans «.doute encore plus pour fa gloire que 
cet éloge anniverfaire qui , comme tous ceux de cette efpèce , ne font 
plus enfin, ni lus ni écoutés de perfonne. 

Je fuis , &ç. 

« 

Fia du fécond Volume. 
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Pour le Voyage en Norvège. 



A. 

J±cadémie de Sora , voyez Sora. 

Avoine ? on en fait le pain en Norvège , page 347. Le grain en eft plus blan» 

& plus nourri qu'ailleurs , ibid. Foin S avoine en forme de gâteaux plats 7 en 

ufage en Norvège , ibid. 

'B. 

I 

» • 

B<}ullS , château de ce nom ^ fa. fituatiou , p. 317. 

Baltique , mer , yà beauté 9 fa rcjfemblance avec un grand lac , p. 3 10. £z ^rw- 

fbndeur moyenne y 311. Qu'elle ne diminue pas , comme on ta prétendu , 

ibid, & fuivantes. 
Bergen 02/ Bergue, Ax w7/* *& Norvège la plus commerçante & la plus peuplée , 

pag. 333. Marchands de Bergen , comment ils approvifionnent leurs vaijfeaux^ 

page 349. 
Bragnès, v///* A Norvège , az/^r nommée Dramme , fa ftuation ^ page 318» 
Bouleau, Arcra ^ bouleau, fon ufage , p. 350. 

c. 

Charles - Guftave , foi <& 5uàfr , g? fur le point de conquérir le Dannemarc , 
pag. 312. Sa flotte battue dans le Sund par les Hollandais , p. 313. 314. 
// eft obligé de lever lefiége de Copenhague , p. 3 14. Sa mort en 1759. ibid. 

Charles XII tué au fiége de Frédéricshald en 17 18, p. 310. Pyramide élevée 
fur le lieu de fa mort par Frédéric IV , détruite par fon fucceffeur Chrétien 
VI y ibid. Vie de ce prince par Voltaire critiquée dans ce qui regarde la 
Norvège , pag. 321 & fuivantes. 

Chrétien IV, roi de Dannemarc bâtit Chriftiania , p. 324, S* Kongsberg , 
329. Fait venir <f Allemagne une colonie de mineurs 9 ibid* 
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Ghriftianîa , capitale de Norvège , description de cette ville , p. 324. Son 

commerce , tribunaux , garni/on , féjour de fauteur, pag.* 325 & fuiv, 
Chriftophle III , ro/ if Dannemarc & de Suède , furnommé roi d'écorce , & 

pourquoi^ pag. 348. 
Climat, obfervations fur l'influence du climat , p. 327. Climat de la Norvège 

comparé avec celui de la Suède , pag. 322. Rapports du climat de la Nor* 

yège avec celui des parties élevées de la Suijpt , p. 3^8, 

Dramme y ville , voye2 Bragnfa. 

Dramme , beau fleuve de Norvège , commerce qui fi fait par fçn moyen y pag. 328. 
Drontheim, ville confidérable de Norvège y pag. 333, Cette ville & celle <TAr<* 
changel font les deux plus voifines du Pôle , 3 34 à te notç, 

E. 

Elf , fignificaÙMr 4U tft mot J* f * / — i* * ffvêt tiu n o rdj . 



Elfingbourg , première ville qu'on trouve en Suède en pajfam le Sund 7 pag*. 3 14, 

F. 

îuord, fens de ce mot des langues du nord, p. 318. Des fiords ou golfes en 
général & de ceux de Norvège , leur defcription , ibid. 8t iiiiv, 

Frédéricshald , ville de Norvège , fa defcription. Charles XII ejl tué en Fajpé* 
géant , p. 320, 

Frédériçftadt 9 ville &fortere£e de Norvège , p. 323» 

G. 

Glummen, le plus grand fleuve de Norvège , p. 323. Surnommé le grand fleuve 1 

fes cataractes & fa navigation , ibid* 
Gœtha-Elf , fleuve de Suède , fa beauté, p. 3 17. 
Gotfaembourg. Defcription de cette ville , p, 3 16 & fuiv. 

H. 

Hallande , province de Suède , page 315. 

Harald *ar ^imt cheveux, roi de Norvège 9 fe rend abfohi^ p, 337 & fuiv. 
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Hvèene , isle du canal du Sund , rendue célèbre far les découvertes de Tycho- 
Brahé en agronomie, fon état actuel, pag. 310. 

Helmftadt , capitale de la Hallande. Defcription de cette ville , p. 315. 

Holberg ( Louis , baron de ) fa naiffance & fa famille, p. 358, y* deftine 
aux lettres , ibid. Etudes & occupations de fa jeunejpt, pag. 359 & /iiiv. 

•* Ses voyages en Hollande , p. 360. Son retour en Norvège , p. 361. Voyage 
à Londres, pag. 363 , à Paris, ibid. en Italie, ibid. Il devient profeffeut 
en mltaphyfique , p. 364. Il fe voue au genre dramatique , p. 366. Ses pre- 
mières comédies , pag. 367. Caraâère de ces pièces , ibid. Ses comportions 
hifloriques , p. 368. Ce qu'on en a penfé , ibid. Son voyage de Klimius % 
P# 369* Autres ouvrages de ce favant,p. 370. & fiiiv. Ses réfutations de Mon- 
tefquieu, p. 371 & fiiiv. Le roi h fait baron en 1747 , p. 372. H dotte 
F académie de Sora en Sélande, ibid. Ses autres fondations , ibid. Sa mort 9 
p. 373. Honneurs qui lui firent rendus, ibid. 

Hume* ( David) Son opinion fur F influence du climat examinée , p. 326 & 4uiv« 

L 

Islande peuplée par une colonie de Norvégiens, p. 354. Les habituas ont confervi 
le caraâère de la phyfionomie des Norvégiens , ibid* Leurs fuccès dans 
Fhifloire & la poéfie , p. 3 56. 

Jùfte-daL, vallée ou les habitans de Bergen fe réfugient lors de la grande conta* 
gion 7 le fort qu'ils y éprouvent , p. 338. 

Kongsberg, vitle de Norvège , pag. 3^7. Mines et argent qui s % y trouvent , 
defcription de ces mines & de la vie des mineurs , pag. 329 & iiiiv. Singu~ 
larités de cette mine, pag. 331 & 332, à la note. 

L. 

Lapons de Norvège , différences corporelles entre eux & les Norvégiens , pag. 353 
& fuiv. Que le froid n'en eft pas la caufe , p. 354 & fiiiv. 

Laponie- Norvégienne , p. 355. On là nomme en Norvège Norland & Fin- 
marc , ibid. Defcription de ce pays par Canut Leem , miffionnaire danois , 
ibid. 



Linneeus, fa defcription de la figure, des peuplés du nord , pag. 353, 
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M. 

* 

Mittes d'argent. Voyez Kongsberg. 

Mine d'argent molle, ce que c'efi, p. 331 à la note. Singularités de la mine de 

Kongsbcrg , ibid. & fuiv. 
Mineurs, leur fort & leur manière de vivre , p. 32.9 & fiiiv. 
Mort noire, /10m Jo/z/z/ à la contagion qui défila la Norvège au quatorzième 

fiècle , p. 338. 
Mofsj /o//> v/7/e <fc Norvège , p. 324. $o* commerce , ibid. 

N. 

Neuftrie , province de France , aujourd'hui la Normandie , conquife par les Nor- 
végiens , p. 356. 
Noblefle Norvégienne détruite en partie par la pefte , en partie par la tyrannie 
'- de Chrétien 77, p. 338 & fuiv. Opprimée par le finat de Dannemarc , p. 339. 

Son état aâuel y \h\<\ f* f" îv .. i 

Norvège. C royaume de ) Son étendue , p. 334. Ses produ&ions & fes exporta* 

- tions , p. 335. Son commerce , ibid. De fes curiofités naturelles , ibid. 

& fuiv. Précis de fhiftoire de ce royaume , p. 337 & fuiv. Caractère des 

' habitans , pag. 339 , 341 & fuiv. Privilèges des payfans, p. 340. Leur 

force , leurfaaté) leur longue vie, p. 342. & fuiv. Leur haute taille , p. 343 

f & fuiv. Leur gaieté & leur aptitude au travail , p. 345. Leur nourriture , 

p. 346 & fiiiv. Leur boiffbn , pag. 348. Quantité d*alimens qu'ils confina 

ment y ibid. & fuiv. Leur logement , p. 350. Leur manière de bâtir , ibid. 

& fuiv. Maifons des payfins , p. 35 j # Couleur des cheveux & teint des Nor* 

végiens, pag. 352. Montagnards Norvégiens , leur pénétration , leur induf- 

i * r ' f 9 P* 35^ & &* v » ^ww f avant modernes % p. 357. 

V > 

o. • " "" 

* 

<Eder ( M.) Son ouvrage intitulé Flora Danica & Norvegica, p. 337. 
Olaûs le pacifique , roi de Norvège au onzième fiècle , pî 352. // adoucit les 

maurs de fis peuples , 6» favorifa leur commerce & leur liberté , ibid. 
Orcades f Isles ) conquifes & peuplées par les Norvégiens , p, 337, Cefi la feuh 

de leurs conquêtes qui leur rejîe au treizième fiècle , p. 338; 
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P. 

Pain d'avoine , nourriture ordinaire du payfan en Norvège , p. 347. Pain rntti 

a*écorce de'fapin , ibid. 
PoMbn , extrêmement abondant en Norvège y p. 348. Objet d'un grand commerce 

pour ce pays, p. 335. 
Pontoppidan , évique de Bergen en Norvège. Ses ejfais fur thifioire naturelle 

de ce royaume 9 p. 3-35. Cités p. 319 & paffim. 

» ■ 

R. 

* . • 

Heverdil (M.) Auteur de la fuite "des lettres fur le Dan&marc , réfute le 
fyftime de la diminution de la mer Baltique , p. 311. 

s. 

Sfcudery , fon poème fur Alaric y dédié à Chrifiine , page 3 16. 

Schœning 5 favant Norvégien , bon critique , p. 357, 

Serpent j grand ferpent^ des mers de Norvège , page 336. Combat du Dieu Tnof 

contre ce ferpent , ibid. 
Sora ou Sorœ , académie principalement dtjïinée à la noblefft 9 dotée yttr H baron 

de Holberg) p. 371. Il lui laijfefa baronie y une fomme en argent & fa biblio\ 

théque , ibid. Elle célèbre fon anniver faire par fon éloge y p. 373. - 
Sund. Détroit du Sund y ce qu\il faut entendre par ce mot y différence du détroit 
- & du canal dit Sund p. 309: , à la, note. Sa largeur , p. 310. Beauté de fes 

bords 7 ibid. Flotte de Harald I qui alloit d'un bord du Sund à F autre , 
. p. 312. Grande batailU navale gagnée au Sund par les Hollandais & fes, 

fuites y ibid. & fuiv. 
Swinç-Sund, golfe de ce nom en Norvège , p. 319. 

. . U. 

Uddevalla, ville de Suède ,p« 318. Montagne voifine > remarquable par fer 
pétrifications , ibid» 

v; 

Vin , ufage du vin commun aujourd'hui en Norvège , p. 349. Son extrême rareté 

4 >4iu quinzième fècle y ibid» 

Vifigoths ou Veftro-Gpths 7 anciens Mitans y à ce que fçn croit y de la VeJlro- % 

.. Gothity p. 316. 

Voltaire. Erreurs dans fçn hifioire de Charles XII, pages 3*1 & fuivantes. 
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